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HISTOIKE
DE

L’EMPIRE OTTOMAN.

LIVRE VII.

Hisloire de Timour. — Ses expeditious contre les Getes, le Khowaresult 
le Khorassan et contre Tokatmisch; contre la Perse, I’lnde, la Syrie et 
contre Bayezid. — Massacre de Siwas. —  Echange d’ambassades entre 
Timour et Bayezid. — Balaille d’Angora. —  Captiviti du sultan.

Le fer subjugue le monde. Timour (le fe r)  &ait le 
nomsignificatif du fils de Tharaghai, prince tatare, issu 
au quatri^me degr6 de Karatschar Nowian1, grand- 
prince 3 et vizir de Djaghatai, fils de Djenghiz-Khan. 
Timour naquit dans l ’annde qui vit mourir le sultan 
Ebousaid-Behadirkhan, dernier grand souverain de 
la famille de Djenghiz, et s’̂ clipser avec lui la gran
deur de l’empire mogol (736-1335).

i Karatschar Nowian descendant de la noble race de Bertas, 
a luniroloumcra.

T. if . I



HISTOlllE

C’est un grand bonheur pour 1’humanite que de 
tant de conqu^rans qui avaient reve une domination 
universelle, un tres-petit nombre aient atteint leur 
b u t ; encore est-il vrai de dire que ceux-ci n’ont ja
mais entierement accompli leur oeuvre de destruction. 
A peine compte-t-on six ou sept de ces hommes au 
bras de fer qui meritent reellement, et dans toute la 
rigueur du terme , le nom de conquerans du monde. 
Le premier , Sesostris , appartient a une epoque si 
reculee de l’histoire, que les mythes grecs le con- 
fondent avec Dyonise, et ceux des Orientaux avec 
Djem Icr ou Iskender-Soulkarnei'n (Alexandre a deux 
comes). Djemschid (Djem II ou Dejoc^s) 1, fonda- 
teur de l’empire de Medie, et Cyrus (Keikhosrew), 
fondateur de l’empire persan , ne realisent pas pour 
les peuples d’Orient le type du conquerant, puis- 
qu’ils leur refusent le titre de somerains ά deux 
comes, titre qui indique non-seulement le courage 1 2, 
mais aussi la domination sur deux parties du monde; 
ce titre, ils ne l ’accordent pas meme a Alexandre- 
le-Grand (Iskender) , bien que 1’histoire ancienne 
d ’Orient le reconnaisse exclusivement comme con- 
qu^rant du monde. L ’histoire moyenne de l ’Asie 
cite a peine le nom d’Attila; toute son attention se 
concentre sur Djenghiz-Khan, ce fleau des nations, et 
sur Timour qui passa comme un meteore sanglant

ο.

1 Voyez sur l’identite de Djem ou Djemschid avec Dejoccs, Jahrbiicher 
der Lilteratur (Annales de la Litteraturc), t. IX, p. io .

2 Dans la Bible, ia licorne est le symbole du courage et de la plus 
grande force.
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sur tout le continent asiatique , depuis les Indes jus- 
qu’aux bords de l’Archipel.

Si l’histoire de Sesostris et celle de Cyrus , en- 
veloppees dans les tenebres du mythe , palis- 
sent a cote de l’histoire plus positive d ’Alexandre 
qu’environne l ’̂ clat de la civilisation grecque, les 
chefs barbares des Huns et des Mogols, Attila et 
Djengiz-Khan, s’effacent de meme devant la grande 
physionomie du tatare Timour. C’est que Timour, en 
contact avec la civilisation des Persans, su t, pour 
nous servir de l’expression des auteurs turcs, gou~ 
verner 1 le monde qu’il avait conquisa. La domination 
d’Attila et d’Alexandre ne surv^cut pas k ces deux 
conqu^rans. La puissance de Djenghiz-Khan passa en 
heritage a sa famille qui la conserva pendant deux 
si^cles; mais divisee entre ses quatre fils3, elle s’affai- 
blit necessairement et disparut peu a peu. Celle de 
Timour, au contraire, se maintint long-temps encore 
apr£s sa mort a peu pr£s intacte ; car ses descendans, 
apr&s avoir joui pendant tout un si^cle de l ’heritage 
paternel dans la Transoxane et en Perse, r^gnerent 
encore dans l’lndc pendant trois cents ans et presque 
jusqu’a nos jours.

Avant de faire le r£cit des 0v6nemens qui signa- 
10rent l’apparition de Timour , nous essaierons de 
tracer son portrait d’apres celui que nous ont laiss^

* Djihandar {qui tient le monde).
» Lljihaughir {qui saisit le monde),
3 L'iiii n'gna stir la Chine, les outree stir la Transoxane, la Perse ct la 

Talarie.



les historiens orientaux. Timour £tait boiteux 1 . non 
de naissance a, mais par suite d’une blessure qu’il 
avait regue au siege de la capitale du Sistan, peu de 
temps avant son avenement au trone. Malgre cette 
infirmite, il avait la taille elancee et la demarche 
fi^re. Sa tete volumineuse, son front haut et large, 
annongaient des facultes eminentes ; sa chevelure , 
naturellement blanche comme celle du celebre Sam 3, 
offrait, avec la fraicheur de son te in t, un bizarre 
contraste. A chacune de ses oreilles pendait une 
perle d’une grande valeur. Ennemi declare de la 
gaite , sa gravite ne se dementait jamais. La franchise 
etait une de ses qualites dominantes; son horreur 
pour l ’hypocrisie etait telle qu’il prefera toujours la 
verite la plus dure au mensonge le plus flatteur ; et 
il faut convenir que sur ce point le guerrier tatare 
valait mieux qu’Alexandre q u i, pour une verite qui 
lui deplut, assassina son ami Clytus, et livra au 
supplice Antisthenes. Timour avait pour principe de 
ne jamais abandonner un projet, de ne jamais revo- 
quer un o rd re ; ce qu’il avait decide etait pour lui 
comme accompli; si sa persistence avait des con
sequences facheuses, il ne s’en applaudissait pas 
moins; d’ordinaire il comptait peu sur la fortune, et

f C’est pour cela qu’on lui donna le nom de Timourlenk (Timour-le- 
Perches), dont les historiens europeens out fait Tamerlan.

a Ckerefeddin, 1. I ll , c. 17, p. i 36. Gibbon se trompe en disant : 
Unless he had the weakness to blush at a natural or perhaps an honourable 
infirmity. Gibbon, t. IV, c. I/X/V, p. 332, in-40.

3 Heros de Tinstone persane. Voyez, sur Thistoire de Sam, Tepisode du 
Schahname dans les Mines d'Orient, t. Ill, p. 57.

4 HISTOIKE
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en acceptait toutes les chances avec resignation. II n’ai- 
mait ni les poetes ni les bouiFons, mais il avait en 
grande consideration les medecins , les astronomes et 
les jurisconsultes, qu’il se plaisait a entendre disserter ; 
lesscheikhs surtout, renommes par leur sainted, et dont 
les prieres avaient attire sur ses armes la faveur di
vine , trouvaient en lui un zele et magnifique protec- 
teur. Une de ses passions etait le jeu des echecs dans 
lequel il n’avait point de rival I. En temps de paix 
comme en temps de guerre, la biographie des guer- 
riers celebres et l’histoire de leurs expeditions etaient 
sa lecture habituelle. Chose Strange ! malgre l ’instinct 
naturel qui le portait vers letude et la reflexion. 
malgrd* sa veneration pour les savans, toute son ins
truction se bornait a savoir lire et ecrire, et, bien que 
sa prodigieuse memoire lui permit de retenir ce qu’il 
avait lu ou entendu une seule fois, il ne parlait que 
trois langues, le persan, le lure et le mogol. La 
Tora, ou code de Djenghiz-Khan, fut, toute sa vie, 
l’objet de sa predilection et de son respect; il la pre- 
ferait m&ne au Coran . ce qui enhardit quelques 
legistes 2 a declarer infideles ceux qui preferent la 
Ιοί faite par les hommes a la loi envoy^e par Dieu. 
Sa propre legislation (Touzoukat) 3 n’est, du reste,

* CV.st du changcment du roi avee la tour que son fils favori re^nt le 
i»om de Schahvokh. Ducas, bien qu’il raconte celle circonslance, commet 
un grand anachronisme cn disaul que Schahrokh ne recut ce nom que dans 
I'annee de la balailie d’Angora, e’est-a-dire vingt-six ans plus tard.

a Hafizcddin Mohammed Reza/i et Alaeddin Mohammed Rokhari sont 
de ce nomine.

 ̂ JnstUuts pnlniques et tvilifnires dr Tamerlan. Fans, 1787,



que le complement de la Tora ; elle embrasse, entre 
autres points importans , l’organisation des armies , 
la hierarchie civile et militaire , et les reglemens de 
I’administration interieure de la justice et des finances. 
Ses lois , quoiqu’elles ne revelent pas dans leur au
teur la philosophie d ’Antonin , ni le savant pedan- 
tisme de Constantin 1, n ’en prouvent pas moins qu’il 
possedait a un degr£ eminent l ’art d’organiser et de 
gouverner. Ces ordonnances, qui contiennent une 
foule de hauts enseignemens, ont servi de modele a 
deux des descendans de Timour qui regnerent dans 
1’Inde , schah Baber , le premier des Grands-Mogols , 
et schah Ekber , le plus puissant d’entre eux , pour 
la redaction de leurs codes et de leurs commen- 
taires a.

L ’espionnage etait le principal ressort du gouver- 
nement et de radministration militaire de Timour. 
Ses agens parcouraient tous les pays sous mille de- 
guisemens; le plus souvent c’etaient des derwischs 
qui l ’instruisaient en secret des forces et des projets de 
ses ennemis , des intrigues de leurs cours , de l ’etat 
des villes et des forteresses qu’ils etaient charges de 
visiter, de telle sorte que souvent il etait mieux au 
courant de ce qui se passait dans les royaumes etran- 
gers que les souverains meme de ces royaumes. Tout 
ce que ses agens, voyageurs, derwischs ou autres, *

6 HIST01RE

* Constant. Porphyrogenetae, De ceremoniis aulce byzantirue et de the- 
??iaiibus imperii. Voyez aussi Leo, Tacticce et Epistola encyclica.

s Commentaries ofSchah'Babour. Stuarl, Catalog us o f  the library ofTippoo 
Sail·, n° i, p. 184.
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lui apprenaient des pays Strangers, £tait inscrit sur 
des registres ou marqu£ sur des cartes topographiques 
qui restaient toujours sous ses yeux.

Le devodment des soldats de Timour pour sa per- 
sonne £tait tel qu’ils lui faisaient non seulement le sa
crifice de leur vie , mais celui de tout leur butin et de 
tous leurs biens , toutes les fois qu’il l’exigeait, chose 
a coup sur extraordinaire de la part de hordes bar- 
bares vivant de brigandages. Ils lui obeissaient aveu- 
glement et sans restriction, si bien qu’il lui eut suffi 
d’un simple ordre du jour pour se faire reconnaitre 
corame Prophete des Tatares. II r^ussit a adoucir les 
moeurs rudes et sauvages et la farouche cruaute de ses 
troupes, assemblage d’une multitude de peuplades 
diverses , en appelant dans son camp une foule de 
poetes, de savans, de musiciens et de sofis qui l’ac- 
compagnaient dans ses plus lointaines excursions \

Timour avait passe sa jeunesse dans des exercices 
violens et guerriers , c’est-a-dire a la chasse et dans 
des expeditions partielles. II n’avait que vingt-sept ans 
lorsqu’il secourut 1’emir Housein , prince de la fa- 
mille Djaghatai, contre Timourtoglouk-Khan, prince 
du Turkestan, qui ravageait, & la t&e d ’une armee de 
Getes , les provinces de Housein. Ce souverain , qui 
regnait sur le Khorassan et le Mawereinnehr (pays 
en dega et au-dela de l’Oxus), et residait tantdt a 
Herat, tantdt a Balkh (763-1361) , accorda la main 
de sa soeur , Tourkan-Khan (765-1363) , au jeune

« Sokhletn tewarikh, Arabschah (f. I)dd. 3, jusr|tiVi la (in) el Lari.



heros dont la valeur venait de consolider son tr6ne 
Quatre ans apres, la mort deTourkan-Khan (7 67 -1365) 
rompit les liens qui unissaient Timour au prince de 
Khorassan. La guerre £clata entre le beau-pere et le 
gendre, son vassal (768-1366), et ne fut un instant 
suspendue que pour recommencer plus sanglante et 
plus acharnee. Les hostilites ne se terminerent que par 
la prise de Balkh et par la mort d’Housein, tue par les 
&nirs de l ’usurpateur 2. Rien ne s’opposa plus alors 
h. ce que Timour mont&t sur le tr0ne.

Balkh , residence d ’Housein , fut pill^e et son palais 
d& ruit; les habitans furent en partie livres au sup- 
plice , en partie r^duits en esclavage (771-1369) : les 
femmes et les enfans devinrent le partage des soldats 
du vainqueur 3. Des huit femmes dont se composait 
le harem d’Housein, Timour en choisit quatre pour lui, 
dont deux devinrent ses epouses4 , et donna les autres 
a ses emirs et a ses compagnons d’armes5. Tels furent 
les preludes du grand drame dont l ’Asie devait etre 
bientot le theatre et Timour le heros.

Tim our, au lieu de Balkh a moiti0 detruite , choisit 
pour residence Samarkand, qu’il entourad’uneceinture 
de murailles et qu’il embellit de palais et de jardinsf>. *

8 HISTOIRE

* Histoire de Timourbec, par Cherefeddin, traduit par Petis de La Croix1, 
I, 48. Hadji-Khalfa, Tabl. chronol. , a Tann6e 765. 

a Lari et Cherefeddin.
3 Cherefeddin, p. 204.
4 Serai'-Mulk et Taiighi-Tourkan; il n’cst plus question des deux autres, 

Oulouz et Islam.
5 Cherefeddin, I, p. 193.
6 Ibid. p. 208.



II est k remarquer que pendant les trente-six ans de 
guerres et de conqu&es presque non interrompues 
qui remplirent la vie de Timour , il ne revint que 
neuf fois & Samarkand pour donner du repos a son 
arm£e et la preparer a de nouvelles fatigues [i],

L’assemblee generate des peuples tatares (kouroul- 
tai) consacra Tusurpation de Timour, en le procla- 
mant heritier legitime d’un sceptre bris£ par lui. Le 
scheikli Bereket, qui lui avait predit sa grandeur, lui 
remit letendard et le tambour, symboles de la sou- 
verainete, et au nom de Timour (for) que lui avait 
donne son pere a cause de sa force extraordinaire, il 
ajouta ceux de Gourgan (grand souverain) , de Sahib- 
Kiran (maitre du temps) et de Djihanghir (conqudrant 
du monde) *, noms significatifs que ne dementit pas 
le heros tatare pendant son long regne. La devise du 
sceau de Timour £tait formee de ces deux mots : 
Equitd, salut 3, qui peuvent se traduire par ceux-ci: 
On n‘est grand que par la justice.

Timour r^unit sur sa t£te les couronnes de vingt- 
sept pays soumis a neuf dynasties [n] dont il prit la 
place; savoir, celles: 1° de la dynastie de Djaghatai, 
dont le dernier rejeton, Housein , succomba sous les 
coups du conquerant tatare ; §° des Djelcs ou Getes 
dans le Turkestan et le Mogholislan; 3° du Khowa-

» Cherefeddin, p. 2o3 ct ao i.
a Ibid, IV, ch. 3o , p. 15 3. Lc salut consistc dans la droilure, cc 

qui n’est pas parfailement juste, car la devise persane (Voyez ArabscJinh, 
f. f)dd. 3) ctf Hasti Iioustij or lc mol rust pent se Iraduire |>nr dvoiturr, et 
celt» de roust par nlrrtr, dispos.

DE L’EMPIRE OTTOMA.N. 9
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resm; 4° du Khorassan; 5° de la Tatarie dans le Tata- 
ristan et le Descht-Kiptschak; 6° de la dynastie des fils 
de Mozaffir dans 1’Irak persan; 7° de la dynastie des 
IIkhans dans l ’lrak arabe; 8° de l ’Inde; 9° de la dynastie 
des Ottomans. Son empire s’etendait, a 1’est jusqu’a la 
grande muraille de la Chine, au nord jusqu’au centre 
de la Russie; il avait pour bornes, a l’ouest, laMe- 
diterranee, et au sud l’Egypte. Des royaumes qu’il 
possedait, quelques-uns ne lui avaient coiite qu’une 
seule bataille; d ’autres, et c’est le plus grand nom- 
b re , ne s’etaient soumis a sa domination qu’apres 
une resistance opiniatre. Parmi ces derniers il faut 
compter le royaume des G£tes , dont la possession 
ne fut acquise a Timour qu’apres sept penibles cam- 
pagnes ; le Khowaresm , qui repoussa quatre fois 
les armies du conquerant, et ne ceda qu’a la cin- 
quieme ; et enfin les Etats des princes tatares Ourouz 
et Tokatmisch , dont la conquete n0cessita deux ex
peditions. L ’Indostan fut soumis dans une seule cam- 
pagne. De toutes les guerres qu’il entreprit, celles de 
l’Asie occidentale furent les plus sanglantes et les plus 
longues; la premiere, en effet, dura trois ans , la se- 
conde cinq , et la troisi^me , qui decida du sort de 
Bayezid , se prolongea pendant sept annees consecu- 
tiyes. Nous dirons peu de chose des dix-huit cam- 
pagnes que nous venons d’enumerer; nous raconte- 
rons avec plus de details la guerre de sept ans dont le 
the&tre fut d’abord les frontieres de l’empire ottoman. 
ct plus tard le coeur meme de cet empire [ h i ] ,

Les sept expeditions de Timour contre les Getes , ct



ses cinq campagnes contre le schah de Khowaresm , 
Housein-Sofi , donn£rent lieu a de frequens ^changes 
d'ambassades, aussi bien qu’a plusieurs traites de paix 
et a de nombreuses negociations ayant pour but d’affer- 
mir sa puissance par des alliances et des mariages. Ainsi,

• r

des sa premi£re tentative contre les Etats de Housei'n, 
Timour lui demanda , par ambassadeur , la main de 
sa filleKhanzade pour son fils aineDjihanghir. Housei'n 
n’osa refuser, et le mariage fut cetebre.

Si quelque chose peut donner une id^e du faste et de 
la richesse des souverains de l’Orient, c’est a coup sur 
la splendeur des f&es qui eurent lieu a cette occa
sion , f0tes non moins brillantes que celles que don- 
nerent, au mariage de leurs enfans, les khalifes Ma- 
moun [iv] et Motedhad Les prisons de noces de 
Khanzadd consistaient en un trone d’o r , en plusieurs 
magnifiques couronnes , en bracelets, boucles d’o- 
reilles, colliers et ceintures d’un grand prix, en vases 
remplis de diamans et de perles, en lits, sofas, balda
quins et tentes splendides. L’air etail embaum6 de muse 
et d’ambre. Les grands de l’empire faisaient pleuvoir 
sur la fiancee des perles et des pi£ces d’o r , en signe 
de bienvenue. La terre , sous ses pas , £tait couverte 
de tapis brod^s d’or. Dans chaque ville que traver- 
sait la jeune epouse, les scheikhs, les kadis, les 
imams et les mollas accouraient se prosterner devant 
elle. Memes f&es, m&nes rejouissances & son arri-

DE L*EMPIRE OTTOMAN. i r

* Voye* sur la magnificence des noccs de Kotrounneda (perle tie rosde)f 
idle de Khamarouye, Deguignes, Hisu gendr. des Huns, II, p. i 3q.



vee a Samarkand. L ’interieur de la tente ού se ce- 
lebra le manage (775-1373) repr^sentait la voute du 
d e l . et une quantite innombrable de diamans figu- 
rait les etoiles. Les rideaux de cette tente daient de 
drap d’or, et la pomme qui la surmontait, d’ambre 
fin. Des kaftans, des chales, des habits et de riches 
doffes furent distribues aux officiers de la cour et 
aux personnages convies a la fete. Enfin les astrono- 
mes designerent le moment ou devait avoir lieu la c d  
r6monie nuptiale, qui se fit avec une pompe telle 
qu’on n ’en avait pas vu de pareille depuis les periodes 
les plus glorieuses du khalifat \

L ’annee suivante (7 7 6-137 4), fut celebre, mais avec 
moins de faste, le manage de Timour avec la princesse 
Dilschadaga, qu’il avait faite prisonnierei 2 dans sa se- 
conde expedition contre son pere le sultan des Getes. 
Outre les femmes dont nous avons deja fait mention, 
Timour epousa. apreslam ortdeTourkan, Touman- 
Aga, fille de l’emir Mousa. Ce fut pour plaire a cette 
princesse qu’il rdinit (779-1377) les douze jardins 
royaux de Samarkand en un seul appele Baghi bihischt 
{ jardin du paradis) 3.

Mais ces liens de parente que le sultan des Getes 
et le schah de Khowaresm avaient. non sans intention. 
contractes avec l’empereur tatare. ne purent les met- 
tre a l’abri des attaques de ce dernier ni les preserver 
dune ruine complete. L’imprudent souverain du Kho-

ru H1ST0IRE

i Jlisloire de Timourbrc, par (ihm'frddin, T, c. i3, p. ?./»4-a5r.
a Ibid. o. 15, p. a 56.
3 Jhid. c. p. 99^.
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waresm ayant, au mepris de 1 mviolabilite des am- 
bassadeurs, jete en prison l’envoy6 de Timour, eut a 
se defendre pour la quatrieme fois contre le conque- 
rant irrite, qui l’assiegea pendant trois mois et demi 
dans Khowaresm , sa capitale1. Fatigue des lenteurs 
du siege, Timour provoqua sous les murs de la place 
le beau-p^re de son fils en combat singulier. Celui-ci 
ayant refuse, la ville fut prise d’assaut et livr^e au 
pillage (781-1379). Tous les scheikhs, les savans, les 
artistes et les ouvriers furent emmenes k Kesch i 2 , 
ville natale de Timour 3, qui regut k cette occasion 
le nom honorifique de D6me des sciences et de la 
civilisation4, et devint la seconde capitale d e l’empire 
tatare 5.

Trois ev^nemens douloureux vinrent ft*apper Ti
mour au milieu de ses triomphes et distraire un mo
ment son attention absorb£e jusque-la par l’organisa- 
tion de ses nouveaux Etats. Akabeg, sa fille ch^rie, ma
rine au fils d’Emir-Mousa , son beau-p&re , son fils 
ain0 Djihanghir, et sa soeur Tourkan-Khatoun mou- 
rurent a peu de distance l’un de l’autre. Le vaillant em~ 
pereur, atteint dans ses affections les plus cheres, 
tomba dans un profond abaltement. Mais la lecture 
du Coran et de la Sounna, que lui firent les scheikhs

i Cherefeddin, I. c.
a Autrefois Schchr-Sebz (ville verie),
3 Cherefeddin, I, c. 27, p. 209.
4 Kouibetoul-Um wel-edeb.
5 Timour embellit cette ville de plusieurs momimcns remarquables, cntre 

autres d’un magmfique palais (Palais blanc) et du mausolle de sa idle 
Akabeg. (Cherefeddin, eli. 28, p. 3o6 .)
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et les legistes , ne tarda pas k le rappeler & lui-meme 
et a le rendre aux affaires 1.

Apres la conquete du Khowaresm, Timour ne dis- 
simula plus le d^sir qui le tourmentait de regner sur 
le monde entier. Souvent on l’entendait repeter la pa
role du poete qui dit que, « de merae qu’il n ’y a qu’un 
seul Dieu au ciel, il ne doit y avoir qu’un seul mai- 
tre sur la terre , et que tous les royaumes de l’univers 
ne sauraient satisfaire 1’ambition d un  grand souve- 
rain.» Deja maitre du Touran (pays situe au-dela de 
I’Oxus), il congut le projet de s’emparer de l’lran, 
pays situe en-dega de l’Oxus, e’est-a-dire de la Perse. 
Une foule de dynasties s’etaient elevees dans les 
vastes limites de cet empire sur les debris de celui 
de Djenghiz-Khan. Deux souverains se partageaient la 
domination du Khorassan, la province la plus orien
t a l  de l’empire persan; la partie meridionale &ait 
soumise a Ghayasseddin Pir-Ali, prince de la dynastie 
de Kourt a ; et la partie septentrionale a Kodja-Ali- 
Moueyidi * 3, de la dynastie des Serbedars , qui r^gnait 
sur le Khorassan depuis la mort d ’Abousaid, dernier 
grand souverain de la famille de Djenghiz-Khan. 
Moueyid fit sa soumission au conquerarit tatare, qui 
lemaintint, parun diplbme, dans sa principaute, sous

14

i Cherefeddin, I, p. 362.
a La dynastie de Kourt etait une branche de celle de Gbour, qui rigna 

sur l’lnde apres les Ghasnewides. Cette dynastie conimenca en 644 et s’c- 
teignit en 8o5 avec son huitieme souverain.

3 La residence de Moueyid etait Sebzewar. Cette dynastie surgit eu 
l’an 737 et s’<5teignil en 798; elle eut douze souverains.
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la condition qu’il 1 ’accompagnerait^ dans toutes ses 
expeditions en quality de vassal. Ghayasseddin, au 
contraire , prit la courageuse resolution de defendre 
ses possessions contre des forces vingt fois plus con
siderables que leg siennes; mais apres la chute de 
Fouscliendj, sa principale forteresse, Herat, sa ca- 
pitale, se rendit a discretion, et echappa ainsi a une 
destruction complete1. Les tresors que les princes de la 
dynastie de Kourt et de Ghour avaient amonceies dans 
cette ville2 pendant plus de deux sie/cles, furent trans- 
portes a Kesch3, ainsi que les portes en fer de He
rat, remarquables par labeaute de leur travail. Timour 
n’eut pas si bon marche des autres places du pays, 
qui ne se soumirent qu’apres une resistance opini&tre ; 
parmi elles se firent distinguer Schabour-Khan , Ka- 
bouschan et surtout Kakahah4 ( la moqueuse ), ainsi 
appelee parce qu’elle se jouait pour ainsi dire des 
efforts de l’ennemi. Les grandes villes des Etats de

> Apres la prise de Herat, Timour se reudit a Aoudkoud. Pendant son 
sejour dans cette ville, il lui arriva un accident assez bizarre, ct que, mal- 
gre son itrangetd, nous croyons devoir rapportcr. Un pieux derwisch alien6 
lui jeta a la t6te une poitrine de mouton. Timour, loin de s’imler de cet 
actedefoiie, crut qu’il lui pr&ageait la possession future de la partie orien
tate de Tempirc persan, appetee depuis des siecles la poitrine de I’Asic, 
(Cherefcddin, II, p. 3 i 6 .)

a Cberefeddin, II, p. 327.
3 Timour imita en ceci l'empereur grec Niciphore qui, pendant son ex

pedition dans I'Asie centrale, envoya a Constantinople les belles portes de 
Tarsus, pour les adapter a Tentree de son palais. Avant lui, Ali et Samson 
avaient 6galeroent emporte les portes des villes donl ils avaient fait la con* 
qu&e.

4 Situee entre Balkh ct Kelat.
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Ghayasseddin , telles que Nischabour, Sebzewar et 
Touz, se rendirent sans coup f&rir.

Touz, appelee aussi Mesched (le sSpulcre) , parce 
qu’elle renferme les tombeaux d’un grand nombre de 
Musulmans c£l£bres, est un lieu de p^lerinage et de 
rendez-vous pour les caravanes. C’est la que reposent 
1’imam Riza, le huitieme des douzeimams, descendans 
immediate du Prophete; Haroun-al-Raschid; Abou- 
Moslim, guerrier sanguinaire, dont la valeur arracha a 
la famille d ’Ommia le trone du khalifat, pour y as- 
seoir la famille d’Abbas, et qui avait fait perir un demi- 
million d’hommes, autant sous le glaive du bourreau 
que sur le champ de bataille1; le c£lebre Nisamoul- 
Mulk , vizir de Melekschah , profond mathematicien , 
poete persan renomme et implacable ennemi des Assas
sins ; Nassireddin , fondateur de l’observatoire de 
Meragha et fameux astronome; enfin Firdew si, le 
plus grand poete epique de l’O rient2 3. A son entree 
danslaville de Touz, Timour se dirigea vers le tom- 
beau d’Abou-Moslim ; arrive devant le mausolee , il 
descendit de cheval et implora avec ferveur la bene
diction du heros et sa protection pour ses expeditions 
futuresi . On serait tent£ de croire que la priere du 
conquerant tatare fut entendue par l’esprit du farouche 
Moslim, car il sembla des ce moment agir sous l’inspi-

i Humerus autem eorum, qui occisi sunt florente Abu Muslim turn extra 
pr&lia turn in pneliis ejus, sexcenta fuisse dicuntur millia. Abulpharag.
)). 140·

3 Djihannuma, p. 3 iS et 3 19.
3 Cherefeddin, I> p. 3^9.
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ration d’un genie malfaisant et avoir pris a t&che de 
suivre aveuglement les traditions sanglantes du guer- 
rier dontil avait 0voque les manes. On saitque. pour 
punir les habitans re voltes de Sebzewar, Timour con- 
gut I’infernale pensee d ’elever des tours vivanles avec 
leurs corps. Deux mille hommes furent les pierres de 
faille qui servirent a Codification de cet horrible mo
nument. Les malheureux furent places les uns sur les 
aulres. et les intervalles laisses entre eux furent bou- 
ches avec de la terre glaise et de la chaux 1.

A peine mailre du Khorassan, du Sistan, du pays 
des Afghans 2 et du Sabouiistan, que la memoire du 
vaillant Roustem n’avait, pu proteger contre l’ambi- 
tion de l’empereur latare [v] , Timour tourna ses 
armes partout victorieuses contre la Perse (788- 
1386). Ce royaume etait alors gouvern^ par les dy
nasties de Mozaffer 3 et des Ilkhans 4. La premiere 
regnait sur l’Jrak persan et le pays de Fars (la Perse 
proprement d ile); la seconde sur l’lrak arabe et 
I’Azerbeidjan (l’ancien Atropatene). A la nouvelle de 
l’approche de Timour, Schah SchedjA , prince de la 
famille Mozaffer 5, lui envoya, en signe de soumis-

> Cherefeddin, c. 43 , p. 36j t nc crainl pas de citer cet acte de hidciise 
crnaute comnie un fait louaWo,

a Le pays des Afghans s'ctend au pied des moats Souloiman-Konh.
3 La dyuastie de Mozaffer commentja en Tan 733 et seleignit en 796 

avec son seplieme souverain.
4 La dynaslie des Ilkhaus surgit en 737 el sVteignit en S1 3 avec son 

iroisicme souverain.
* Hafiz dans see poesies ne I aril pns en /'logos stir re prince.

T.  I f . U
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sion, une ambassade avec de riches pr&ens Timour 
assura le prince de ses intentions bienveillantes, et 
lui demanda, comme gage d’une paix durable, une 
princesse de sa famille pour Mirza Pir-Mohammed, 
fils de Djihanghir son fils aine. Une demande en ma
nage de la part de Timour £tait d ’un sinistre augure, 
car d’ordinaire celui ci qui pareille demande &ait adres- 
s£e pouvait d’avance faire le sacrifice de son ind^pen- 
dance.Neanmoins Schah Schedjci consentit. Plushardi, 
le sultan Ahmed, fils du scheikh Oweis Djelair, ΓΙ1- 
khan2, se prepara k une vigoureuse resistance. II s’etait 
fortifi^ dans sa residence, Sultanieh; mais forcd d’a- 
bandonner cette place, il se refugia d’abord k Tebriz 
et ensuite k Bagdad. Toutes les provinces septentrio- 
nales de la Perse, entre autres le Mazanderan, les dis
tricts de Rei et de Roustemdar, tomberent au pouvoir 
de Timour qui, apres avoir soumis Sultanieh, Tebriz 
etNakhdjiwan, passa les eaux impetueuses de ΓAraxe 
a Djoulfa3, ville cel£bre par son magnifique pont, dont 
les arches ont cinquante a soixante aunes de hauteur 
et dont les abords sont defendus par de profonds ra
vins 4. Kars, ville frontiere de l ’empire ottoman, et 
dont les fortifications sont taill^es dans le ro c , ou- 
vrit ses portes au conquerant, au bruit des timbales

ϊ Parmi ces pr&ens, on remarqnail plusieurs attelages composes de six 
mulels, im magnifique baldaquin ecarlate, une tente royale et un grand 
parasol de la plus riche etoffe. (Cherefeddin, I, p. 352.)

2 Ilhhan vent dire souverain du pays.
3 Cherefeddin , ch. 5 3 , p. 391. Morier, Second Journey, p. 3 10, ecrit 

Joulcha au lieu de Djoulfa. Yoyez aussi Dupre, t. II, p. 253.
4 Cherefeddin, I, p. 392.
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(gourgheh) et du cri de guerre des Tatares, siirun ! 
(en avant) Toute la Georgie et Tiflis, sa capitale, 
firent leur soumission. D£s lors la campagne £tait 
achevee, et Timour, pour c01£brer sa nouvelle con- 
qu£te, ordonna une grande chasse 2.

Ce fut dans les belles plaines de Karabagh , ou Ti
mour avait pris ses quartiers d’h iver, qu’il regut le 
serment de fidelite du prince de Georgie. Ce souve- 
rain ne put conserver son titre et ses domaines qu’en 
abjurant la foi chr^tienne et en livrant au conquerant, 
entre autres choses curieuses, une cotte de mailles que 
le roi David avait, suivant la tradition et le Coran , 
fabriqu^e de ses propres mains 3.

L ’orgueil et l’amour-propre de Timour furent singu- 
lierement flattes de la soumission du prince de Schir- 
wan qui eut lieu peu de temps apres. Ce prince vint en 
personne faire hommage au conquerant et lui offrir les 
presens auxquels on attache le plus de prix en O rient, 
presens q u i, par une attention delicate du vassal, 
etaient tous au nombre de neuf, nombre sacr6 des Ta- 
tarcs. Ils consistaient en neuf sabres, neuf arcs, neuf 
tentes , neuf baldaquins , neuf chales , neuf pieces de 
riches etofles , neuf chevaux de noble race , neuf es- 
claves du sexe feminin; et quant & ceux du sexe mascu - 
lin , ils n’&aient que h u it, attendu que le prince se

» Cberefeddin, p. 393 et 395.
a Voici comment fut organise cette chasse, L’armec tatare etait rangee 

00 ccrcle (nerke), et au milieu les batteurs {gcrke) pous^aient les cerfs, !cs 
gazelles, les loupe et les lions vers un m&ne point· ( Cberefeddin, ch. 5 4 , 
p. 391.)

3 Cberefeddin, ch. 55 , p. 419.

*9
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presentait en quality du neuvieme 1. Cette franchise. 
dit Cherefeddin , plut beaucoup a l ’empereur qui 
non seulement combla le prince de faveurs et de 
biens, naais lui donna en propre le royaume de Schir- 
wan.

Tout flechissait sous les coups du redoutable empe- 
reur. Les princes de Ghilan , qui jusqu’alors s’etaient 
crus libres dans ieurs forets et derriere leurs marais . 
vinrent se prosterner devant Tiraour. Les princes de 
I’Armenie et de la Mesopotamie s’etant abstenus de 
rendre hommage au conquerant, celui-ci leur envoy a 
des ambassadeurs pour les sommer de se soumetlre. 
L ’Armenie etait alors gouvernee par un prince du nom 
de Taherten qui avait fait d’Erzendjan sa capitale; en 
Mesopotamie regnait la dynastie du Mouton-Noir1 * 3. 
L ’heritier de cette famille , qui residait a Diarbekr, ne 
tint aucun compte des menaces de Timour et se dis- 
posa a se defendre ; mais trop faible pour resister seul 
aux forces imposantes du conquerant. il vit sa temerite 
punie par la prise de deux de ses principales villes. 
Akhlatet Adil-Djouwaz , apres que les hordes tatares 
eurent devaste la belle plaine de Mousch. W an , place 
fortifiee, qui jusque-la n ’avait jamais ouvert ses portes 
a un vainqueur, fut emportee apres vingt jours d’une 
heroique resistance; ses defenseurs furent predpites 
du haul des remparts. les bras lies sur le dos 3. Les for-

1 Cherefeddin, I. c. p. 400.
*2 La dvnaitie dii Mouton-Noir se maintinl sm* le trone depuis 797 jus- 

iju'en 874,
3 Cherefeddin, ch. 09, p. 419-
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tifications dont une tradition attribuait la construction 
a Schedad. fils d’Aad, furent rashes; leur solidite etait 
telle qu’un touman entier, c’est-&-dire un corps de dix 
mille hommes, travail la tout un jour inutilement pour 
v ouvrir une breche La chute de W an decida 
Taherten a faire sa soumission. Timour lui laissa son 
titre et ses domaines, le prince etant venu de son 
propre mouvement se reconnaitre son vassal a.

A quelque temps de la eut lieu une effroyable catas
trophe a laquelle preside le conquerant en personne. 
Le schah Schedja, prince de la dynastie Mozaffer, 
avait, en mourant, recommande son royaume et sa 
famille a la generosite de Timour. Mais son fils, 
Se'inol-Abidin, ayant refuse d’ob&r a l’ordre que lui 
avait donne I’empereur de paraitre a sa sublime 
Porte, ce dernier passa avec ses troupes dans la par- 
tie meridionale de la Perse, et s’empara sans coup 
1‘erir de l’lrak persan, dont la capilale, Isfahan, se 
rendit a discretion. Dans un des faubourgs de cette 
ville vivait un forgeron , du nom d’Ali-Koutschapa , 
qui g^missait de voir sa patrie courbee sous le joug 
etranget*. II se souvint de Kawe, forgeron commelui, 
qui jadis avait fait de son tablier de cuir 1’etendard 
de la Jiberte et marche a la delivrance des peuples 
tremblans sous la tyrannic de Sohak. Ce souvenir 
enflamma le courage de Koutsehapa qui resolut d ’imi- 
ter un si noble exemple. Une nuit, il eveille, au rou- 
lernent du tambour, les habitans d ’lsfahan el les excite

< CiH'reltfddiu, [t. it PjihatiHm, a, ji. 41 1 .
2 Ibid, ju $ MJ,

1
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a se revolter contre les commissaires tatares envoy^s 
pour prendre possession de la ville. Son Eloquence 
persuade la foule encore emue de rhumiliation qu’elle 
avait subie. On court aux armes, on se precipite sur la 
garnison encore peu nombreuse , et le carnage com
mence. Trois mille Tatares furent massacres dans ce 
soul0vement spontane. A la nouvelle de cet evene- 
ment, Timour furieux donna l’ordre de reprendre la 
ville et de la saccager. et pour qu’aucun soldat de son 
arm^e ne restat inactif dans le drame terrible qui se 
pr^parait, il fit publier que chacun d’eux eut a rappor- 
ter un certain nombre de tetes. Toutefois, Ie quartier 
de la ville ou r0sidaient les scheikhs et les legistes fut 
except^ de la proscription generale et place sous la 
garde d ’un detachement, auquel on enjoignit de prote- 
ger specialement la maison de Khodja Imameddin 
W aiz, bien que ce savant illustre fut mort depuis plus 
d ’un an ’. Le sanguinaire conquerant n ’oublia pas un 
seul instant, memc au milieu de l’horrible boucherie 
qui eut lieu , le respect qu’il professait pour les savans 
et les religieux; semblable en cela a Alexandre qui, 
lors de la prise de Thebes, mil la maison de Pindare a 
l’abri de la devastation et du pillage. Les ordres impi-
tovables du chef tatare furer/t fidelement executes. «/
Le sang coula a flots dans Isfahan. Les soldats, repus 
de carnage, pour s’epargner la peine de couper eux- 
memes les tetes qu’ils 0taient tenus de livrer, les ache- 
taient avec le fruit de leurs rapines. D’abord cliaque

ϊ Cherefeddin, clu 6o, p. 4 32.
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t«He se vendit vingl copecs 1; bientot le prix lornba a 
un demi-copec, et vers la fin on n’en voulait plus. On 
porte a plus de soixante-dix mille le nombre des ha- 
bitans d’Isfahan qui p^rirent dans ce massacre. Leurs 
l&es servirent h Clever des tours *au milieu des places 
publiques.

Effray£e par ces sanglans pr&iminaires , Schiraz 
fit sa soumission (6 silhidj^ 789—27 d^cembre 1387). 
La Timour regut une esp£ce d ’ovation, qu’il ne dut 
qua  la terreur semee au loin par son dernier ex
ploit. Les grands de l’empire, les gouverneurs des 
provinces, les princes de la famille Mozaffer, les 
souverains de Kerman et de Yezd, les Atab&ges de 
Loristan et les princes de Laristan, qui se glorifiaient 
de descendre du Mros persan Gourghin-Milad a, se 
r^unirent a Schiraz, et vinrent, dans le palais appeld le 
trdne K aradja3 , se prosterner dev ant Timour , au 
nom duquel se fit d6s ce moment la priere publique. 
Des lettres de victoire, dans lesquelles les mounschis 
(secretaires du divan) avaient rivalise de servilisme et 
de basse ilatterie, furent expedites, par ordre de l ’em- 
pereur4, a Samarkand , aux princes de Khowaresm, 
a Khorassan et dans toutes les autres possessions du

a3

* Cherefeddin, p. 4,33 . Dinarkoupeghi, c’est-adirc monnaie duchien, parce 
que (’image d’un chicn s’y trouvait einpreinle; c’est la premiere fois que 
I histoire fassc mention des copecs, qui sont une monnaie d’originc tatare.

» Voyez le Schahnahrne.
3 Coaslruit peu(*6irc sur I’cmplacement ou se trouve aujourd liui le pa· 

la» des lvalMhart*.
4 J£i polices par des mouha&chirs (coimnissaireh).
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souverain tatare, pour y etre lues du haut des chaires 
publiques par les khatibs (prddicateurs) 1.

Pendant la guerre de Perse , le schah de Kho- 
waresm avait leve l’etendard de la rdvolte et force les 
gouverneurs tatares a se refugier chez Tokatmisch , 
khan des Tatares de Kiptschak. Des que la tranquil- 
lite fut retablie dans le pays de Fars nouvellement 
conquis, Timour se dirigea, pour la cinquieme et 
derniet'e fois, sur le Khowaresm, rasa les murs de la 
capitale, en fit ensemencer le sol, et transplanta toule la 
population a Samarkand, ού il fit quelque temps apres 
son entree triomphale.

Apres avoir celebre avec pompe les mariages de 
Pir-Mohammed-Mirza, de IMiranschah-Mirza et de 
Schahrokh-Mirza , il se prepara a marcher contre 
Tokatmisch, souverain de la Grande-Tatarie. Douze 
ans auparavant, ce prince , attaque et presse par 
Ourouzkhan, autocrate tatare de Russie, avait im
plore les secours de Timour, qui l ’avait sauve dune 
ruine certaine et retabli sur le trone de Kiptschak i 2. 
Tokatmisch et Ourouzkhan etaient tous deux issus de 
Djoudji 3, fils de Djenghiz-Khan. Or, ce conquerant 
avait, de son vivant, donne la souverainete de la 
Grande-Tatarie a Djoudji, celle de la Transoxane, du 
Khowaresm et du Turkestan a Djaghatai, et celle de 
la Chine et du Khatai a son fils aine Oghtai, avec le titre

i Cherefeddiu, ch. 5 r, 436 .
a Lo Kiptschak ou Grande-Tatarie comprenail ators les pays situes 

ire la Crirnce (Pelile-Talaiit*) et le Turkestan.
3 Pelis de La Croix a cent purlout Tuschi an lieu de Djoudji.

en-



de grand-khan. Timour , devenu maitre de Djaghatai 
par la prise de Balkh „ avait confix le gouvernement 
du pays a un des khans indigenes, Siourgoutmitsch, 
qui administra en son nom , et a la mort duquel il per
mit que Mohammed , son fils , lui succ^d&t dans cette 
dignile purement honorifique * * *·*. Tokatmisch , aucon- 
traire, regnait reellement sur le Kiptschak, sous la 
protection de Tim our. a la verite, mais dans une in
dependence a peu pres compete. Neanmoins cette 
protection lui pesait au point qu’il chercha a s’y sous- 
traire par la force des armes. Au premier bruit des 
preparatifs de guerre qui se faisaient dans le Kiptschak, 
Timour envoya dans toutes les provinces de son vaste 
empire des tawaschis (enroleurs) pour reunir de nom- 
breux corps de reserve2. En m&ne temps, il convoqua 
une assemblee generate de la nation (kouroultai) (792- 
1399) par laquelle il fit declarer que chaque chef de 
regiment eiit a completer 1c nombre de ses liommes et 
a les entrelenir a ses propres frais3; cette mesure etait 
de la plus haute importance en ce qu’elle devait avoir 
pour resultat non seulement d’augmenter la masse des 
forces de 1’empire, mais encore de diminuer i’extreme 
richesse des generaux; ce qui eut lieu en eifet.

Timour passa lout l’hiver qui preceda cette assem
blee a la chasse aux cygnes sur les lacs et dans les

DK V EMPIRE OTTOMAN. a;j

* Cljerefeiidui, I. I ll , cli. s ,  (>. xy. Voy«z atissi Hadji-Kluill'a, Tub!.
citronoL, auiiee 770,

*·* Cliereit*dil;u, i l / ,  d i, 3, p. 2 3.
i  Ibid. di. 4 , L« Konruultai ne sti icuuit jamais ffiuui common*

ri;fiieut dti j.iiiitHnj».
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marais qui avoisinent Boukhara. plutdt aim que cet 
ancien usage des princes de la famille de Djenghiz-Khan 
ne tomb&t pas en d^su&ude que dans le but d’oublier 
au milieu de ces plaisirs les fatigues de la guerre *. Ce 
fait, bien qu’en apparence insignifiant, n’en a pas 
moins une certaine importance en ce qu’il prouve 
l ’infatigable activite de Timour, ainsi que le soin qu’il 
prenait d’entretenir dans son armee le gout des exer- 
cices guerriers, et de donner pour premiers fonde- 
mens ct sa dynastie les usages etablis par son puissant 
predecesseur.

A la meme 0 poque, l ’empereur tatare c^lebra le 
mariage de sa fille unique , Sultan-Bakht, et ceux de 
ses petits-fils Mirza-Eboubekr , fils de Miranschah, et 
Mirza-Omar, fils de Djihanghir 2.

Vers la fin du mois de janvier de l’ann^e suivante 
(1§ safer 793 , fin janvier 1390), Timour partit de 
Taschkend , sur le S irr, accompagne de sa cour et 
de son armee , apres avoir renvoy^ son harem , a 
1’exception de sa favorite Tscholpan (etoile du matin) , 
fille du Gete Hadjibeg.

La pluie et la neige qui tombaient en abondance for- 
cerent l ’armee <i s’arreter a Karasouman. La, Timour 
re5 ut une ambassade de Tokatmisch ; les envoyes 
furent introduits en courant 3 , suivant le ceremonial

i Ogtai‘ et Djaghatai , fils de Djenghiz-Khan, pendant un hiver qu’il pas- 
serent dans !e meme pays f envoyaieut chaque setnaine cinquante chameaux 
charges de gibier a Samarkand, afin que le produit de lour chasse iVit solen- 
nellement distribue a rarniee. Cherefeddin, 7, p, 5q, et 10 , p. ;3.
' 2 cherefeddin, III, ch. 7 , p. 6 2 , et ch. 8, p. 65.

3 Ibid. ch. xo, p. ηί\.
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latare, et apr6s s’etre prostern^s jusqu’̂  terre, remirent 
au conquerant, de la part de leur maitre, une lettre 
d ’excuses accompagn^e d u n  oiseau de proie nomme 
Ischonkar, et d’un present de neuf chevaux d ’une 
agility extraordinaire. Malgre cet acte de soumission, 
Timour, apres avoir pris connaissance de la lettre de 
son vassal rebelle, rappela aux ambassadeurs l’impor- 
tant service qu’il avait rendu k leur maitre alors qu’il 
etait pr£t k succomber sous les coups d ’Ourouzkhan. 
II insista sur l’ingratitude et la deloyaute de son pro
tege, et termina en disant qu’il recevrait le chMiment 
qui lui etait du, menace terrible qui equivalait a un 
arret de mort.

L ’armee se remit en marche , et apr£s avoir pass6
par Yassy. Karatschouk et Sabran . elle atleignit le
Koutschouktagh (petite montagne) et 1’OuIoutagh
(grande montagne). L ’empereur monta sur la cime
de la derniere pour embrasser d ’un coup.-d’oeil , de
ce point elev^, les immenses steppes de la Grande-
___ _ *
Tatarie. Tandis qu’il contemplait la nape ondoyante
de verdure qui se deroulait a ses yeux, ses soldats
apporterent aupres de lui des pierres avec lesquelles
ils eleverent une tour deslinee k consacrer le souvenir
de celte memorable expedition 1.

Pour rem^dier au manque do vivres qui commen- 
Qait k se faire sentir , Timour ordonna une chasse ge
nerate a laquelle toute 1’armee prit part; puis il passa

> Sur celle lour ftireni jnscrits I'aurufc et le jour oil Timour etait arrive· 
dao* re lieu, CherefeiMin , Hi, eh. io , p. 8 t.
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ses troupes en revue. La tete couverle d ’un turban 
οιηέ de rubis , une massue d ’or a tete de bceuf a la 
main , a l’imitation des anciens rois de Perse qui se 
servaient de celte arme en souvenir de celle de Feri- 
doun , l’empereur parcourut le front de ses innom- 
brables bataillons. Suivant 1’usage observe dans les 
revues des armees tatares, les chefs se mirent a ge- 
noux en tenant leurs chevaux par la bride , et bai- 
serent la terre en melant a leur priere ordinaire des 
formules de louange et de benediction. Apr£s avoir 
ainsi regu les hommages ct les vceux de ses fils, de 
ses petits-fils et de ses autres generaux , et les avoir 
felicites sur la bonne tenue et la discipline de leurs 
toumans, hezares et sades 1, il donna le commande- 
ment de 1’avant-garde i 2 de l’armee a son petit-fils 
Mirza-Mohammed , en lui recommandant la plus 
grande vigilance et une extreme celerite . qualites in- 
dispensables dans le posle qu’il allait occuper.

Un combat sanglant d’avant-garde elait Ie prelude 
d ’une bataille generate. Dans cette rencontre perirent 
quatre des plus habiles generaux de Timour, Herimulk, 
Ramazan-Khodja , Erlat et A'ikoutimour ; neanmoins 
la victoire resta aux soldats de l ’empereur. Fier de ce 
premier triomphe . presage de succes plus importans. 
Timour combi a les chefs de son armee de presens et 
d ’honneurs , et confera a un grand nombre d’entre

u8

i Les tollmans sont des corps composes tie dix milie hommes , les Iie- 
y.ares de rnille et les sades de cent. Chercfcddin, I. Ill, eh. i r, p. 56.

a En »ioj;ol, wangalal. Aroyez Cliereleddin, 1. Ill, cli. 1 2 , p. y r .



eux le titre de tarkhan 1, qui donnait a celui qui en 
etait revetu le droit d ’entrer chez le prince a tous les 
momens de la journee. Le fils du grand-vizir Hala- 
djighai, mort dans le combat, fut confirme dans les 
charges et les titres de son pere , et on lui confia le 
grand-sceau de l’empire et celui du cabinet de Fem- 
pereur. appele le sceau du papillon a.

Six jours apres, le temps, j usque-la pluvieux, s’etant 
eclairci, Timour se disposa a attaquer l’ennemi avec 
toutes ses forces, 15 redjeb 7 93 (5 juillet 1390). Au lieu 
de suivre l’ordre de bataille accoutume, c’est-a-dire la 
division en aile droite, aile gauche et centre, il partagea 
son arm£e en sept corps, dont l ’un devait servir de 
reserve a l’autre [vi]. Lorsque toutes les dispositions 
furent prises. le scherif Seid Berek£, qui le premier 
avail predit a Timour sa puissance future, se pros
terna. la t£te decouverte, en face de l’armde et invo- 
qua la benediction du ciel; puis, jetant une poignee de 
poussiere du c6te des ennemis. il s’dcria : « Ainsi 
vos visages seront noircis par l’affront de la defaite.» 
S’adressant ensuite a Timour : « Marche maintenant, 
lui dit-il, 011 il le plaira: tu seras vainqueur. » A ce 
moment, un cri general de surun! (en avrant) couvrit 
le bruit des trompettes qui sonnaient la charge. Rien
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* On les trouve ogalcment cJic* les Byzaniins sons le nom deTap/αννϊς. 
Les tarllians avaie.nt la liberie de fa Ire prcsijue lout coinmc le schah memo, 
H sans fjue celubci sen oflens&t on Ice fit ptmir Chcrcfeddin, I. II, eh. to , 
p. 734.

* Lc sceau du papillon (perw ane) esl un petit sccau on forme de pa* 
pilian; les ordres de cabinet revetus de ce srcan portent le meme nom.



HISTOIRE

ne r0sista k l’imp&uosit^ des soldats de Timour. Tokat- 
misch, effraye, prit la fuite avec ses generaux, dent 
plusieurs etaient issus de Djenghiz-Khan '. Le vain- 
queur detacha de tous les corps de l’armee sept cava
liers sur dix a la poursuite de l ’ennemi2 ; lui-meme 
les suivit avec les troupes qu’il avait conservees au- 
pres de lui. II s’arreta dans la belle plaine dOurdepe 
sur les bords du W olga; l a , il dressa ses tentes 
avec un luxe inusite. Son camp, qui avait trois fara- 
sanges de diametre , etait entoure d ’un rideau de 
riche brocard parseme de fleurs d’or \  Une im
mense quantit6 de bestiaux et d’esclaves, qui consti- 
tuait la partie la plus precieuse du butin, fut amenee 
des rives et des lies du Wolga au camp de l’empe- 
reur. Les plus belles filles passerent dans son harem 
et le reste fut distribu^ aux emirs; cinq mille jeunes 
gargons , remarquables par leur beaute , furent des
tines au service interieur de la cour. Timour donna 
ensuite une fete magnifique , la plus belle dont les his- 
loires du Touran fassent mention. Le conquerant, 
assis sur le trone des souverains de la Grande-Tatarie 
etait entoure des beautes de son harem; mille chants de 
victoire (rihawi) et d'amour (ouschak) se succedaient 
sans interruption. Les musiciens rivalisaient d’ima- *

* Ces princes elaient appel^s Aghlen, comme les princes persans s’ap- 
pellent Mirza.

a Par consequent les sept dixienies de tous les corps de cavalerie.
3 Clierefeddin, I. Ill, cli. i 4, p. 124.
4 La fele se donna sur les bords du Wolga dans le lieu qui etait le siege 

de l’crnpire de Touschi, fils de Djenghiz-Khan.
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gination et de talent et improvisaient des chansons en 
Thonneur du h&ros triomphant *. Les mets les plus sa- 
voureux &aient servis dans des assiettes d ’or enrichies 
de diamans, par les plus beaux gargons et les plus 
belles filles. Ce fu t, en un m ot, un spectacle eblouis- 
sant et tel que sa magnificence etonne meme dans l’his- 
toire d’un conqu^rant asiatique.

Timour passa ^galement l’hiver suivant (793) a 
Samarkand dans des fetes continuelles. Mais au com
mencement du printemps de Fannie 794 (1391) , il 
se remit en campagne pour renouveler ses invasions 
en Perse , et cette fois il ne deposa les armes qu’aprfes 
cinq ans d’une lutte terrible et acharn^e. La conqu6te 
du Mazenderan, qui eut lieu vers la m&ne ^poque ,.fut 
signalee par l’heroique resistance des villes d ’Am oul, 
de Sari et de Mahanassar, et par le massacre de tous 
les fedayis ou Assassins. Depuis que Houlagou avait pris 
et detruit toutes leurs forteresses, ces fanatiques &aient 
restes dans ce pays et avaient fait tomber sous leurs 
poignards plusieurs chefs de l’arm^e de Timour. Tel 
general de cette armee avait k  venger sur eux la mort 
d ’un fils , tel autre celle de son pere. Des ressenti- 
mens particuliers vinrent done se joindre k  la raison 
d’etat pour aneantir cette secte sanguinaire dont les 
membres perirent tous a Amoul. La plume se refuse 
a peindre cet horrible massacre; l’historien persan , 
qui en parle, repugne m£me a en faire le r^cit; il se

' Unc des chansons compusees pour cette solennitt' a pour litre: Letter de 
cotique’tc du Kiptschah {Fethnamel hipdjah). Chcrefcddm, II I ,  oil. 1 4 , p . 127,



HISTOIRK

borne a dire que la vengeance du conquerant fat ef- 
froyable, et que de toutes les scenes de carnage dont 
I’histoire a consacre le souvenir, aucune ne peut se 
comparer a celles qui ensanglanterent la ville d ’A- 
moul b

Du nord de la Perse, Timour porta ses armes dans 
les provinces meridionales, telles que le Loristan et le 
Khouzistan ; il se dirigea meme sur le pays de F a rs . 
ou jusqu’a ce jour il avait laiss£ six princes de la dy- 
nastie Mozaffer regner en paix sur quelques villes. II 
penetra dans cette province , en quiltant le Khouzis
tan . par les defiles des monts Hetzardara, et mit 
aussitot le siege devant le chateau de Kalaisefid (cha
teau Wane) , repute inexpugnable; il parvint a s’en 
rendre maitre en brisant a coups de hache les rochers 
qui l’environnaient et en se frayant un passage jusqu’a 
la forteresse 2.

Apres ce premier succes, Timour charigea de route, 
.et traversant la delicieuse vallee de Schabfcewan, un 
des quatre paradis de 1’Asie, il marcha a la rencontre 
de Schah-Mansour, descendant de Mozaffer. qui ve- 
nait de s’emparer des possessions des cinq autres 
princes de cette famille. Le conquerant tatare, apres 
avoir failli tomber sous le glaive de son adversaire. 
resta vainqueur; son petit-fils Schahrokh-Mirza, &ge 
de dix-sept ans, joignit Schah-Mansour, le terrassa 
et lui coupa la tete qu’il jeta aux pieds de Timour i

5ί

i Cherofetltlin, I. Ill, cli. 19, p. τ53. 
3 Ibid. cli. 24, p. 1H9.
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cn pronongant la formule usit^e : «Ainsi doivent 
rouler aux pieds de ton cheval les t6tes de tous tes 
ennemis » L ’empereur embrassa ses fils et ses petits- 
fils, et regut les felicitations des emirs q u i, suivant 
l ’usage mogol, lui presentment a genoux une coupe 
d’or, apr£s avoir neuf fois frappd la terre du front3.

Cette bataille &ait a peine term ing  qu’une nou- 
velle armee persane parut sur les derrieres des troupes 
tatares ; mais elle fut repoussee et se retira sur le cha
teau de Kalaifourkh (chateau rouge).

Bientdt apres, Timour entra en triomphateur dans 
la ville de Schiraz3. Les tresors de Sehah-Mansour fu- 
rent confisques et distribute aux tm irs ; et quant aux 
habitans, ils ne racheterent leur vie qu’au prix de som- 
mes enormes. Les princes Mozaffer furent faits pri- 
sonniers et ensuite executes, k l’exception de deux, 
auxquels leurs parens avaient fait crever les yeux, et 
qui purent aller vivre en paix a Samarkandi . Les sa- 
vans et les artistes furent transports des rives du Rok- 
nabad sur celles du Djihoun. Enfin le gouvernement

* (?e*t la formule encore usitec en Perse dans les Isdkbal ou receptions so- 
lennellcs; dans ccs ceremonies, on jette des vases remplis de sorbets sous les 
pieds des chevaux. ( Vojez Morier, First Journey, p. 76 et 97 .)  

a Cherefeddin, III, a5 , p. 198.
3 Cette ville avait ueuf portes. L’histoire dit que Timour en fit fermer 

huit, et que la neuvieme, sur laquclle il avait arbore son drapeau, resta 
seule ouverle* Et a propos de ce drapeau, nous devons dire qu’outre les eten- 
dards ordinaires, composes d’une queue de cheval, Timour, pour cettc sc- 
conde campagae en Perse, en adopta d’autresqui representaient l’imaged’un 
dragon.

4 Cherefeddin, III, ch. 27, p. 20G.
T . i f .  5
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du royaume de Perse, tel que l’avait jadis poss<$d0 
Holakou-Khan 1, frere de Koublai, grand-khan des 
Mogols, fut contie a Miranschah, fils du vainqueur; 
le diplome que lui remit Timour portait, en guise de 
signature , et suivant Fusage des empereurs mogols , 
l empreinte de la main du souverain imbibde d’encre 
rouge 2.

L ’arm^e tatare quitta le Farsistan pour se diriger a 
1’ouest. Elle envahit le Kurdistan, le traversa dans 
toute son ^tendue et penetra jusqu’a Bagdad, ού τέ- 
sidait Ahmed Djelair, prince de la dynastie d’llkhan. 
A son passage dans la ville d’Akboulak , situee non 
loin d’Arbela, ou la fortune donna a Alexandre la 
domination de la Perse, Timour regut l’ambassa- 
deur du prince de Bagdad, le moufti et celebre 1έ- 
giste Nourreddin Abdourrahman Isferaini. Cet envoys 
etait charge d’assurer Timour de 1‘amitie de son mai- 
tre et de lui offrir de sa part des presens consistant 
en animaux et en objets precieux tous au nombre de 
neuf, et parmi lesquels on admirait surtout des cerfs, 
des leopards et des chevaux arabes avec des selles d or. 
Neanmoins, comme l’ambassadeur n ’etait pas autoris0 
par son maitre a renoncer en son nom aux deux droits 
regaliens , celui de battre monnaie a son effigie et de 
se faire nommer dans la prifere publique , Timour , 
tout en temoignant a Noureddin personnellement, 
la plus haute estime3, a cause de sa reputation de sa- *

r>4

* Chercfeddin, ch. 28.
2 Ibid. ch. 27, p. 206.
3 Ibid. I ll, ch. 19, p. 220.
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vant, fut peu sensible aux assurances de respect et d’a- 
mitie de Djelair. II cong^dia l’envoy^ avec une τέ- 
ponse Evasive et le suivit pas a pas avec son arm£e, 
dans l’espoir de surprendre le sultan dans sa resi
dence , avant qu’il eut pu etre informe de ses inten
tions. En effet, a peine Djelair avait-il rompu le pont 
jete sur le Tigre et coule bas les vaisseaux qui cou- 
vraient le fleuve, que Timour parut devant les murs 
de Bagdad qui lui ouvrit ses portes sans tenter la moin- 
dre resistance. Une galere du sultan que Ton nom- 
mait le Soleil servit a transporter l ’empereur sur la rive 
o p p o s e ; la cavalerie passa le fleuve k la nage , et 
Timour, a la t£te de ses escadrons d’elile, poursuivit le 
sultan qui fuyait vers l’Euphrate. Au moment ou il l’at- 
teignit, dans la plaine de Kerbela, il n ’avait plus au- 
lour de lui que quarante - cinq emirs dont les excellens 
chevaux avaient seuls pu resister k une course aussi 
rapide. Malgre la superiorite des forces du sultan, il 
l’altaqua par trois fois et resta vainqueur. N^anmoins 
Djelair parvint a s’echapper, laissant au pouvoir de Ti
mour ses femmes et son fils1. Les artistes et les savans 
de Bagdad furent envoyes a Samarkand, comme l’a- 
vaient ele ceux de Khowaresm et de Schiraz. Dans le 
nombre se trouvait le cel&bre Khodja Abdoulkadir, 
auteur d ’une theorie de la musique. La nouvelle de la 
conqu&e de Bagdad fut proclam^e dans toute l’Asie 
par des lettres de victoire.

Timour passa deux mois a Bagdad; 1ϋ, il s’occupa

* Cherefeddiii, cli. 3o, p· at33«



56 H1ST0IRE

de reformer quelques abus qui, pendant la derniere 
expedition , s’&aient introduits dans son armee. II re- 
prima la licence des mceurs de ses soldats , et, pour 
mettre une fin k leurs debauches,· il fit jeter dans le 
T ig re1 tout le yin qui se trouvait a Bagdad.

Pendant son sejour dans cette ville, l’empereur ta- 
tare deputa au sultan Barkok, souverain d e l’Egypte 
et de la Syrie, le savant scheikh Saw£ en qualite 
d’ambassadeur. Dans la lettre qu’il lui fit remettre, il 
lui disait qu’ayant ete envoye par la Providence pour 
sauver l’empire pres de tomber en ruines entre les 
mains des descendans de Djenghiz-Khan, il desirait 
entretenir avec lui des relations d’amitie par l’entremise 
d ’ambassadeurs et donner a ses E tats, ainsi qu’aux 
siens propres, de nouveaux eiemens de prosperite par 
la liberte du commerce2.

La prise de Bagdad n ’avait coute aucun effort a 
Timour; mais il n ’en fut pas de memo des autres 
places fortes de la Mesopotamie. Tekrit qui, par la 
solidity de ses fortifications, passait pour etre a Γό- 
preuve de toutes les machines de guerre3 4; Roha ou 
Edessa, bStie par N em rod, et c&ebre par le four 
ardent dans lequel, suivant la croyance des musul- 
manis, fut jet0 Abrahami ; Hosn-Keif, qui n ’est acces
sible que d’un seul cote, et qui, grace a une source 
abondante qui jaillit dans l’interieur de ses murs, est

i Ckerefeddin, III; cli. 3 i , p. 1 38 .
a Ibid. d i. 32 , p. 240.
3 ibid. p. 241·
4 Ibid . ch, 35 , p, 2 6 5 -
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eonstamment pourvue d ’eau ; enfin Mardin, qui re- 
connaissait pour maitre le sultan Isa , de la dynastie 
d’Ortok, r£sisterent a toutes les attaques du con- 
qu^rant tatare. II dut se contenter de la promesse d’un 
tribut annuel de la part de ces villes1, et des pr£sens 
qu’elles lui offrirent.

Le chagrin que lui firent dprouver et cette resistance 
inattendue et la mort de son fils Omarscheikha c^da a 
peine au plaisir que lui causa la naissance d’un petit-fils, 
le prince Oulougbeg3, devenu plus tard c^lebre dans 
la science astronomique. N^anmoins Timour reprit 
bient6t toute son ardeur et chercha dans de nouvelles 
conqu6tes un d0dommagement a l’humiliation qu’il 
avait subie sous les murs de Mardin. Amid, capitale 
du Diarbekr, fut prise d’assaut et livr^e au pillage; 
elle eut m£me ete rasee, si la solidity de ses fortifi
cations , taillees dans le ro c , n’eut pas r^siste a tous 
les efforts des Tatares, qui ne purent dimolir que les 
creneaux des murs de la place 4. Par une bizarre 
contradiction, Timour donna vingt mille copecs pour 
la construction de deux dOmes sur les tombeaux du 
proph£te Jonas et de saint Sergius, qu’il 'visita en 
pelerin , distribuant partout sur son passage de riches 
aum6nes aux pauvres de la \ille 5. Ce respect pour la 
science et la religion , qui contraslait d’une manure si

* CbcreJcddiu, cli. 37, p.
a Id. ch. 37, p. 268.
’i Id . clu 40, p. 284. Oulougbeg &ait fi!s tic Schabrokh.
4 Id. Ill, cb. 4 *> p. 289.
5 Id . cli. 3 5 , p. 2Ο2.

5?
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Strange dans Timour avec sa cruaut£ farouche et la 
soif de sang qui le d^vorait, constitue un des traits 
principaux du caractere de ce guerrier , veritable type 
du conqu^rant asiatique.

A la conquete de la M&opotamie et du Kurdistan 
succeda celle de la Georgie et de I’Arm&nie; Timour 
ouvrit la campagne par la prise d’Alandjik. Le prince de 
cette ville, Kara-Youssouf, de la dynastie du Mouton- 
Noir, s’enfuit a la nouvelle de l ’approche de l’armee 
tatare. Dans la plaine qui s’etend aux environs d’Akh- 
lath 1, ancienne residence de plusieurs princes turco- 
mans, l’empereur regut le serment de fidelite des beys 
Adildjouwaz a et Taherten qui vinrent se reconnaitre 
ses vassaux. Ce dernier qui, vu le voisinage des Otto
mans, craignait, non sans raison, de perdre Erzendjan, 
sa capitale, la regut de Timour en toute souverainetA 
Le dipl6me qui le confirmait dans sa possession, et sur 
lequel I’empereur avait appose sa main trempee dans 
l ’encre rouge , fut accompagne du don d ’une ma- 
gnifique couronne garnie de perles 3.

Apres cette solennite, Timour celebra , sur les 
montagnes de Mingoel ou Bingoel4 (lesmille lacs), la 
naissance du prince Ibrahim, second fils de Schah- 
rokh , et ses victoires dans la Georgie. Le souverain,

ϊ Voyez, sur Thistoire de cette ancienne ville, Saint-Martin, Memoires 
historiques et geographiques; Ewlia et VEncyclopedic de Ersch et Gruber.

2 Cherefeddin, 1. Ι1Γ, cli. 43 , p. 296.
3 Id . cli. 45 , p. 3 e4 .
4 Plusieurs fleuves, entre autres I’Euplirate, prennent leur source dans 

ces montagnes. Djihannuma, p. 42 5 , et Memoires de Macd, Kinneir,
p . 8„
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le front ceint d’un turban imperial et la massue en 
main, assistait, sur son Irone , a cette fete splendide 
[vii]. Autour de lui etaient ranges les beautes de son 
harem; k droite les chanteurs , a gauche les musiciens. 
Neuf tschaouschs k cheval pr&idaient aux plaisirs de 
cette journee. Les echansons pr^sentaient aux convives, 
dans des vases de cristal et dans des coupes d’o r , le 
vin rouge de Schiraz et la liqueur dor^e du Liban '. 
Ces r^jouissances furent immediatement suivies d’au- 
tres non moins brillantes donnees par la nourrice et 
la premi0re gouvernante du prince nouveau-ηέ; de 
telle sorte que, pendant trois semaines, toute pens£e 
de guerre s’effaga au bruit de la danse et au fracas de 
joyeux banquets a.

Cependant Timour n ’oubliait pas qu’il avait laisse 
Jaconqu&e de la Georgie inache νέε, etsonarm ee se 
remit en marche. A peine la campagne 0tait-elle rou- 
verte , qu’il apprit qu’une arm^e tatare, commandέe 
par Tokatmisch , avait ρέηέΐΓέ par le defild du Cau- 
case , appele la Porte de Fer, dans le Schirwan, et 
parcourait cette province le fer et la flamme k la main. 
« II vaut mieux , dit Timour , aux ouzbeks qui lui ap- 
porterent cette nouvelle , il vaut mieux que le gibier 
vienne de lui-m6me se jeter dans nos filets que d ’etre 
oblig0 d ’aller le chercher ; un vieux faisan ne craint 
pas lefaucon, etlorsque la sauterelle est devenue assez 
grande pour que ses ailes soient couleur de sang, elle 1
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1 Voyez Cberefeddin, III, jt. 3a 5 , 
a Ibid, [>. 3u6 .
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rend coup pour coup au moineau qui veut la d^vo- 
rer *.» Sans s’emouvoir des dispositions menagantes 
du prince du Kiptschak, Timour etablit ses quartiers 
d ’hiver dans la plaine de Mahmoudabad. II chargea 
cependant Schemseddin-Almalaghi, le plus habile et 
le plus eloquent negociateur de toute l’armee , de por
ter a Tokatmisch une lettre dans laquelle il lui offrait 
la paix ou la guerre. Tokatmisch, mal conseille par ses 
courtisans et par les princes qui l'entouraient, rejeta 
les propositions pacifiques de Timour, et la guerre 
un moment suspendue recommenca aussi acharnee 
qu’auparavant. Cette fois elle eut pour theatre les rives 
occidentals de la mer Caspienne. On se rappelle que 
la premiere campagne contre le prince du Kiptschak 
avait eu lieu dans le pays situe a 1’est de cette mer. 
Une bataille decisive, qui termina le regne de Tokat
misch a, se donna sur les bords du Terek djem- 
azioul-akhir 797-1394). Avant de lancer ses hordes 
contre l’ennemi, Timour les passa en revue, il ins- 
pecta minutieusement les armes de tous ses bataillons 
pour s’assurer si chaque soldat avait son epee, sa 
lance, son a rc , sa cuirasse, sa massue et ses fi
lets [vm] 3. Cela fait, il se plaga a la tete de vingt- 
sept escadrons de cavalerie d’elite , et se precipita en 
personne a la rencontre de l’ennemi qu’il ^branla et 
mit en fuite. Il le poursuivit jusqu’aux rives du W olga, 1

4o

1 Cherefeddin, p. 332 .
* Timour, dans cette circonstance, echelona encore son armec sur sept 

lignes.
* Les filets servaicnt a prendre les ennemis vivans.
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que Tokatmisch avait deja atteint et traverse avec ses 
aghlens et ses nowians1. Levainqueur ne s’arr&a qu’au 
gue de Touratou; la , il declara son adversaire dechu 
du tr6ne du Kiptschak, et designa pour le remplacer 
laghlen Koritschak , fils d’Ourouzkhan , q u i, en sa 
qualite de vassal, se trouvait parmi ses guerriers. II 
lui donna l’investiture de ses nouveaux Etats en le cou- 
vrant d ’un manteau et en lui entourant les reins d ’une 
ceinture d 'or , puis il l ’envoya en avant sur l ’autre rive 
du Wolga, accompagn£ d ’une garde d’Ouzbeksa. Lui- 
ra&ne passa ce fleuve , puis le Don , puis le Dnieper; 
et se dirigeant vers le n o rd , il ravagea la petite et la 
grande Russie et pilla Moscou \  Le butin qu’il fit dans 
cette ville etait immense et consistait principalement en 
lingots d ’or et d ’argent, en fourrures de martre, de 
zibeline, d ’hermine , d ’ecureuil de Siberie , de lynx 
tigre , de renard rouge et bleu et d ’ours blanc. Une 
division de l’arm^e tatare parcourut la partie meridio- 
nale du pays jusqu’a Azof et Kouban; de la elle re- 
passa en Georgie , afin de r^duire les ch&teaux-forts 
de ce royaume i * 3 4. Aslrakan, ville situee a Γembou
chure du W olga, el Serai5, alorscapitale du Kiptschak, 
assise sur le Wolga, dans linterieur du pays, furent

4»

i Jghlerij chcz les Talares, elait synonyme do prince du sang , et 
nowian de prince elranger.

* Cherefeddin, 1. Ili, ch. 54 , p, 355 .
3 Id. p. 3G3. Mirkhond et, d’apres lui, Price, Chronological retros

pect. Ill, vol. I, p. 1 9 8 .
4 Khoula, Taous, Foulad. Cherefeddin, I. c., p. 379..
5 Serai, sur le Wolga, capitate du Kiptschak, etail situee au centred» 

pays, cnlre la ville du nieme nom, dans la Transoxanc, pres dc Nakhscheb



livr^es aux flammes et leurs habitans reduits en escla- 
vage. Madjar, autre cite tatare, sur le T erek , futsac- 
cag^e [ix]. Pendant que Timour d^vastait ainsi la 
contree qui s’&end entre le Dnieper et le Wolga, ainsi 
que les pays compris entre les cotes de la mer d’Azof 
et de la mer Caspienne, son fils, le sultan Mohammed- 
Mirza, soumettait a ses armes tout le littoral du golfe 

- Persique et le royaume d ’Hormouz. Enfin, apres cinq 
ans de guerre et de conquetes , Timour rentra dans 
sa capitale, charg6 d ’un immense butin et trainant a 
sa suite une armee d ’esclaves. Les imperatrices, ses 
epouses, les princesses et les femmes de ses fils, Fat- 
tendaient sur les bords, de l’Oxus; suivant un antique 
usage observe pour feter la bienvenue des princes, elles 
firent pleuvoir sur sa tete 1, a son arrivee, des pieces 
d ’or et des pierres precieuses, et lui oflfrirent en pre
sent mille chevaux et mille mulets ricliement harnaches. 
Le conquerant se rendit d’abord a Kesch, sa ville na- 
tale , pour y visiter les tombeaux de son p0re Taraghai 
et de son fils Djihanghir , et ceux de plusieurs hommes 
renommes pour leur pietA A cette occasion , il fit de 
riches aumones aux pauvres , et distribua une grande 
partie du butin aux savans et aux lecteurs du Coran. 
Aux premiers jours du printemps suivant (799-1396), 
il quitta le magnifique palais appel6 Akserai (palais

4a HISTOIRE

et la ville de Serai, dans !a Crimle. (Cherefed., 1. c . , p. 381 , et 1. II, 
ch. 15 , p. 358.)

i Le Schahnamch dit cjn’a une epoque anterieure les pretres mages de 
l’Azerb&djan repandirent de Tor et de Targent sur la tete de Kousclitasb, 
Iorsqu'il vint visiter leur temple du feu.
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blanc) qui embellit sa ville natale, et fit son entree 
triomphale a Samarkand, ou il descendit dans sa mai* 
son de plaisance appetee Baghi-Schoumal (jardin sep
tentrional). Apres s’£tre repost de ses longues fatigues, 
il consacra ses loisirs k des soins moms im portans; il 
fit Clever dans sa capitale un nouveau palais tout de 
marbre blanc de Tebriz, k demi-transparent \  Cette 
splendide demeure, que le souverain avait ornee de 
peintures k fresque a, fut donnee k sa petite-fille 
Beghisi, fille de Miranschah; le palais appele Baghi- 
Bihischt (le jardin du Paradis) avait de m6me 
donne k son Spouse Toumanaga 3. Reportant ensuite 
toute son attention sur les affaires de l’empire, Timour, 
dans la crainte qu’apres sa mort l ’ambition rivale de ses 
fils ne fit naitre la guerre civile dans ses Etats , resolut 
de donner de son vivant, k son fils Schahrokh, qui 
jusqu’alors avait gouverne le Khorassan, k son entiere 
satisfaction , la souverainete de cette province , q u i, 
par sa situation, lui semblait la plus propre k devenir 
le siege de l’empire. Afin de le mettre en 0tat de d£- 
ployer, dans toutes les circonstances, des forces suffi- 
santes, il reunit a cette province celles de Sistan et de 
Mazenderan, y compris les villes de Firouzkouh et de 
Rei',puisil proclama Schahrokh roiabsolu4. Il avait d0j& 
donne de la mfime maniere a Miranschah le royaume 
d ’Houlakou, c’est-a-dire l’ancienne M0die et l ’ancienne
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> Cherefedditi, III, p, 410, 
* Id. I, ch. 26, p. »g8 ,
3 Id. Ill, <*b, 67, p. 4 i 1.
4 Id. Ill, cli. aK, p. 212.
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Mesopotamie1, et a Omarscheikh le royaume de Perse2 
proprement dit. En distribuant ainsi les royaumes con- 
quis parmi ses fils , dont un r^gnait, a Test, dans le 
Khorassan , un autre, a 1’ouest, dans l’lra k , un troi- 
sieme, au nord, dans l ’Azerbeidjan, etun  quatrieme, 
au sud , dans le pays de F a rs , Timour avait pour but 
de suivre l ’exemple de Djenghiz-Khan, dont la poli
tique avait surtout consiste a partager ses conquetes 
entre les membres de sa propre famille, et a y ratta- 
cher par des mariages ceux des dynasties etrangeres. 
C’est ce qui explique le role important que jouent les 
fetes de noces dans l’histoire de Timour.

A l’epoque de sa rentree a Samarkand , Timour , 
pour donner une nouvelle sanction a ce principe, ce- 
lebra le mariage de la princesse Beghisi, sa petite-fille, 
avec le prince Iskender-Mirza, et le sien avec Touk- 
elkhaniim, fille de Keser-Khodja, aghlen des Mo- 
gols , quoiqu’il fut alors age de soixante-trois ans, et 
qu’il eut deja huit femmes legitimes. Toujours magni- 
fique dans ses largesses , il donna a sa nouvelle epouse 
le plus beau jardin de Samarkand: ce jardin, le der
nier qu’il eut fait faire dans sa capitale , portait le nom 
de Dilkuscha (gui ouvre le cosur) [xj 3.
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1 Cherefeddin, III, 28, p. 212.
2 Id . cli. 37, p. 271.
3 Timour n’embellit pas Samarkand de jardins seulement; il y fit aussi 

elever le magnifique palais de Takhti-Kadjar, nom que porte egalement 
celui qu’il avail fait construire anterieurement a Schiraz. Le dome qu’il batit 
it Yasi, sur le Sihouii, non loin deTaschkent, et qui surmoule le tombeau 
du sche'ikh Nakschbendi, Ahmed-Yasevvi, merite d’etre cite apres les edi
fices dc Samarkand. Ce dernier monument est encore aujourd’hui un lieu de 
pelerinage ircs-freqiienle.
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La jeune fiancee ne pouvait, malgr£ la puiSsance de 
ses charmes , faire oublier au vieux guerrier son but 
de domination universelle. Cette passion de conqu&es 
le possedait en ticem ent; c’etait chez lui une idee tel- 
lement puissante qu’elle ne l ’abandonnait jamais , et 
que m&ne , pendant les preparatifs de ses noces , il 
disposa tout pour une nouvelle et importante expe
dition. A peine sorti du lit conjugal , il assembla de 
nouveau ses armees pour envahir les fertiles conlrees 
de l’lnde. Π est a remarquer que tous les grands conque- 
rans de TAsie se sont propose pour but de leurs ef
forts la conqu&e de ces riches provinces. N inias, 
Sesostris, Darius et Alexandre l’essayerent, mais vaine- 
ment; ils ne purent en soumettre qu’une partie. Djen- 
ghiz-Khan n ’atteignit que ses frontieres. Mahmoud, 
fils de Sebekteghin , imposa seul sa loi a cette vaste 
contr0e. La division q u i, a la mort de Firouz-Schah, 
dernier souverain de la peninsule comprise entre ΓΙη- 
dus et le Gange, eclata parmi les pretendans au tr6ne, 
et les guerres civiles qui desol^rent l’ln d e , furent le 
pretcxte de cette nouvelle usurpation, et engag£rent 
Timour a tenter la conqu&te d’un royaume qui, depuis 
long-temps, etait l’objet de son ambition. D ’apres les 
ambassades que les princes mogols et tatares, ceux du 
Kiptschak, des Djetes, des Kalmouks, de la Perse, 
de l’Arabie et m£me de Cachemire 1 envoyerent dans 
cette circonstance k Timour pour le felidler de son 
entreprise. on peut juger de la puissance que le

» Clierefoddin, L IV, eli. 0 , p# 3o,
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eonqu^rant avail alors et de la terreur qu’inspirait son 
nom.

Dans les premiers jours du neuvieme siecle de l’he- 
g ire , il arriva sur les bords de 1’Indus , a l’endroit 
meme ού Djelaleddin-Mankberni, sehah du Khowa- 
resm , poursuivi par Djenghiz-Khan, avait pass£ le 
fleuve a la nage , et ou le conquerant mogol, s’arre- 
tant dans sa marche devastatrice, retourna sur ses pas *. 
La, Timour congedia les ambassadeurs, les chargeant 
de dire a leurs maitres qu’ils avaient ete temoins du 
passage de l ’lndus par son armee , passage que Djen
ghiz-Khan n ’avait pas tente. A l’exemple d ’Alexandre, 
il traversa les cinq bras du Pendjab e t l ’Hyphasis, sur 
les rives duquel le roi de Macedoine avait erige des au- 
lels pour marquer les limites de ses conqu£tes. Timour 
depassa ces limites et se dirigea sur Delhi, residence du 
sultan Mahmoud. On n ’avait pas encore livre de ba- 
taille generale, et deja I’armee trainait a sa suite plus 
de cent mille esclaves indiens, la plupart Guebres ou 
adorateurs du feu 2. Les generaux ayant fait observer 
que cette foule immense de prisonniers pourrait com- 
promettre le succes du combat decisif qu’on etait sur 
le point de livrer, Timour donna l’ordre barbare d ’un 
massacre general. Pour ajouter a la cruaute de cette 
resolution, il voulut que chefs et soldats tuassent leurs

* Cherefeddin, 1. IV, ch. 8, p. 45 . Gibbon, ch. 65 , ρ· 34o , se trompe 
eu disant que les quatre-vingt-douze divisions de Tarmee correspondaient 
aux quatre-vingt-douze noms de Dieu. Il y a quatre-vingt-dix-neuf expres
sions diffiirentes pour invoquer le nom de Dieu, et Allah est la centieme. 

a Cherefeddin, ch. 18, p. 89.
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esclaves de leur propre main ; eeux qui n’obeiraient 
pas devaient £tre punis de mort et leurs biens li- 
vres, ainsi que leurs harems , a ceux qui.les denon- 
ceraient. En moins d ’une heure , plus de cent mille 
prisonniers perirent sous le glaive des soldats mo- 
gols. Le savant Nassireddin Oumour , homme doux 
et bienveillant, qui r^pugnait meme a verser le sang 
d u n  animal, fut force . pour ne pas encourir le ter
rible chatiment promis a la desobeissance , d ’egorger 
quinze de ses esclaves indiens1. Les astrologues et les 
devins, qui accompagnaient le sanguinaire conquerant 
dans toutes ses expeditions, oserent pour la p re n d re  
fois , dans celte circonstance . declarer que les astres 
ne leur paraissaient pas favorables. Timour dejoua leur 
supercherie en leur repondant par cette sentence, qui 
dit que ni joie , ni peine , ni bonheur, ni malheur ne 
dependent des etoiles, mais de la volonte de D ieu , 
crealeur des astres et des hommes. II ajouta que les 
reflets des astres lui importaient p e u , et qu’il n ’hesi- 
terait jamais a executer ses projets , surtout lorsqu’il 
n ’avait rien neglige de ce qui pouvait en assurer le suc- 
ces. Cependant, tout en faisant peu de cas des pre
dictions des astrologues , il ouvrit le Coran pour y lire 
1’horoscope du jour. Le passage sur lequel il tomba 
lui promit victoire et conqu&e. La parole du P ro - 
phete s’accomplit en effet. L ’armee indienne fut com- 
pletement defaite, et l ’empereur entra triomphant a 
Delhi; la ville fut livree au pillage, et la population, 
quoiqu’elle n’oppos&t aucune resistance au vainqueur,
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fut impitoyablement massacree1. A l’aspect de leur ca- 
pitale ainsi saccag^e, les Guebres, qui avaient echapp£ 
au premier carnage , animes par le courage du d0ses- 
p o ir , jet^rent de leurs propres mains, dans leurs 
maisons, les brandons de leurs autels renverses , et 
attendirent la mort au milieu de leurs demeures em- 
brasees\ La ville de M yrthe3 eut un sort non moins 
deplorable : tous ses habitans furent ecorch^s vifs, 
leurs femmes et leurs enfans reduits en esclavage , et 
la p lace, une des plus fortes de tout le royaume , 
et dont le grand-souverain de l ’lnde, Tourmehschirin, 
n ’avait jamais pu s’emparer , fut reduite en cendres. 
Le butin fait a Delhi, par les hordes de Timour , etait 
immense; il se composait principalement d’o r , d’ar- 
gent, de bijoux de toute espece , de diademes magni- 
fiques, de ceintures enrichies de diamans de Gol- 
conde, de rubis de Bedakhschan et de saphirs de 
Ceylan; un nombre considerable d ’̂ lephans et de 
chameaux tomba aussi au pouvoir des vainqueurs. 
Quant aux esclaves, chaque soldat en avait au moins 
cent cinquante, et chaque maraudeur plus de vingt4. 
Dix rangs d’elephans accompagnerent les lettres de 
triomphe que Timour envoy a aux souverains de Perse, 
de Medie, d ’Armenie, et a plusieurs autres princes 
des frontieres de l’Asie-Mineure 5. Plusieurs mil-

* Jamais on n’entendit parler (Tune tuerie et (Tune desolation pareil!es# 
Cherefeddin, ch. 20, p. 1 1 2 .

a Cherefeddin, IV, p. n o .
3 Ibid. p. 1 1 7 .
4 Ibid. p. i n .
5 Ibid. IV, p. 10O.
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liers d’artistes et d’ouvriers, parmi lesquels un grand 
nombre de tailleurs de pierre et de magons, furent 
distribues aux princes et aux emirs mogols. afin qu’ils 
ies employassent a la construction d’une grande mos- 
quee qu’ils avaient fait voeu delever a Samarkand en 
memoire de l ’heureuse issue de cette memorable ex
pedition. Une quantite prodigieuse de sculptures et 
d ’idoles indiennes fut transport^  dans la capitale de 
l’empire mogol pour y etre employee a la construction 
de ce monument. Timour suivait en cela l’exemple des 
conquerans qui l ’avaient precede. Avant lui, Cam- 
byse avait envoys des architectes £gyptiens en Perse 
pour y Clever le magnifique temple et le palais plus 
somptueux encore de Persepolis 1; et Mahmoud, le 
conquerant de l ’lnde, avait fait etendre, sur le seuil 
de la mosquee de Ghazna, l ’idole de la pagode de 
Soumenat 2, afin que les fideles, en entrant dans le 
saint temple, foulassent aux pieds les faux dieux [xi].

Timour poursuivit les malheureux Indiens jus- 
qu’aux sources du Gange. Arrive pres du defile de 
Kuhmaul, forme par d ’enormes masses de rochers, 
il sacrifia a son feroce fanatisme les adorateurs du 
ileuve sacr0 , dont les eaux se chang£rent, par l’ordre 
du conquerant, en flots de sang 3. Une grande chasse 
aux lions , aux leopards , aux rhinoceros, aux cerfs 
bleus, aux paons sauvages et aux perroquets, termina,

-'ll)

* Diod. Siculus, 1· I.
3 Cherefeddin, 1. IV, ch. a5 . Celle idole pesait plus de cent livrcs. 
3 Ibid. ch. a5 , p. i 3 i .
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cette fois, la guerre si heureusement conduite par Ti- 
mour, par une derogation a l’usage qui voulait que ces 
sortes de chasses fussent le prelude des expeditions 
guerri0res. Timour, parvenu aux frontieres de la belle 
vallee deKaschmir, retourna a Samarkand, ou, pour 
transmettre a la posterite le souvenir de cette campagne 
sanglante contre les idolatres, il commenca la con
struction de la superbe mosquee dont nous avons parle, 
construction qui fut confiee a des artistes indiens et 
persans

Une seule annee avait suffi a 1 empereur tatare pour 
conquerir l’lnde (801-1399). Dans la meme annee, la 
mortdeKhazi-Bourhaneddin, prince deSiwas (Sebaste), 
et du sultan d ’Egypte, Berkouk, fournit a l’insatiable 
ambition de Timour une occasion de tenter de nouvelles 
conquetes. Cette fois , ses regards se tourn£rent sur les 
con trees qui s’&endent, a l’ouest de l’Asie , depuis le 
Pont jusqu’ii la frontiere de Syrie. II se mit en marche* 
suivi, comme d’ordinaire , de hordes innombrables. 
La guerre qu’il commengait devait durer sept ans, 
comme ses deux campagnes precedentes en Perse. 
Outre les motifs d ’ambition qui animaient le farouche 
conquerant, les desordres q u i, pendant son absence, 
avaient eclate dans les divers gouvernemens de ses fils, 
et la division qui regnait entre les rois et les gouver- 
neurs de 1 Azerbeidjan et du pays de Fars, rendaient 
necessaire sa presence dans la partie occidentalc de 
son empire. Dans ΓAzerbeidjan. ces desordres avaient 1

1 Cherefeddin, IV, ch. 34, p. 179.
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[lour cause les debauches de Miranschah , dont les 
excesen tout genre, ou, suivant quelques liisloriens, 
une chute de cheval, avaient derange les facultes in- 
tellectuelles. Entoure de musiciens et d ’iyrognes, Mi
ranschah raenagait a chaque instant de la mort ses 
vizirs et son epouse Khanzade; ses folles entreprises 
contre Bagdad. ou le prince Ahmed-Djelair. que 
Timour en avait expulse, etait parvenu k retourner, 
avaient plus d ’une fois compromis la dignity et m6me 
1’existence de la satrapie. Dans le pays de Fars, P ir- 
Mohammed avait attente aux jours de son fr£re Roustem 
et de plusieurs autres grands du royaume, par le poison. 
Tant d ’exces et de crimes m^ritaient un severe chati- 
ment. Neanmoins Timour, qui joignait a un caract^re 
naturellement cruel une indulgence toute paternelle 
pour ses enfans, accusait plutot ceux qui faisaient la 
soci&£ habituelle de ses fils que ces derniers eux- 
m&nes. C’etaient ces perfides conseillers qui, suivant 
lu i , avaient enlrain0 les princes dans la debauche; 
aussi toute sa colere tomba-t-elle sur eux. II envoya 
quelques-uns de ses &nirs 1, munis de pleins pou- 
voirs, retablir 1’ordre dans les pays theatres de ces de
port emens. Les favoris de Miranschah, les musiciens 
surtout, furent jeles en prison. Parmi les personnages 
atteints par la justice des vizirs, se trouvait le poete 
Mohammed-Kouhistani 1, l ’un des esprits les plus 
brillans et des plus distingues de Tepoque. Quant

* Efiiir-Souteimau fut euvoyi dans l’Azcrl>cidjai) (Chcrefeddin, \ \c h .  a> 
p. *9 9 )» et !\*mir Allabdad dans le I'amWau {ibid. cli. 7, p. 33a ).

» Voyez liiitoirc dc la Khe'tontjuc pcrsam^ p, a «3.
/ *I
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aux empoisonneurs qui avaient pousse au crime le 
prince de Schiraz, et dont le plus grand nombre etaient 
des Persans de la tribu Tadjik [xn], ils eurent la t6te 
tranchee.

Timour , apres avoir confie le gouvernement 1 de 
Samarkand a son petit-fils Mohammed-Sultan , et 
celui d’Andekan a un autre de ses petits-fils. le prince 
Iskender, se dirigea sur Herat en passant par Kesch, 
Termed et Balkh. Dans toutes ces villes, il visita les 
tombeaux des grands scheikhs 2, et distribua de riches 
aumones pour disposer le ciel en sa faveur. Sa protec
tion lui paraissait acquise, car il regut en chemin la 
nouvelle de la mort de quelques princes ennemis et

r

de troubles serieux dans plusieurs Etats voisins. Ti- 
mourkotlough Aghlen, le prince tatare que Timour 
avait place sur le trone de Tokatmisch , s’etait revolt^ 
contre l’autorite de son bienfaiteur ; l’idolatre Toun- 
gouz-Khan, empereur de Chine, Khizr-Khodja Aghlen, 
prince mogol des Djetes , etaient morts presqu’en 
meme temps que Khazi-Bourhaneddin de Siwas et 
Berkouk, sultan d’Egypte, et ces evenemens avaient 
donn£ lieu, dans les Etats de ces princes, a des des- 
ordres qui ne pouvaient manquer de favoriser les 
projets de Timour. Ce qui surtout invitait I’empereur 
tatare a envahir ces royaumes, c’etait la faiblesse des 
successeurs des souverains defunts , faiblesse que les *

5v.

* Cherefeddin, V , cli. 2, p, 200 et 201.
2 A Resell le tombeau du sclie'ikh Scliemseddin Kelar; a Termed, celui du 

khodjaMohammed-Ali; a Balkh, celui du saint kliodja Okyasch; eta Herat, 
celui du moufli Alimed-Djami. (Cherefeddin, I. V, ch. 3, p. 2 0 1 - 2 0 4  )



dissensions intestines ne faisaient qu’augmenter Un 
des petits-fils de T im our, Iskender-Mirza, enfant de 
quinze ans, a qui son grand-pere avait confix le gou- 
vernement d ’Andekan, se hata de mettre a profit l’agi- 
tation qui avait succed^ dans le royaume des Djetes a 
la mort de Khizr-Khodja. II conduisit son armee a 
Khoten , capitale du Turkestan 2 ; de cette ville il se 
dirigea sur Kaschghar ού il passa l ’hiver. La, il donna 
quelque repos a son arm^e, et instruisit Timour de sa 
brillante conqu&e en lui envoyant, comme troph^e 
de ses victoires , neuf des plus jolies filles mogoles. 
Neuf autres jeunes filles furent ^galement envoyees. 
par Iskender-Mirza , a son cousin , le gouverneur de 
Samarkand ; mais celui-ci, jaloux de la gloire que le 
jeune prince avait acquise sans lui, refusa le p resen tJ 
et le lui renvoya.

Tandis que le petit-fils de l ’empereur portait ses 
armes victorieuses dans le Turkestan, Timour hiver- 
nait sur la cole occidentale de la mer Caspienne, dans 
la belle et vaste plaine de Karabagh. Toutefois, il em- 
ployait les inslans de repos que lui laissait cette halte 
forcee a mediter sur le plan qu’il suivrait au retour de 
la belle saison. Melek-Gourghin, prince de Georgie , 
impatient de secouer le joug etranger, venait de se 
revolter contre l ’autorit^ de Timour. L ’empereur,
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* Cherefeddin, V, ch. 4, p. a 12,
3 Ibid, I. c , p. 2 1Qt el Vjikanmwia, p. 367. La ville de Khoten est re- 

uouim£e par la bcaute de ses haliilaus cl le jaspe <ρΓοη trouve dans Ic$ 
rnieres qui Iravcrsent le Turkestan.

3 Cherefeddin, I. c.t p. 220.
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avant de se decider a entrer en campagne. reunit les 
chefs de son armee en kouroultai (assemblee gene- 
rale) ; il fut resolu qu’on marcherait d’abord contre le 
rebelle. Des les premieres demonstrations belliqueuses, 
le prince de Schirwan, Scheikh-Ibrahim etSidi-Ahmed 
de Scheki vinrent, en fideles vassaux, baiser la terre 
devant le conquerant. Timour les cong^dia en leur fai- 
sant remettre des vetemens d’honneur 1; Taherten, 
prince d ’Erzendjan a, qui offrh au conquerant de 
riches prbsens3 et s’humilia devant lui, a l ’exemple des 
princes de Schirwan et de Scheki, fut, en recompense 
de sa soumission, solennellement confirme dans sa 
principaute. Timour, pour lui donner un temoignage 
de sa consideration et de son amitie , lui offrit de sa 
propre main l’etendard a queue de cheval et deux 
timbales 4, insignes de sa dignite de prince vassal de 
l’empire. Melek-Gourghin, au contraire, se croyant 
inaltaquable dans les cavernes de sesmontagnes, resista 
a toutes les menaces de Timour et refusa obsline- 
ment de lui livrer le fils d ’Ahmed-Djelair, souverain 
de Bagdad, qui s’etait refugie chez lui. Pour le chasser 
de ses retraites inexpugnables, Timour usa du moyen 
dont il avail deja fait usage lorsqu’il franchit les hautes 
montagnes de l’lnde. Dans celte premiere circonslance, 
il avait imaging de placer ses soldats dans d’immenses

1 Cherefeddin, ch. 5,'p. 2 2 2 .
a Dans Clialcondyl. Ερτζαντ), dans Ducas, c. i 5 . Apavyyoi.
3 Ces presens etaienl, suivanl Tusage, au uonibre de neuf, el se eompo- 

saient cliacnn de neuf objets. Taherten baisa aussi la lerre neui fois devant 
Timour.

4 (>hcrefeddir., V, rh. S, p. 240.
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corbeilles, qui, suspendues k des cordes de cent cin- 
quante aunes de long, les descendaient au moyen de 
poulies. de hauteur en hauteur, jusqu’au pied des 
montagnes les plus escarpees. Timour lui-m£me avait 
fait cinq fois ce voyage perilleux avant de parvenir 
dans la vallee de Kaschmir *. Mais l’eihploi de ces cor
beilles et de ces ^chafaudages a^riens &ait encore plus 
dangereux en G^orgie. Pour attaquer les ennemis re- 
tranch0s dans leurs cavernes, les soldats £taient des- 
cendus du haut de rochers tallies k pic, jusqu’k l’entr^e 
de ces retraites inaccessibles. Tant qu’ils flottaient dans 
1’air, ils faisaient pleuvoir sur les troupes du prince de 
Georgie une gr&le de traits, et quand ils voyaient les 
rangs de ces derniers suffisamment ^claircis, ils s’01an- 
caient de leurs corbeilles au milieu des ennemis cons- 
ternes. Lorsqu’ils ne pouvaient aborder ces antres pro- 
fonds, ils y jetaient du feu, et tout ce qui s’y trouvait, 
hommes, vivres, armes, devenait la proie des flammesi 2 *.

Chassis de leurs cavernes, les G^orgiens se crurent 
encore moins en surety dans leurs forteresses; quinze 
d’entre elles, ainsi que Tiflis, capitale du pays, tom- 
b£rent au pouvoir de Timour 5. En revenant des mon- 
Lagnes du Caucase, le vainqueur s’empara encore de 
sept autres forteresses donl les murs furent ras0s et les 
habitans passes par les armes 4.

Tandis que Timour ravageait le nord de I’Asie, la tra-

i CSibbon, I. LXV, 1. VI, p. 340
> Cherefeddin, V, ch- p 3 4 ·*.
? Ibid. p. 2 43 .
4 Ibid. ch. T7, p.
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hison faillit lui ouvrir les portes de Bagdad. L ’ilkhan 
Ahmed-Djelair, apres avoir et£ expulse de cette ville 
lors du premier passage de l ’empereur, avait cherche 
un asile aupres du sultan d’Egypte Berkouk. Pendant 
Γ expedition de Timour dans l’ln d e . ce prince re- 
tourna dans sa residence. Ayant pris pour la seconde 
fois possession du trone, Djelair avait donne l’hos- 
pitalite non-seulement a Kara-Youssouf, prince tur- 
cornan de la dynastie du Mouton-Noir, que Timour 
venait de chasser de sa principaute de Diarbekr, mais 
aussi au gouverneur de Kouhistan, Scherwan, qui 
s’etait revolt^ contre Γautorite de l’empereur, son 
maitre. Scherwan, soit que sa rebellion ne fut en rea- 
lite qu’un moyen detourne de parvenir a son but, soit 
qu’il vonldt reconquerir la faveur de son souverain, 
en lui rendant un service signale , soit enfin qu’il 
eut 1’espoir secret de fonder une principaute indepen- 
dante, seduisit les emirs de l’ilkhan, en leur distribuant 
des sommes enormes 1, et les decida a livrer Bagdad 
aux troupes de Timour. Malheureusement la liste des 
conjures, en tele de laquelle se trouvait le nom de la 
vieille nourrice de Djelair, Wefa-Khatoun, tomba, 
par l’imprudence du secretaire de Scherwan, entre les 
mains du prince. Les teles de deux mille officiers cou- 
pables ou suspects et celle de Scherwan furent aussitot 
livrees aux bourreaux, et quant a Wefa-Khatoun, 
elle perit elouffee entre des coussins. Djelair tua de sa *

* ll donna aux officiers 10,000 ducats , et jusqu a 3oo,ooo a quelques- 
nns d’entre eox.
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propre main un grand nombre de femmes de son 
harem et de fonctionnaires de sa cour, dontles corps 
furent precipites dans le Tigre. Lorsque sa rage fut 
assouvie, il quitta secretement son palais, accompagne 
seulement de six fideles serviteurs, et se rendit dans les 
Etats de Kara-Youssouf, voisins de Bagdad. II revint 
cependant suivi des troupes du prince de Diarbekr, 
auquel il avait promis le pillage de sa propre capitale. 
Mais lorsque Timour, qui revenait de son expedition 
de Georgie, marcha sur Siwas pour venger la mort de 
Bourhaneddin, non sur le veritable meurtrier, mais 
sur les habilans de cette ville, Ahmed-Djela'ir et Kara- 
Youssouf s’enfuirent en Syrie pour passer de la en 
Egypte. Arrives a Haleb, ou Timourtasch, gouver- 
neur du sultan Berkouk ’, les empecha, les armes a la 
main, de continuer leur route, ils se rendirent tous 
deux aupres de Bayezid-Yildirim. L ’hospitalit0 que le 
sultan ottoman accorda aux princes fugitifs et la co n - 
qu6te faite par les Turcs de la principaute d’Erzendjan, 
que Timour avait tout recemment donnee a Taherten, 
furent les motifs de la lutte sanglante de Bayezid contre 
Je redoutable empereur.

La prise de Siwas et d’Erzendjan, dont nous avons 
parle en m&ne temps que de celle de Tokat et de 
Sinope, nous amene a dire quelques mots des souvc-· 
rains de la premiere de ces villes, les deux Bourhan- 
eddiri (le pere et le fils).

57

> Cberefcildiu, V, ch. η, j>, *i33 . II jic faut pas conlbndrc cc Timowr* 
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Ahmed-Bourhaneddin (preuve de la fo i) 1 avait ete 
nomm0 juge par le prince de Kai'ssariye. Apr0s la 
mort de ce dernier, Bourhaneddin et les £mirs du 
prince se partag^rent ses possessions. L ’emir Hadji- 
Gheldi s’empara de la ville de Tokat; le scheikh Medjik, 
du gouvernement d’Amassia, et Bourhaneddin s’erigea 
en souverain & Siwas a. Ahmed-Bourhaneddin et son 
fils Eboul-Abbas, alors en guerre avec Bayezid, a cause 
de la protection qu’ils avaient accordee aux fils des 
princes de Kermian et de Mentesche, chasses de leurs

r

Etats par le sultan ottoman, avaient un autre ennemi, 
moins puissant, il est vrai, mais tout aussi dangereux, 
dans Kara-Youlouk [xm] (la sangsue noire) , Turco
man de la tribu du Mouton-Blanc, plus tard fon- 
dateur de la dynastie de ce nom. Quoique des liens de 
parente 1’attachassent a Kara-Youssouf, souverain de 
la dynastie du Mouton-Noir, d’autres liens plus puis- 
sans, ceux de rint&*6t, unirent Kara-Youlouk a Ti- 
mour. Lorsque ce conqu^rant envahit pour la pre
miere fois l’Asie-Mineure, le prince de la dynastie du 
Mouton-Blanc lui avait servi de guide 3. Les inclines 
considerations d’interet personnel le d£termin£rent a 
combattre, & la suite des Mogols, les troupes de son 
parent Kara-Youssouf, celles du sultan d Egypte, et 
a porter la guerre dans les Etats d ’Eboul-Abbas Bour
haneddin, qu’il fit prisonnier et qu’il livra ensuite a

* Dans Phranzes, le prince d’Amassia, c’esl-a-dire Bourhaneddin, est ap~ 
pole Δινος ( I, c. 2 5), celui de Mentesche, Μαε<ϊες, et celtii de Tekk0, Θεχο<.

2 Voyez Arabschah, f. T et Y du lexte arabe.
3 Djenabi, a la bibliotheque imptSriale de Vienne, no 469, p. 227.
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la mort *. A la nouvelle de la fin tragique de leur 
prince, les habitans de Siwas se soumirent a la do
mination de Bayezid qui leur envoya pour gouverneur 
son fils Souleiman, accompagn'e de cinq emirs de 
son armee [xiv]. Ce fut imm^diatement apr^s que le 
sultan s’empara de la ville voisine d ’Erzendjan, d ’oii 
il chassa Taherten.

Revenons a Timour que nous avons laisse en G^or- 
gie. Apres la difficile et glorieuse expedition contre 
Melek-Gourghin, le conquerant passa l’ete dans la 
plaine de Karabagh, pour donner quelque repos a 
ses troupes extenuees de fatigue et pour se preparer 
a de nouvelles conqu&es a l’ouest et au midi de ΓAsie- 
Mineure. Pendant son sejour dans cette plaine, les 
princes d^possedes par Bayezid s’£chapp&rent de leur 
prison pour venir implorer la protection de Timour 
et se reconnaitre ses vassaux. L ’un d ’eux, le prince 
de Kermian, 0tait parvenu a s’enfuir d ’lpsala, et a se 
rendre aupr£s de l ’empereuren conduisant des singes 
a travers toutes les provinces de l ’empire; un autre, le 
seigneur de Mentesche, avait gagne le camp mogol a 
la faveur d’une longue et epaisse chevelure qui le ren- 
dait meconnaissable; un ΐΓοΐβίέηιο, le prince d ’Ai'din. 
avait atleint les fronlieres de l’empire ottoman en fai- 
sant, sur sa route, le metier de danseur de corde. 
Tous ces princes vinrent sollicker l’appui de Timour 
contre Bayezid. Taherten surloul, auquel le sultan 
avait enleve son harem cl ses tresors, se plaignit am£-

5a

» ('hiTcfpihlin, ct Arabschah , f. 5-
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rement de ce mepris manifeste des lois de l ’lslamisme. 
Timour, cedant aux instances des nobles fugitifs, en
voy a a Bayezid une ambassade chargee de lui re- 
mettre une lettre pleine de menaces [xv]. Bayezid 
furieux voulut d ’abord livrer au supplice le porteur 
de cette lettre, mais le grand-scheikh Bokhari et le 
celebre legiste Fenari Ten dissuaderent en lui rappe- 
lant le principe de l ’inviolabilite des ambassadeurs; 
toutefois ils ne purent l ’empecher de traiter les en
v o y ^  avec mepris et de les congedicr avec des paroles 
injurieuses En apprenant l ’offense qui lui avait et0 
faite dans la personne de ses ambassadeurs, Timour 
abandonna son camp et entra, le premier jour de l’an 
803 de l’hegire (2§ aout 1400), sur le territoire 
ottoman, en se dirigeant sur Si was i 2.

Siwas (l’ancienne Sebaste), entierement reconstruite 
par le souverain seldjoukide A laeddin-le-G rand, 
4tait non seulement une des plus fortes villes de 1’Asie, 
mais encore une des plus peuplees; car elle comptait, 
a l ’̂ poque de l’invasion de Timour, plus de cent mille 
habitans3 4. Elle etait entouree d’un mur eleve ·* et de 
larges fosses; le nombre et l’intrepidite de ses defen- 
seurs etaient en harmonie avec la solidite de ses for
tifications ; tout concourait, en un mot, a en faire une

i Ali, f. 3*2, et Solakzade.
o Cherefeddin, 1. V , ch. 1 5 , p. 264.
3 Chalcondyl. dit 120,000, I, p. 47-
4 Les pierres employ6es a la construction de ce mur avaient trois aunes 

de long sur unc d’epaisseur. i.e rempart tSlait haut de vingt aunes, large de 
di.v mines a sa base ct de six dans sa parlie supt'rieure.
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ville pour ainsi dire imprenable. Tous ces avantages 
ne purent neanmoins la preserver de la catastrophe 
dont la menagait la colere de l ’empereur tatare. Comme 
un fosse profond rempli d ’eau la defendait de trois 
c6t^s, l’armee du conquerant ne put l’attaquer que du 
c6te ouest. en minant les fortifications et en elevant 
des digues. Huit mille mineurs p0n£tr£rent sous les 
fondemens des remparts en ayant la precaution de 
soutenir les murs au moyen d’enormes poutres, et de 
prevenir les eboulemens a l ’aide de fortes planches. 
Lorsque les cavites etaient suffisamment grandes, les 
mineurs en se retirant mettaient le feu aux planches et 
aux poutres, et d’immenses portions de muraille s’e~ 
croulaient avec fracas. Ainsi disparurent peu a peu les 
tours et les remparts de la place. Apr0s dix-huit jours 
de si^ge, les habitans, voyant que toute resistance etait 
d^sormais inutile, implorerent la gen^rosite du vain- 
queur, qui ne consentit qu’k (ipargner les musulmans. 
Les chretiens et principalement les cavaliers arme- 
niens, qui, au nombre de quatre mille, avaient oppose 
alarm ^e assi^geante la plush^rolqueresistance, de- 
vaient, aux termes de la capitulation, £tre reduits en 
esclavage 1. Mais, au mepris de la foi ju ree, le barbare 
les distribua a ses soldats avec ordre de les enterrer 
vivans. Alors eurent lieu des scenes de carnage et de 
supplice telles que l’histoire n’en rapporte pas de sem- 
blables. Jamais Djenghiz-Khan, jamais Timour lui- 
m0me n’avaient porte si loin la ferocite. Bien des villes *

* Cherefeddin, V, ch. l 5, p.



avaient d&ruiteset leurs habitans massacres; mais, 
dans aucune d’elles, la colere du vainqueur lie s’etait 
signal^e par des actes d ’une barbarie aussi raffinee. Les 
chretiens furent jetes dix a dix dans de larges fosses, 
la tele fixee au moyen de cordes entre les cuisses [xvi]; 
puis on recouvrit les fosses d’un plancher qu’on sur
charge de terre, afin que les malheureux suppliers 
trouvassent au fond de ces horribles tombes une mort 
lente et certaine. La ne se borna pas la vengeance 
du sanguinaire conquerant; il fit executer les plus 
vaillans habitans de la ville, disant que, si on les laissait 
vivre, la contagion du courage gagnerait leurs conci- 
toyens; il fit egalement meltre a mort tous les l<§preux, 
afin, pretendait-il, qu’ils ne pussent pas communiquer 
leur maladie au reste de la population. Enfin les fem
mes , les enfans et les vieillards meme ne furent pas 
epargn^s \  Ertoghrul, fils de Bayezid [xvn], fut du 
nombre des victimes qui payerent de leur vie leur 
courageuse resistance. Timour lui fit trancher Iat&e, 
apres Γ avoir ignominieusement traine a sa suite pen
dant plusieurs jours.

La chute de Siwas retarda celle de Byzance, car le 
sultan dut, a la reception de la fatale nouvelle. aban- 
donner le siege de cette ville commence depuis si 
long-temps. Cette circonslance donna quelques instans 
de liberty et de repos a Paleologue, qui avait sans 
doute deja fait le sacrifice de sa capitale et de sa cou- 
ronne. Le sultan passa en Asie, doublement affect^ de la

(5a HIST01RE *

* Clialcoiu!)!., 1 , p> 4 G.
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perle de la plus forle place de son empire et de lamort 
du plus vaillant de ses fils \  L ’horrible vengeance 
de Timour etait sans cesse presente a sa pensee, et 
sa trislesse s’exhalait souvent en paroles touchantes. 
Chalcondyle dit qu’un jo u r , pendant sa marche en 
Asie. ayant entendu un berger chanter tranquillement 
et en s’accompagnant de son chalumeau, Bayezid 
s’ecria : « Chante-moi cette chanson : tu ne dois pas 
laisser prendre Siwas, ni laisser perir ton fils \  » 

Avant que Bayezid eut atteint les frontieres orien- 
tales de son empire, Timour avait dej& envahi toyte 
la partie meridionale de l ’Asio-Mineure, semant par- 
lout la desolation et la terreur. Aux griefs que le con- 
qu^rant tatare avait contre le souverain ottoman ve- 
naient s’en joindre d’autres non moins graves contre 
le sultan d ’Egypte Ferroudj. Son p6re, Berkouk, que 
Timour avait sonant de reconnaitre sa souverainete, 
avait, pour toute reponse, fait decapiter le savant 
scheikh Sawe, Γυη des ambassadeurs tatares. Fer
roudj lui-m£me retenait depuis long-temps dans les 
fers Otlamisch-Koutschin 3, gouverneur d ’Awenik, 
el l’un des meilleurs generaux de Timour. Ce vaillant 
guerrier, fait prisonnier par Kara-Youssouf, prince 
lurcoman de la dynastie du Mouton-Noir, dans un 1

1 Erat enim Onltobulcs ac <jualtttm ann um opthuus cliuw belli dux baud 
contcmnendus. (Chalcond., I ll, 1» 47.)

* Clialcond,, I. c. Voyrz, .sur la prise dc Siwas, Scadcddin dans lira- 
tulti, p. 19Ο, et Ncarhri, f. 10S,

* Arahschah, f. X , 3 , nous apprend quil  etait i’epoux dc la impede 
TiBHJUr. Dans RiaUitli, p. i6 y , Otlamis Conno.
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combat livre sous les murs d’Awenik, avait ete en- 
voye par le vainqueur au sultan d’Egypte qui avait 
accept6 le present. Timour ayant fait demander a Fer- 
roudj satisfaction du meurtre commis par son pere 
sur la personne de son premier ambassadeur, et re- 
clamer par une seconde ambassade la mise en li- 
berte de son general, ses envoyes avaient ete, a leur 
arriv^e a Haleb, derniere place frontiere du sultan

Γ

d’Egypte enSyrie, charges de fers et jetes en prison 
Irrite de cette nouvelle violation du droit des gens, 
Timour se dirigea aussitot sur Haleb; chemin faisant, 
il prit d’assaut 2 Malatia, ainsi que Behesna, qui, 
bien que defendue par un fort inexpugnable situe sur 
un rocher escarpe, se rendit apres unie faible re
sistance 3. II attaqua egalement Kalater-Roum; mais 
voyant qu’il ne parviendrait a se rendre maitre de 
cette place qu’apres un long et penible si0ge, il con- 
tinua sa marche [xvm] ; par compensation, Aintab 4 
lui ouvrit volontairement ses portes. Arrive devant 
les murs de Haleb, Timour se trouva en presence de 
l’armee egyptienne composee de toutes les troupes 
disseminees dans les villes de la Syrie 5. Le moment 
etait decisif, Tempereur resolut de livrer bataille. 
Pour diriger lui-meme ses hordes, il se plaga au *

* Cherefecldin, V, eh. 17, p. 277.
a Ibid. L c., p. 278.
3 Arabschah, f. X, 2.

. 4 Chercfeddin, Y , ch. 19, p. 282.
5 Telles que Hems, llama, Antakia, Tripoli, Nablous, Balbek, Gbaza, 

Ramla, Jerusalem, Karak et Kalaler-Roum. Cberefeddin, Y, ch. 20, 
p. 288.



I centre, derri&re un rempart d ’elephans richement 
harnaches, du haut desquels les arbaletriers et les 
artificiers langaient des fleches enflammees et du feu 
gr^geois. Au commencement du combat, ces animaux 
rest£rent immobiles 1; mais lorsque la m£l£e devint 
generate, ils se precipiterent avec fureur contre les 
ennemis. Ils les saisissaient avec leurs trompes, les 
langaient en 1’air, et les foulaient aux pieds quand ils 
&aient retomb^s a terre *. Les Egyptiens consternes 
prirent la fuite, et, comme tous couraient a la fois et 
dans un d&ordre extreme vers les portes de la ville, 
les Tatares en firent un affreux carnage. Arrives pr£s 
des murs, les fuyards se jeterent l ’un sur l’autre dans 
les foss£s qu’ils remplirent jusqu’aux bords, de telle 
sorte qu’un seul coup de lance donne au basard dans 
cette masse vivante suffisait pour transpercer plu- 
sieurs corps. Les vainqueurs pen&r0rent ais0ment 
dans la ville au moyen de cette esp£ce de pont que la 
frayeur de l’ennemi leur avait prepare (11 rebioul- 
ewel 803 — 30 octobre 1400). La place fut livr£e au 
pillage, et tous les habitans, sans distinction de sexe 
ni d ’age, furent passes par les armes. Le fort qui do- 
mine la ville ne se rendit qu’apr^s que tout espoir de 
salut fut perdu (14 rebioul-ewel — % novembre). 
Timour en prit possession, et y resta deux jours pour 
admirer du haut des remparts le magniiique paysage 
qui, de ce point <deve, se deployait a la vue. II envoya 
de la le fils du gouverneur de la place, son captif, an

t Cherefcddm, V, ch. 20, p,
a Ibid„ p. 2 9 7 ,
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sultan d’Egypte, pour lui proposer d ’echanger Otla- 
misch contre les g^neraux Timourtasch et Schadim, 
Grecs de naissance, faits prisonniers dans la bataille.

Pendant le court sejour de l’empereur dans la cita- 
delle de Haleb, il employa ses loisirs a des occu
pations dignes de son caractere f^roce. II fit assembler 
en sa presence les legisles de la ville, et s’amusa a 
leur adresser des questions captieuses, afin de pouvoir 
trouyer dans leurs reponses des motifs de satisfaire sa 
soif de sang. « II faut, leur dit-il, que vous resolviez 
des questions auxquelles mes legistes de Samarkand, 
de Boukhara et de Herat n ’ont pas su repondre. » Le 
grand-juge de Haleb 1 abandonna cet honneur dange- 
reux a Ibn-Schohne, l’historien de la ville, disant que 
c’etait au moufti le plus savant et au professeur le plus 
habile de Haleb a r^soudre les questions de l’empe- 
reur [xix]. Celui-ci, se tournant vers le moiifti, lui dit 
alors: « Quels sont les martyrs qui ont succombe dans 
la bataille? » Ibn-Schohne se tira d’embarras en repe- 
tant les paroles du prophete qui, a la meme question 
que lui avait faite un Arabe, avait repondu: « Ce sont 
ceux qui ont combattu pour la parole de Dieu. » Cette 
adroite reponse disposa favorablement Timour, qui 
d it: « Je ne suis que la moitie d’un homme2, et cepen- 
dant j ’ai soumis la Perse, l’lrak et l ’lnde.—Remercies- 
en Dieu et ne tue personne, repliqua le moufti.— Dieu 
m’est temoin, reprit Timour, que je ne fais mourir 
personne avec premeditation. Mais vous-m£mes, vous

1 Cherefeddin, V, cli. a i, p. 3o/+.
2 II faisail allusion a son infirmite.



assassinez vos ames. Je lejure, continua-t-il, jene tue  
personne; et quant a vous, je vous garantis votre vie 
et vos biens » Cette declaration rassura les scheikhs 
et les professeurs qui, s’enhardissant par degr&s, par- 
lerent librement, com me du haul de leurs chaires, 
jusqu’a ce que le grand-juge leur im p o rt silence, en 
leur disant: « Laissez parler le moufti; lui seul sait ce 
qu’il dit. » Timour demanda en second lieu aux 16- 
gistes assembles ce qu’ils pensaient de Moawia qui 
avait depouilie Ali du khalifat, et de Yezid qui avait 
fait p6rir Housein, fils d ’Ali. Un juge de la doctrine 
des sunites2 repondit: « Ils firent la sainte guerre pour 
la vraie foi. »» Timour furieux repliqua: « Moawia 
elait un tyran et Yezid un crim inel, et vous, habi- 
tans de Haleb, vous etes aussi coupables que ceux 
de Dam as qui ont assassine Housein. » Ibn-Schohne 
s’empressa d ’excuser son collegue, en disant qu’il 
n’avait fait que repeier ce qu’il avait lu. Satisfait de 
cette explication dictee par la crainte, le conquerant 
donna des eioges au juge , dont il vanta la loyaute 
et la droiture, et au moufti, dont il appreciait, di- 
sait-il, l ’eloquence et les talens; puisil leur demanda 
leur &ge [xx], et le moment de la pri£re du soir etant 
venu, il pria avec les legistes, tanl6t s’asseyant, tant6t 
se mettant a genoux, tantot se prosternant avec e u x 3. 1
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Le jour suivant, chasse de la forteresse par les cris 
lamentables des malheureux prisonniers qu’on y avail 
entass^s et qu’on torturait de mille manieres, Timour 
se rendit au palais du gouverneur de la ville. Tandis 
que, suivant l’usage mogol, il celebrait sa victoire par 
un splendide festin 1 , et que les salles du palais re- 
tentissaient des eclats de la joie d’une soldatesque gor- 
gee de v in , le sang coulait a flots dans les rues. 
C’etaient de nouveaux corps de l ’armee tatare qui 
saccageaient la ville. Maisons, ecoles et mosqu^es, tout - 
fut ravage, et le pillage dura quinze jours.

La veille de son depart, Timour manda une seconde 
fois le grand-juge ainsi que le moufti pour les ques- 
tionner encore sur Moawia et Yezid. L ’historiographe 
repondit suivant la maniere de voir du conquerant:
« Que sans aucun doute le droit avait ete du c6te d’Ali 
et que Moawia n ’etait pas le khalife legitime, le Pro- 
ph0te ayant d it: « Le khalifat ne durera que trente ans 
apr£s ma.mort.» Mais, ajouta le moufti, d’apresl’opi- 
nion d ’un des plus celebres legistes 2, les souverains 
il legitimes peuvent valablement conferer a qui leur 
plait les fonctions de juge.» Cette reconnaissance de ses 
actes gouvernementaux plut beaucoup au tyran usur- 
pateur ; a tel point qu’avant de partir il recommanda 
specialement le kadi et le moufti aux huit emirs qu’il 
chargea du gouvernement de Haleb. Enfin il quitta la 
ville pour se diriger sur Damas. Mais a peine etait-il 
sorti de Haleb, qu’il y envoya, ainsi qu’il avait cou-

i Ibn-Schone dans Arabschah, 1. c.
* Arabschah, f. Z, d’apres Tauteur de 1 'Hedayeu
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tume de Ie faire pour toutes les villes emport£es les 
armes k la main, l’ordre de faire tomber un certain 
nombre de t£tes, en souvenir de sa conquete. Pour 
la troisieme fois, le moufti et le juge furent sommes de 
comparaitre devant Timour. Son molla leur apprit 
qu’on exigeait d ’eux un fetwa dans lequel Γ execution 
du gouverneur de Damas, qui avait mis a mort le 
premier ambassadeur de Timour, serait diiclaree Ιέ- 
gale. Ibn-Schohne eut le courage de repondre: « Com- 
menl se fait-il qu’on tranche la tete a tant de Musul- 
mans sans demander prealablement un fetwa, et au 
mepris du serment qu’on a fait de ne tuer personne, 
si ce n’est ceux qui auraient commis quelque faute?» 
Le molla communiqua cette reponse k Timour qui 
prenait son repas a quelques pas de la. Loin d ’entrer 
en fureur, le tyran fit presenter au juge et au moufti 
des mets de sa table, puis il les fit congedier par un 
de ses emirs, qui leur declara de sa part qu’il n ’avait 
pas ordonne qu’on tu<kt des Musulmans, mais bien des 
assassins, afin de ne point deroger a l ’usage d’elever 
avec les t6tes des vaincus un monument en son hon~ 
neur; que ses ordres avaient έΐό mal compris, et que 
du reste, quant a eux, ils pouvaient se retirer en toute 
s£curit£ partout ou ils voudraient '.

Apres la conquete de H aleb, Ham a, Hems et 
d ’autres places fortes de la Syrie tomberent au pou- 
voir des Tatares. Timour se dirigea ensuite sur B&Ibek 
(Heliopolis). Cette ville, alors tres-peuplee, aujourd’hui
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en ruines, fournit a l’arm^e mogole d ’amples appro- 
visionnemens '. A une journee de marche de Balbek, 
dans les magnifiques temples de laquelle Timour ne vit 
que l’oeuvre des demons, se trouve le tombeau de Noe, 
que le conquerant visita; puis il se dirigea sur Damas 
ou Ie sultan d ’Egypte s’etait rendu en personne. A la 
nouvelle de l ’approche de Timour, Ferroudj lui en- 
voya un ambassadeur deguise en derwisch et accom- 
pagn0 de deux jeunes gens. Arrives au camp tatare, 
les envoyes, ay ant paru suspects au secretaire de l’em- 
pereur, furent saisis et families. On trouva dans leurs 
bottines des poignards empoisonnes. Ils avou£rent 
alors avoir ete charges par le sultan d’assassiner T i
mour pendant qu’ii leur donnerait audience1 2. L ’am- 
bassadeur perit par ces memes poignards; les jeunes 
gens eurent Ie nez et les oreilles coupes. Timour leur 
laissa la vie, car il voulait leur remettre pour Ferroudj 
une lettre dans laquelle il offrait la paix a son adver- 
saire, a la condition qu’ii se reconnaitrait son vassal 
en faisant battre monnaie a son coin et prononcer son 
nom dans la priere publique3; neanmoins, il changea 
d’avis, etenvoya a Ferroudj un de ses emirs. Le sul
tan rejeta avec fierte les propositions de l'empereur; il 
repondit qu’ii consentirait seulement a rendre la li
berie a Otlamisch. Timour continua alors sa marche 
sur Damas, et defit dans une seconde bataille, tout 
aussi sanglante que celle de Haleb, le reste de l’armee

1 Cherefeddin, Y,  ch. 23 , p. 3 12.
2 Ibid. ch. 24, p. 3 14.
$ Ibid. ρ. 3 ιρ.
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^gyptienne dont les faibles debris s’enferm^rent dans 
lesmurs de Damas (19 djemazioul-ewel 803 — 5 jan- 
vier 1401). Parmi les prisonniers faits par les soldats 
de Timour, se trouvait le neveu de l’empereur, Hou- 
sein-Mirza, qui, quelque temps auparavant, s’etait 
r^fugie avec plusieurs conjures a la cour de Ferroudj. 
Nous avons dit que Timour, malgre sa ferocity natu- 
relle, se montrait d ’ordinaire tres-indulgent pour les 
membres de sa famille. Le traitre Housein, suivant 
une Ioi disciplinaire de Djenghiz-Khan, regut, pour 
toute punition, un certain nombre de coups de baton \  

Pendant le si^ge de Damas, Timour visita les tom- 
beaux de deux epouses du Prophete, Oumm-Selma et 
Oumm-Habiba, ainsi que celui de Belal, mouezzin de 
Mohammed, tous trois situ^s dans les environs de la 
ville. II accueillit avec des temoignages de respect les 
scheikhs et les savans que lui deputerent les habitans 
de Damas; il les fit asseoir a sa table et ne.cessa, pen
dant tout le repas, de les engager k manger de la viande 
bouillie, son mets favori. Parmi eux se trouvait Ibn- 
K haledounle celebre historien arabe, qui, comme 
Montesquieu, expose dans la preface de son ouvrage, 
avec une haute philosophic et une rare impartiality, 
les causes de la prosperity et de la decadence des em
pires. Timour, tres-vers6 lui-meme dans l’histoire, 
aimait a s’entretcnir avec I’homme qui avait ecrit les 
annales des royaumes fondes par les Arabes en Es- 
pagne et en Afrique. Ibn-Khaledoun n’avait d ’abord

7 1

» <;hqrefeddin, rli. 25( p. 3^6.
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excite l’attention du conquerant que par sa coiffure 
singuli&re qui annongait un etranger. Mais bient6t Ti- 
mour ecouta avec bienveillance les complimens flat— 
teurs de l’adroit historien qui, entre autres choses, 
lui dit qu’il n’avait trouve ni en Orient, ni en Occident, 
ni dans l’antiquite, ni dans les temps modernes, un 
souverain qui meritat ce nom autant que lui *.

La bienveillance avec laquelle le conquerant avait 
accueilli la deputation, enhardit le gouverneur de 
Damas a traiter de la reddition de la ville qui se racheta 
du pillage par le paiement d u n  million de ducats 3. 
Pour reunir cette somme exorbitante, Timour fit fer- 
mer sept des portes de cette riche cite et placer a la 
huiti0me des hommes charges de recevoir la contri
bution de chaque habitant, a son passage. A l’exemple 
de la ville, la citadelle se rendit lorsqu’elle vit l’eau 
de ses fosses s’ecouler par les saignees qu’on y avait 
pratiquees , et les echafaudages places sous les murs 
mines pr£s d’etre livres aux flammes. Malgre la red
dition volontaire du fo rt, le commandant fut mis a 
m ort, par la seule raison qu’il avait trop tarde a accep
ter une fibre sortie 3. La garnison compos^e en grande 
partie de Mamlouks tscherkassiens et deNegres fut dis- 
tribuee aux emirs; quant aux artistes, aux ouvriers et 
aux savans de la ville, ils furent diriges sur Samar
kand. Parmi les artistes se trouvaient les habiles fa- 
bricans de ces armes de Damas, si celebres par la beaute

> Arabschah, f. B, 6, 3. 
a Djenabi, p. ι 5 η.
3 Chevefeddin, V, ch. 27, p. 340*
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et la solidity de leur a c ie r \  De nouvelles monnaies 
furent frappees au coin de Timour, et quelques pieces 
furent ajoutees aux lettres de triomphe que des cour- 
riers tatares port^rent a tous les souverains de l ’Asie. 
Des domes magnifiques furent eleves par ordre du 
conquerant sur les tombeaux des deux saintes Spouses 
du Prophete. Malgre la durete du marbre blanc 
qu’on employa a leur construction et la richesse des 
sculptures dont on les o rn a , les deux monumens 
furent termines dans l ’espace de vingt-cinq jours, 
gr&ce aux soins des princes et des emirs charges de 
veiller a la prompte execution des travaux. A cette 
occasion, Timour fit eclater un jour, dans son conseil 
ρ η ν έ , sa colere contre les habitans de Damas q u i, 
dit-il, avaient autrefois maltraite lesprophetes et sur- 
tout Ali et son fils Housei'n, et avaient non-seulement 
laiss£ croitre 1’herbe sur les sepultures des spouses 
de Mohammed, mais encore neglige de les couvrir 
d’une coupole, pour mettre ces tombes v0nerables & 
l’abri des injures de l ’air. Ce z£le pieux du conque
rant pour Ali et Housein, ce ressentiment contre les 
descendans des premiers partisans de Moawia et de 
Yezid, se communiquerent d ’abord aux membres du 
conseil, puis a l ’armee, qui, oubliant la capitulation 
et le paiement du million de ducats, penetra dans la 
ville, la livra aux flammes et en massacra la population *
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(9  sch&ban 803 — 25 mars 1401). Les etages supe- 
rieurs des maisons de Damas etant construits eh bois, 
tous les efforts tentes pour arreter l’incendie furent 
inutiles l. En peu d ’instans, cette cite n’offrit plus que 
l’aspect d’un immense brasier. Le cedre et le cypres , 
dont toutes les boiseries des appartemens etaient faites, 
le sandarac et le sumac avec lesquels ils etaient vernis, 
exhalaient dans 1’air, en brulant, un parfum qui se re- 
pandait a plusieurs lieues a la rondei 2. Timour, effraye 
lui-meme des consequences du desastre auquel il n ’a- 
vait pris aucune part directe, chargea un emir de to
cher de sauver au moins la grande mosquee des Om- 
miades , le chef-d’oeuvre de l’architecture sarrazine; 
mais le dome de ce monument etait recouvert en 
plomb, et la chaleur du feu ayant fondu le metal, des 
ruisseaux de lave brhlante coulaient du haut de la cou- 
pole; tout secours etait done impossible et le magni- 
fique d6me fut consume. Un seul minaret, celui qu’on 
designait sous le nom d’Aarous, etsurlequel, suivant 
une legende musulmane, Jesus-Christ descendra3 lors- 
qu’il viendra juger les morts et les vivans dans la vallee 
de Josaphat, fut epargne par les flammes, quoique 
entierement couvert en bois. Cette particularite fut 
encore consideree comme un miracle par les habitans 
d ’alors, et Test encore par ceux d ’aujourd’hui.

Apr£s la destruction de Damas, Timour etablit son

74

i Cherefeddin, V, ch. 27, p. 343.
a Ibid. p. 345.
3 Ibid. p. 346.



camp dans la superbe plaine de Ghouta 1, un des 
quatre paradis de 1’Asie. Les trois autres paradis sont: 
la plaine de Samarkand, la vallee de Bewwan en Perse 
et celle qui s’etend sur les rives de l ’Euphrate, jus- 
qu’aupres de la ville d’Obolla, non loin de laquelle le 
fleuve se jelte dans le golfe Persique. Aucun de ces 
lieux enchantis n ’a ete exempt des ravages des hordes 
tatares; car Timour, lors de sa seconde expedition 
contre la Perse, avait, en partant de Samarkand, pe- 
netr£ dans cet empire par la valine de Bewwan, et a 
I’epoque ou nous sommes parvenus, il envoya de la 
vallee de Damas une division de son armee vers l ’em- 
bouchure de l’Euphrate, avec ordre de passer par les 
ruines de Tadmor (Palmyra), ou s’&ait refugiee la 
race turcomane de Soulkadr. Quant a lui, il prit le che- 
min de Hama, qu’il n ’avait pas pill^e lors de son pre
mier passage, mais qui cette fois fut saccagee par les 
troupes tatares. De Hama, il se porta devant Mardin. 
Pendant qu’il assi^geait cette place, les princes de 
Hossn-Keif et d’E rzen2 vinrent baiser la terre devant 
lui et se reconnaitre ses vassaux; ils regurent des mains 
de l ’empereur, en recompense de leur soumission, un 
kaftan, un cimeterre et une 0pee a poignee d ’or. Isa- 
Taher, prince de la famille d’Orlok, r0gnait a Mardin. 
Deja, dans la campagne precedente, il avait du son 
salut a la position inexpugnable de sa ville et a la soli-
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dit4 de ses m urs; Timour qui tenait a honneur de se 
rendre maitre d’une place contre laquelle ses premiers 
efforts avaient ^choue, adressa au prince cette som- 
mation indirecte et laconique : « Salut! nos relations 
restent ce qu’elles ont ete; mais je ne puis resister au 
d^sir de te voir chez toi.» Isa-Taher repondit par ces 
paroles non moins laconiques et significalives [xxi]: 
«Salut! nos relations resteront ce qu’elles ont ete, 
mais c’est avec terreur que je me rappelle le passe.» 
II eut en effet la satisfaction de voir defiler au pied de 
ses rochers l’armee tatare qui se dirigeait sur Bagdad.

Le siege de Bagdad fut un des plus penibles que l’ar- 
m£e tatare eut entrepris , non seulement parce que le 
gouverneur Ferroudj, fidele serviteur d’Ahmed-Dje- 
la'ir, se defendit avec une extreme opiniatrete, mais en
core a cause de la chaleur de 1’ete qui. dans les sables 
de l’Arabie, est toujours insupportable. Pendant un 
des jours les plus brulans (§7 silkide 803 — 9 juillet 
1401), au moment out les soldats de la garnison, hors 
d ’etat de soutenir les rayons ardens du soleil , venaient 
de quitter les remparts, en y laissant leurs casques au 
bout de leurs lances, et s’etaient refugies dans les caves 
et dans les casemates, pour gouter un moment de re
pos , Timour ordonna un assaut general, et. en peu d ’ins- 
tans, l’emir-scheikh Noureddin planta son etendard 
orne d ’une queue de cheval et surmonte d’un crois
sant sur les murs de la ville r. Le gouverneur et sa fille, 
qui s’&aient enfuis sur le Tigre, furent rejoints, mais 
ils se p^cipiterent dans le fleuve et se noyerent; leurs
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cadavres ayant ete retrouves, furent jetes sur le 
rivage.

A l ’exemple du khan mogol Holakou, qui avait 
aneanti le khalifat de Bagdad et ravage cette superbe 
cite, Timour lalivra aux horreurs du pillage et de la 
destruction 1, et la ville du salut ne fut bient6t plus 
qu’un monceau de ruines. Les mosquees, les ecoles, 
les couvens et leurs habitans furent seuls epargn^s. A 
1’exception des imams, des juges et des professeurs, 
lous les habitans, depuis lage de huit ans jusqu’a celui 
de quatre-vingts, furent impitoyablement massacres2. 
Chaque soldat de l’armee tatare, qui comptait quatre- 
vingt-dix mille hommes, dut fournir une t6te pour sau- 
ver la sienne. Comme d’ordinaire, ces restes sanglans 
servirent a elever des pyramides devant les tours de 
la ville 3.

Timour ne tarda pas a quitter Bagdad; mais, avant 
de partir, il alia faire ses devotions devant le mausolee 
du grand imam Abou-Hanife, le premier des quatre 
imams sunites de l’eglise islamile orthodoxe [xxn]. 
Avec lui prierent aussi ses epouses qui, pendant leur 
voyage a la suite du conquerant, ne laissaient echapper 
aucune occasion de visiter les tombeaux des hommes 
les plus veneres pour leur piet6, et de s’attirer, par la, 
la consideration et le respect des Musulmans. Ainsi 
l imp^ralrice Toumanaga. quc Timour fit venir alors

* Les habitans effrayes ne la regardcrent plus comme la maison de p a ix , 
mais comme le palais de Venfer, (Cherefedilin, p, 305*)

» Hid, ch. 33, p. 370. 
ϋ Ibid, I. c.
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de Samarkand aupr^s de lui, visita, chemin faisant, a 
Boukhara, la sepulture du scheikh Bakherzi, et a 
Touz, celle du huitieme imam, A li-P u zaL ’impera- 
trice, sa fille Beghsiagaet sa cousine Sadekin rencon- 
trerent Timour a Aoudjan, ou elles lui firent present de 
vetemens brodes d’or, et repandirent sur sa tete de I’or 
et des diamans1 2.

L ’armee tatare, apres avoir quitte Aoudjan, s’arr£ta 
a Naklidjiwan, pour laisser a Timour le temps de vi
siter la forteresse voisine d ’Alandjik, place de guerre 
dont la garnison s’etait revoltee pendant I’exp^dition 
de Syrie et qui venait d’etre soumise pour la seconde 
fois3. Pendant son sejour dans cette ville, l’empereur 
regut le serment de fidelite du prince georgien Melek- 
Gourghin. Immediatement apres, il alia, en passant 
par Ghendje et Berda, etablir de nouveau (22 rebioul- 
akhir 803 — 10 decembre 1401) ses quartiers d’hiver 
dans la belle plaine de Karabagh 4. La, ses fils, ses 
petits-fils. ses nowians et ses emirs, vinrent lui rendre 
hommage. Parmi la foule des princes et des generaux 
qui se pressaient pour baiser la terre devant lui, il ac- 
cueillit avec des marques de consideration particulieres 
son petit-fils Mobammed-Mirza; il lui posa une cou- 
ronne d’or sur la tete et lui fit present de neuf rangs 
de chevaux; chaque rang etait compose de neuf cour- 
siers de meme couleur et couverts de selles dorees.
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La presence des imperatrices et des autres femmes du 
harem de Timour contribua a rendre plus brillante 
la f&e qu’il avait improvisee.

A encroire Cherefeddin, auteur persan qui a ^crit 
I’histoire de Timour, ce fut dans son camp de Kara- 
bagh que le conquerant regut les premiers ambassa- 
deurs de Bayezid porteurs de propositions de paix et 
de soumission; le meme auteur affirme que l’empereur 
adressa. en reponse au sultan, une lettre autographe, 
dans laquelle il le sommait de faire ex^cuter ou jeter en 
prison, ou tout au moins d ’exiler le turcoman Kara- 
Youssouf [ x x i i i ] .  Les historiens ottomans ne font au- 
cune mention de ce fait; ils parlent seulement de la 
demande insultante [xxiv] que contenait la lettre de 
creance de Timour, remise au sultan par l ’envoyd 
tatare Tschempai Eltschikede. D ’apr0s Cherefeddin, 
Timour, avant de cong^dier les ambassadeurs de 
Bayezid, leur donna dans la plaine qui s’etend au- 
dela de l’Araxe le spectacle d ’une grande chasse. 
Pour cerner les animaux de maniere a ce qu’ils ne 
pussent sechapper, l ’armde fut disposee en cercle, 
el cette circonference immense avait dans toutes ses 
parties six hommes de profondeur. La chasse terminde, 
Timour fit don aux envoy^s de ceintures et de bon
nets brodes d ’or, puis il les cong^dia en leur declarant 
que, des les premiers jours du prinlemps, il paraitrait 
sur les frontieres de l ’Asie-Mineure, et que la il atten- 
drait la reponse du sultan qui, suivant sa teneur, am£- 
nerait la guerre ou la paix 1.

i Cherefeddin, cli. 39, p. 399.
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Timour employ a le reste de I’hiver a Sparer un an- 
cien canal de l’Araxe, qu’il fit recreuser par ses soldats 
et auquel il donna le nom de Berlas1, en l ’honneur 
d u n  des princeslesplus distingues desatribu.

Cependant le printemps etait arrive et l’empereur 
n ’avait pas encore quitte ses quartiers d ’hiver. On eut 
dit qu’il lui en coutait de se decider a une guerre ou- 
verte contre les T u rcs , dont la renommee militaire 
etait arrivee jusqu’a lui. II s’entretenait souvent avec 
ses emirs de l’opportunite et des chances d ’une pa- 
reille guerre. Mais deux evenemens qui eurent lieu a 
cette epoque lui firent penser que le ciel ne lui avait 
pas encore retire sa faveur et 1’afFermirent dans sa pre
miere resolution. D ’abord un nouvel heritier, Mirza- 
Tschoki, naquit a son fils Schahrokh (24 ramazan 804 
— 27 avril 1402). L ’armeeen re^ut la nouvelle avec 
joie, et des fetes brillantes vinrent egayer la cour at- 
tristeepar de longs mois d’hiver passes dans l’inaction. 
En second lieu, une comete d ’une dimension extraor
dinaire et dont les rayons semblaient avoir quatre au- 
nes de long, apparut dans le firmament, se dirigeant de 
l’ouest a l’est. Pendant plus de trois mois ce meteore 
eclaira, la nuit, toute la terre. Tous les peuples du 
continent asialique et europeen, depuis le Gange jus- 
qu’au Pvhin et au Tage, en furent effrayes. Les Grecs le 
nommaient lampadios (porteur de lampes) et le con- 
sideraient comme un presage de sanglantes batailles 
en Orient. Les astrologues et les compagnons d’armes

* Cherefeddin, clu 40, p. 400.



DE L’EMPJRE OTTOMAN. 8Γ

de Timour l’accepterent comme un signe certain de 
leurs victoires dans l ’ouest [xxv].

Timour abandonna imm^diatement son camp et 
marcha sur Awenik , ού il attendit pendant deux mois 
le retour des ambassadeurs turcs. Perdant enfin l ’es- 
poir de les voir arriver , il se porta devant le fort de 
Koumakh, dont il avait formellement exige la resti
tution dans sa lettre a Bayezid. Apres un siege de dix 
jou rs , une troupe de soldats de M ekran, exerces a 
monter sur les rochers les plus escarpes, s’empara de 
la place Sans perdre de temps, Timour traversa la 
plaine d ’Erzendjan, ού il confirma de nouveau Taher- 
ten dans sa souverainet0, puis il se dirigea vers l ’Asie- 
Mineure, en passant par Siwas. A son arrivee dans 
cette derniere ville, il revit enfin 1’ambassade turcpie 
que conduisait l ’envoy0 tatare Eltschikede. La lettre 
que Bayezid ecrivait a Timour (?tait, contre l ’attente de 
celui-ci, une provocation formelle a la guerre. Le sou- 
verain ottoman sommait le conquerant tatare de com- 
paraitre devant lui, en lui declarant que son refus 
serait puni du triple divorce de son harem [xxvi]; il 
ajoutait que si l’arm^e tatare p^ndtrait dans ses litats 
sans le trouver pr& a punir cette agression, il se cort- 
damnerait lui-m&ne a se separer de son harem. Ce 
qui ajoutait a l’insulte de cette sommation impdrieuse, 
c’̂ tait le m0pris de toutes les formes diplomatiques 
qu’on remarquait dans la lettre du sultan. Ces formes, 
Timour les avait scrupuleusement observees dans sa #

» CUerefeddin, ch. 43, p. 4 15.
T. u . <>
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missive a Bayezid; il avait traite avec lui d ’̂ gal k 
egal, et avait eu le soin de placer dans le titre de sa 
lettre le nom de son adversaire sur la m6me ligne 
que le sien; seulement ce dernier precedait le nom de 
Bayezid. Dans la lettre du sultan, au contraire, le nom 
de Timour figurait en lettres noires au-dessous de celui 
du sultan £crit en lettres d’or \  A la vue de cette pre
miere violation des usages diplomatiques, Timour fu- 
rieux s’̂ cria : « Le fils de Mourad est fou ! » Mais 
lorsqu’il eut pris connaissance du passage de la lettre 
dans lequel Bayezid le menagait de le priver de son 
harem, sa col£re ne connut plus de bornes. Chez 
les musulmans en effet, parler du harem d’un homme. 
c’est lui faire une injure personnelle [χχνιι]. II refusa 
les presens de Bayezid . presens qui consistaient en 
chevaux et en oiseaux de chasse . au nombre de dix . 
autre insulte a l’empereur. car le sultan n’ignorait pas 
que le nombre neuf &ait le nombre sacr£ des Tatares. 
S’adressant ensuite a l’ambassadeur , Timour lui dit 
qu’il lui ferait trancher la tete a lui et a sa suite si la 
personne des representans d’une nation n’etait pas 
inviolable. II ajouta que Bayezid. ayant manqu£ a 
sa parole, avait lui-meme prononc^ son arret, et qu’en 
consequence il devait s’attendre a voir ravager les 
provinces ottomanes par ses invincibles legions a.

T im our, resolu a marcher a la rencontre du sultan 
dans ses propres Etats, passa aussitdt une revue gen^- 
rale de ses troupes, revue a laquelle assist£rent les am-

8?.

i Arabschali, G g, 4. 
a Cherefcddin, V, ch. 43, p. 416.
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bassadeurs ottomans. Dans cette circonstance, comme 
dans loutes celles de m£me nature, les chefs des regi
mens, en d^filant devant l’empereur, descendirent de 
cheval, se mirent a genoux, en tenant leurs cour- 
siers par la bride, et adresserent au conquerant les 
complimens d ’usage. Timour leur repondit par des 
eloges sur la bonne tenue de leurs soldats. Lorsque 
vint le tour de Mohammed-Sultan r^cemment arrive 
de Samarkand, l’empereur prodigua au prince ses 
felicitations pour l’idee qu’il avait eue d’habiller ses 
regimens de v£temens de m^me couleur. C’est la la 
premiere trace des uniformes en Asie 1. Quelques es- 
cadrons de cavalerie avaient l ’etendard et les drapeaux 
de couleur rouge; les housses et les selles des chevaux, 
lacuirasse, laceinture, lecarquois, la lance, lebouclier, 
la massue, en un mot toutes les armes des cavaliers de 
ces escadrons etaient egalement rouges. Lejauneetait 
afiecte a certains corps, le blanc a certains autres. Deux 
regimens portaient la cotte de mailles et la cuirasse; 
nous ferons remarquer en passant que ce sont la les 
plus anciens regimens de cuirassiers dont les fastes 
militaires fassent mention2. La revue dura depuis la 
pointe du jour jusqu a midi. A ce moment, la musique 
ay ant donne le signal de la prtere, Timour descendit 
de cheval, her d ’avoir deploy^ devant les cnvoyes de 
son nouvel ennemi l’appareil de ses forces, et de leur 
avoir appris qu’il pouvail braver les menaces de leur 
maitre. Cependant, de peur que le spectacle de cette

* Cherefeddin, ch, 44 , p.  4 18, 
a Ihid. V,  ch .  4 4 , p .  4 1 9 .
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arm^e formidable n’eut pas fait sur l’esprit des ambas- 
sadeurs toute l impression qu’il en attendait, il les fit 
reconduire a cheval hors du camp a travers les rangs 
de ses soldats; puis il les congedia en s’adressant a 
eux en ces termes: « Dites a Bayezid q u e , malgre tous 
les griefs que j ’ai contre lui, je consentirai a lui par- 
donner, s’il veut rendre la liberty aux sujets du prince 
Taherten qu’il retient prisonniers, et m’envoyer un de 
ses fils que je traiterai comme le mien. A ces condi
tions , l ’empire de l’Asie-Mineure lui restera sans 
contestation1, et les habitans de ces contrees n ’auront 
rien a redouter de ma colere. »

A peine les ambassadeurs turcs avaient-ils quitt£ le 
camp mogol, que Timour envoya des agens secrets 
a l’armee de Bayezid, avec mission de detacher du 
sultan les soldats tatares qui servaient sous ses dra- 
peaux, ce qui devait etre facile en les faisant rougir de 
courber le front sous la domination des turcomans otto
mans, dont le premier chef n’avait ete qu’un affranchi 
des princes seldjoukides2, et surtout en leur rappelant 
qu’ils allaient combattre contre des compatriotes et des 
freres.

L ’esprit de mecontentement qui regnait deja dans 
l’armee ottomane, et qui prenait sa source dans Γ ex
treme s^v^rite de Bayezid et l’irregularite avec laquelle 
les troupes recevaient leur solde , favorisa merveil- 
leusement l’ceuvre de seduction des espions tatares

* Cherefeddin, 44, p. 419 .
a Arabschah, f. H l i ,  2; et, d’apres lui, Ali, i. 3o.
 ̂ Ali,  f. 35, et Chalcondyl.
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Effray&s des dispositions des soldats, le vizir Ali-Pa- 
scha et son fils Ibrahim s’eAforckrent, dans un diwan 
a pied 1, d ’ouvrir les yeux a Bayezid sur les efFets 
de sa parcimonie et sur les consequences probables de 
sa temerite; ils lui firent observer que les ennemis 
etant sup^rieurs en nombre, il faudrait leur faire une 
guerre d’escarmouches dans les montagnes, les defi
les et les bois, guerre qu’on ne pourrait pas termi
ner par une bataille generate et decisive livree en rase 
campagne. Ils le conjurerent, s’il persistait dans son 
dessein, d’ouvrir au moins ses tresors a ses soldats 
mecontens, seul moyen de ranimer leur courage et de 
les maintenir dans l'ob&ssance. Ce fut en vaina ; 
Bayezid s’obstina k vouloir marcher a la rencontre des 
Tatares et k garder ses tresors. Un de ses g^n^raux dit 
k ce propos que I’argent du sultan etait sans doute ddja 
frappe au coin de Timour, puisqu’il n ’osait pas le dis- 
tribuer a ses troupes 3. Les soldats m6me , pouss^s 
par leurs officiers, firent au sultan des representations 
dans le m£me sens ; n ’ayant pas voix deliberative dans 
le conseil, ils employkrent le langage symbolique , k 
la faveur duquel la verite peut d ’ordinaire, en Orient, 
arriver impunement jusqu’au tr6ne. Une nuit, Baye
zid demanda du miel pur; on ne put en trouver, parce 
que les abeilles et les bourdons salissent les ruches 
pendant la nuit. Profitanl de celte circonstance, les si-

« Ajak-D iw an  ou Diwan a pied  ; t: W  it (orl φΓυη 1'appellc aiasi, car 
il sa tenail a cheval cl non a pied.

1 Chalcomlylr.
J Ibid.
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pahis envoy£rent au sultan une assiette de miel souille 
acc.ompagnee de ces lignes significatives: « Le miel ne 
pent se manger pendant la nuit, parce qu’il est sali 
par les abeilles et les bourdons; il en est de meme 
de l’argent garde dans les coffres; quand vient l’heure 
du malheur 1, il n ’est plus temps d ’en profiler. » Tous 
ces efforts, toutes ces ruses echouerent contre l’obsti- 
nation et l’aveuglement de Bayezid. Sourd a toutes les 
representations, il se mit en marche avecunearm^e 
de cent vingt mille hommes, pour aller en combattre 
une sept fois plus nombreuse [xxvm].

Lorsque Timour apprit, a Siwas, que les troupes 
ottomanes £taient arrivees a Tokat, ville k laquelle la 
route de Siwas conduit k travers d’epaisses forets, il 
mit ses hordes en mouvement et les dirigea vers le 
sud. Une marche de six jours le conduisit a Kaissa- 
riye ; trois jours apres , il atteignit Kirschehr , ville 
situee sur les bords de l’lndjesou2; enfin le douzieme 
jour apres son depart de Siwas, il fit halle sous les 
murs d’Angora. A peine y avait-il etabli son camp, 
qu’il somma Yakoub, commandant de la garnison, de 
lui livrer la place; mais celui-ci lui repondit en com- 
pletant ses preparatifs de defense. L ’empereur, pour 
attirer Bayezid sur le terrain qu’il venait de choisir, 
commenca aussitot le siege de la place. Il fit d’abord 
detourner le cours de la petite riviere de Tschibuka- 
bad qui fournit 1’eau a la ville. en meme temps qu'il 
faisait miner les m urs; mais a peine ces travaux

i Ali, f. 35.
 ̂ Dans Cherefeddiu, V, ch. 4G, p. 2, Youlghouu-Ssou.
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etaient-ils entam^s, qu’il apprit que Bayezid n’&ait 
phis qu’ktroislieuesd’Angora. A cette nouvelle, il se 
hkta de lever le siege et transporta son camp sur le 
bord oppose du Tschibukabad; la, protege, d’un c6t6, 
par la riviere; de l ’autre, par un fosse et une forte 
palissade 1, il put attendre l ’ennemi en toute s^curite.

Bayezid, aveugl£ par ses sucees anterieurs, ne crut 
pas necessaire de prendre les monies precautions. 
Loin de lk : pour prouver le peu de cas qu’il faisait 
de son adversaire, il alia camper au nord de la position 
de Timour, et il ordonna une chasse generale sur les 
plateaux έΐβνέβ des environs. Malheureusement le pays 
que parcouraient les chasseurs manquait absolument 
d’eau; aussi pendant unemarche de quelques heures 
seulement, faite sous un soleil a rden t, cinq mille 
hommes moururent-ils de soif et de fatigue a. Lors- 
qu’aprks une excursion de trois jours, Bayezid voulut 
rentrer dans son premier camp, il le trouva occupe 
par les Tatares. Pour comble de desappointement, la 
source qui se trouvait dans le voisinage, et qui aurait 
pu fournir en abondance de I’eau k l’armee oltomane. 
avait ete tro u b le  et presque tarie par l’ennemi. Le 
combat etait done devenu une necessity. Le sultan 
avait d’ailleurs trop d ’orgueil et trop de confiance en 
ses forces pour I’ajourner. Ce fut dans la plaine de 
Tschibukabad, situde au nord-est d ’Angora 3, sur le 
terrain m&ne ou Pomptfe avait autrefois battu, au

« ChercfcdJin, V, cb. 46, p. 7,
> Dueas, XVI,  p. 34 , cl Aiabschah, ί. 1 i.
3 Djihannurtia, p. 044»
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pied du mont Stella, l’arm^e de Mithridate 1, que les 
troupes ottomanes et tatares se rangerent en bataille. 
Les deux armees, co m m ai^es , l ’une par le sultan, 
l’autre par l'empereur en personne , toutes deux par 
les fils et les petits-fils des deux souverains et par 
les plus vaillans generaux de 1’Europe et de l’Asie, 
pr^sentaient ensemble une masse de pres d’un million 
d’hommes.

Des sept fils qui restaient k Tim our, deux etaient en
core mineurs. L ’aine, Djihanghir, etait mort depuis 
long-temps ; les quatre autres et cinq des petits-fils 
de l ’empereur commandaient les neuf corps d armee 
des Tatares. Du c6te des Ottomans, les cinq fils de 
Bayezid1 2 etaient a la tete de cinq divisions de l’arm^e, 
et avaient sous leurs ordres les plus habiles et les plus 
intrepides generaux de l ’epoque. Le prince Miran- 
schah, l ’aine des fils vivans de Timour, commandait 
l’aile droite; le prince Eboubekr, son fils, combattait 
souslui; l'aile gauche etait confiee aux princes Schah- 
rokh et Khalil, et sous eux commandait Schah-Hou- 
sein, un des petits-fils de l’empereur, et le meme qui, 
tandis qu’il etait refugie chez le sultan d’Egypte, avail 
ete fait prisonnier a la bataille de Damas et puni de sa 
trahison par la fustigation. Mirza-Mohammed-Sultan 
occupait, au centre, la place d’honneur qui etit ete 
reserv^e a son pere Djihanghir. A sa droite et a sa 
gauche, et sur une ligne un peu avancee, Etaient places

1 Paolo Giovio, d’apres les hisloriens romains.
2 Le sixieme, Erlo^hrul, avail peri a la prise de Siwas, et le seplicmc^ 

Kasim, ne prit point pari a la bataille (ΓAngora·
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quarante gen^raux λ la t t e  de leurs regimens. Devant 
le prince flottait l’etendard a queue de cheyal teint en 
rouge et surmonte d ’un croissant en or. Omar-Scheikh, 
oncle deMohammed-Sultan, et sesfils, Mirza-Pir-Mo- 
hammed et Iskender [xxix], combattaient sous ses or- 
dres. Timour commandait la reserve composee de 
quarante regimens

Dans l’armee ottomane, le fils ain£ du sultan, Sou- 
leiman-Schah, gouverneur d’Aidin, de Saroukhan et 
de Karasi [xxx], conduisait les troupes asiatiques qui 
formaient l ’aile droite. L ’aile gauche etait occupy  par 
les troupes auxiliaires des Serviens qui obeissaient a 
Lazar [xxxi], fils de W ulk et beau-fr^re de Bayezid. 
Le sultan se tenait au centre avec ses fils Isa , Mousa et 
Moustafa, les g^n^raux les plus experiments [xxxn], 
et dix mille janissaires et azabs3. Un autre de ses fils, 
Mohammed, commandait la reserve.

A l’aile gauche des Ottomans, formee par les Ser
viens, £taient opposees du c6te de l’ennemi les trou
pes composees des vassaux gardiens des frontieres 
de l’empire tatare; on remarquait parmi leurs chefs 
Ibrahim-Schah, gouverneur de Schirwan, Taherten, 
prince d ’Erzendjan, Kara-Osman-Bayender, prince du 
Diarbekr, tous troisa la t£te de leurs corps de Turco
mans. Trente-deux 0tphans, que Timour avait ame- 
nes de l’lnde, £taient places sur le front de ses ba- 
taillons 3.

* Clierefeddiu, V, ch. 47, p, ij.
3 Seadeddin dans Bratutti, p. *214.
3 Scbilldbergcr, p, 44, et (dieict'eddiii, V, ch. 4.7, p.
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A six heures du matin [xxxm], les deux armees 
s’6branlerent, celle de 1’empereur au son des trom- 
pettes et au cri de guerre de Suriin! celle de Bayezid 
au bruit des tambours turcs et au cri d’A llah! Ti- 
m our, sur l’invitation d’un denvisch, descendit de 
cheval, fit sa pri£re, puis donna le signal de l’attaque. 
Mirza-Eboubekr, qui commandait l ’avant-garde de 
I’aile droite sous les ordres de son p0re Miranschah , 
se precipita avec fureur sur les derri^res des Ottomans, 
mais les Serviens le regurent vigoureusement et le firent 
repentir de la hardiesse de cette manoeuvre. En ce 
moment, Mirza-Mohammed-Sultan, commandant en 
chef du corps d’armee du centre, vint se prosterner 
aux pieds de l’empereur pour obtenir l ’autorisation 
de voler au secours de l ’aile gauche, qui perdait deja 
du terrain et paraissait etre en danger. Du c6te des 
Ottomans, les troupes europeennes combattaient avec 
un rare courage [xxxiv]; mais pendant que les Ser
viens faisaient, a I’aile gauche, des prodiges de va- 
leur, les troupes d’Aidin qui formaient 1’aile droite, 
ayant apergu leur ancien prince dans les rangs enne- 
m is, pass^rent du cote des Tatares; elles furent sui- 
vies par les contingens de Saroukhan. de Mentesche, 
de Kermian, et par les soldats tatares que les agens 
secrets de Timour avaient seduits. Les Serviens etaient 
deja separes du corps d ’armee commande par Baye
zid, lorsque leur vaillant chef, Etienne, k la t&e de 
ses cavaliers lourdement armes, se fraya un chemin 
a travers I’ennemi. et parvint, non sans avoir laisse 
dans le trajet un grand nombre des siens sur le champ
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de bataille, a atteindre le sultan auquel il conseilla 
de fuir. En voyant le courage h^roique des Serviens, 
Timour s’̂ cria : « Ces derwischs (pauvres) se sont 
battus comme des lions!1» Bayezid, opiniatre jusqu’au 
bout, repoussa avec indignation le conseil d ’Etienne 
et r^sista en heros k la t£te de ses dix mille janissaires, 
avec lesquels il avait occupy le penchant d ’une col- 
line. Etienne, jugfeant que la bataille etait perdue et 
qu’il etait impossible de sauver le sultan, couvrit la re- 
traite de son fils ain£, Souleiman, que le grand-vizir Ali- 
Pascha, l ’aga des janissaires Hasan, et le soubaschi 
Ainebeg, avaient arrache dela melee. Ils s’enfuirent avec 
lui vers l’ouest, pour gagner la mer , tandis que les 
£mirs d ’Amassia, plagant au milieu d ’eux le prince Mo
hammed, se dirigerent, au galop de leurs chevaux, vers 
les montagnes situ^es a Test. Abandonn^ par sesauxi- 
liaires et par ses propres troupes, par ses vizirs et ses 
6nirs, Bayezid repoussa pendant toute la journee, avec 
ses dix mille janissaires, les altaques de l’ennemi; mais 
la fortune trahit son courage. Accables par la chaleur 
et ^puises par une soif ardente, les janissaires tom- 
berent presque tous, les uns d’inanition et de fatigue, 
les autres sous le glaive des Tatares. Ce ne fut qu’a 
Tapproche de la nuit que Bayezid , sur les instances 
de Minnetbeg , se decida a fuir; mais son cheval fit unc 
chute [xxxv] et Mahmoud [xxxvi] , khan titulaire de 
Djaghatai et l’un des descendans de Djenghiz-Khan, 
le fit prisonnier [xxxvn] (19 silhidje 804 — juillet

i Nescbri, f. 107. Derwischan inhsir neherdcnd, liilrralcment ; c ti 
drrwitrlis ( pauvres) ue Γοηΐ laisse nmnqucr en rien.
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ΗΟδ). Mousa, fils de Bayezid, les emirs Minnetbeg, 
Moustafabeg, Alibeg, chef des eunuques, et Firouzbeg, 
chef du harem, le beglerbeg Timourtasch et son fils 
Yakhschibeg tomberent en meme temps que le sultan 
au pouvoir de Timour. Les princes Souleiman, Mo
hammed et Isa 0taient seuls parvenus a s’echapper. Le 
premier s’&ait enfui, comme nous l’avons d it , vers la 
mer, le second a Amassia, et Isa vers le sud, dans 
la Karamanie. Quant au cinqui£me fils de Bayezid, 
Moustafa, il disparut dans la bataille sans qu’on pfit ni 
acquerir la certitude de sa mort, ni savoir s’il avait pris 
la fuite,

Suivant l’historien byzantin Ducas, T im our, au 
moment oii Bayezid prisonnier lui fut pr&ente, jouait 
aux tehees avec son fils Schahrokh et venait d’echanger 
son roi (schah) contre la tour (rokh), lorsque le sul
tan parut sur le seuil de la tente imperiale. Cette cir- 
constance fit donner au fils de Timour le surnom de 
Schahrokh, qui lui est reste; ce surnom rappelait en 
effet que le schah des Ottomans avait echange le trone 
contre un cachot dans une tour.

Les historiens persans , turcs et grecs, disent que 
Timour accueillit le sultan prisonnier avec tous les 
egards dus au malheur. Le voyant accabl^ de fatigue 
et couvert de poussiere, il le fit asseoir aupres de lu i , 
lui parla avec bienveillance, et lui assigna pour de- 
meure trois tentes magnifiques; en outre, il lui assura, 
par serment, qu’il n’avait rien a craindrepour sa vie. 
Bayezid ayant demande qu’on vouliit bien s’informer 
de ses fils , et qu’on les lui donnat pour compagnons

ί)*»



de captivity , l ’empereur envoy a aussit6t des commis- 
saires dans toutes les directions; mais on ne trouva 
que le prince Mousa, qui fut amen£, rev£tu d ’un habit 
d’honneur, en presence de Timour. Hasan-Berlas, 
un des premiers emirs tatares et parent de 1’empereur , 
et Tschempa'i qui, on se le rappelle, avait ete prec0- 
demment envoye a la cour du sultan en qualite d ’am- 
bassadeur , furent nommes chefs de la garde d ’hon
neur de Bayezid. Nous parlerons plus bas des circon- 
stances qui necessit£rent un traitement plus severe a 
l’egard de cet infortune souverain et de ce qui a donn0 
lieu au conte de la cage de fer.

En general, il faut juger de l’importance d ’une ba- 
taille d ’apres le nombre des combattans , les talens et 
la renommee des generaux , l ’opiniatrete et la dur£e 
de la lutte, le lieu qui en a 0te le th£atre, les progres 
qu’elle a signales dans l ’art m ilitaire, et par-dessus 
tout, d ’apres les consequences qu’elle a eues relative- 
ment a la destinee des princes qui y ont figure et des 
empires dont on s’y est dispute la possession. Sous 
tous ces rapports , la bataille d ’Angora est sans con- 
tredit une des plus importantes dont l’histoire fasse 
mention. En effet, des hordes innombrables, compo- 
sees non seulement de Tatares , de Turcs et de P er- 
sans, mais encore de chretiens, tels que les Serviens, 
et d ’apostats de toutes nations , tels que les dix mille 
janissaires, s’entrechoquerent dans cette sanglantejour- 
ηέβ et se disputerent la victoire depuis 1’aube du jour 
jusqu’& son declin. Ces hordes avaient pour chefs, 
ainsi que nous 1’avons dit, deux souverains egalement
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c&ebres par les succes de leurs armes et par leur puis
sance, et sous leurs ordres commandaient, d ’abord 
leurs fils et leurs petits-fils , tous gouverneurs d’une 
multitude de provinces, depuis les fronti^res de la 
Chine jusqu’aux rives du Bosphore, puis une foule 
de generaux issus de sang imperial. Quant aux pro- 
gr£s que cette lutte gigantesque donne lieu de cons- 
tater, il ne faut pas oublier de dire qu’on y vit paraitre 
les premiers uniformes et les premiers regimens de 
cuirassiers. Sous le rapport de ses resultats et de ses 
consequences . elle n’est pas moins memorable ; car 
si elle arreta le char triomphal de Bayezid et si elle 
faillit, par la . amener la ruine de l’empire ottoman, 
elle marqua aussi le terme des conquetes de Timour. 
q u i, trois ans apres . etant en marche pour envahir 
la Chine, m ourut, sans avoir accompli, dans cet in- 
tervalle de temps , aucune entreprise importante. Et 
si ce n’etait pas assez de toutes ces considerations pour 
eterniser le souvenir de la journee d’Angora. les eve- 
nemens historiques que rappelle le terrain sur lequel 
se livra la bataille suffiraient pour cela. Elle se donna , 
en effet, dans les montagnes situees au nord et dans 
le voisinage de la plaine d ’Angora, plaine vaste et fer
tile , que les ancetres de Bayezid avaient repue des 
souverains seldjoukides .pour faire paitre leurs trou- 
peaux . et ou , dans l’antiquite , Pompee avait porte 
le dernier coup a la puissance de Mithridate [xxxvm].

Parmi les batailles sans nombre qui ont signal^ les 
fastes de l’islamisme , celle qui donna a Timour l ’em- 
pire ottoman d’Asie doit occuper la premiere place.
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Elle ne peut 6tre com pare , pour la valeur qu’y de
ploy &rent les armies rivales, qu’a la bataille d ’Honain, 
ou le Prophete resista si intr£pidement aux forces su- 
perieures des infid£les, et a celle ou, dans la plaine de 
Kerbela, son petit-fils Housei'n et ses braves compa- 
gnons d’armes tombdrent, ext^nues de soif et de fati
gue, entre les mains de leurs ennemis.

Φ
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LIVRE VIII.

Rccherches sur la question de la cage de fer. — Conquele de Smyrne. — 
Mort de Bayezid et guerre de succession. — Premiers fails darrnes de 
Mohammed Ier. — Defaites d’Isa. — Incursions de Soulei’man, ses pen- 
chans voluptueux, sa fin. — Mousa. — Poefes et savans sous Souleiman 
et Mousa.

La bienveillance avec laquelle Timour traita son 
prisonnier enhardit celui-ci a tenter de s’evader. Mo- 
hammed , l’un de ses trois fils , qui avait echapp^ 
par la fuite au desastre d ’Angora, r^solut de delivrer 
Bayezid, sur lequel on n ’exergait pas une surveil
lance rigoureuse. Des mineurs turcs s’introduisirent 
pendant la nuit dans le camp tatare, et commencerent. 
d ’une tente voisine, a creuser un chemin soulerrain 
dans la direction de celle de Bayezid. Ils etaient deja 
parvenus au milieu de cette derniere, lorsque la com- 
pagnie qu i, des les premiers rayons du jour, venait 
relever la garde du sultan, decouvrit le travail des 
mineurs, et, cequi confirmalessoupgons que fitnaitre 
cette decouverte, trouva Bayezid et Firouzbeg, le chef 
des eunuques , eveilles et debout. Les mineurs eurent 
le temps de prendre la fuite. Timour , violemment 
irrite de la tentative du sultan , l’accabla de reproches 
et fit decapiter Khodja-Firouz pour avoir favorise l ’en-
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treprise. Des ce moment, une garde plus nombreuse 
veilla sur le prisonnier qui fut enchaine pendant la 
nuit 1. Cette extreme sev^rite et une fausse interpre
tation du mot turc kafes , qui signifie cage et aussi 
chambre ou litiere grillee, ont donne lieu au conte de 
la cage de f e r , que tous les historiens europeens 
ont repute, en s’appuyant de l ’autorite du Byzanlin 
Phranzes et du Syrien Arabschah. Comme cette fable 
a ete , pendant plus de trois siecles , le texte de de
clamations philosophiques , et comme le ceiebre his- 
torien de la decadence et de la chute de l’empire by- 
zantin a lui-meme juge a propos de discuter cette 
question, nous n ’hesitons pas a l’examiner a notre 
tour , mais plus compietement, e t , s’il se peu t, avec 
plus de verite que Gibbon , qui n ’a consulte sur ce 
point important ni le temoin oculaire Schildberger, ni 
les plus anciens chroniqueurs ottomans , tels qu’A- 
schikpaschazade, Neschri et Seadeddin. Nous aurons 
recours non-seulement aux historiens europeens de 
repoque et aux Byzantins , mais encore aux auteurs 
orientaux qui ont trace le red t des guerres de Timour 
et aux ecrivains ottomans; de nos investigations, faites 
avec attention et conscience, jaillira sans doute la
verite.

L’ecuyer bavarois Schildberger, qui, ayant ete fait 
prisonnier k la bataille de Nicopolis , a raconte, dans 
les plus petits details, le massacre des chretiens , ne 
dit rien qui puisse seulement faire soupgonner l ’exis-

» D uc ti, X V I ,  p. a r .  Chalcondyi.
T· II. 4
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tence de la cage de fer en question 1. Or , comment 
supposer que cet historien edt passe sous silence un 
fait de cette nature, s’il eut 6te yrai, lui qui, apres la 
journ^e d ’Angora, dans laquelle il fut une seconde fois 
fait prisonnier, devint l’esclave de Schahrokh. puis de 
Miranschah, lui qui n ’a omis dans son recit rien de ce 
qui peut nous donner une idee exacte de cette memo
rable bataille , qui d^crit avec un soin si scrupuleux 
la montagne sur laquelle se retira Bayezid avec les dix 
mille janissaires , lu i , enfin , qui raconte dans toutes 
ses circonstances, dans toils ses accidens, la captivile 
du sultan? Et ce qui contribue surtout a rendre son 
temoignage irrecusable, c’est que les historiens byzan- 
tins et musulmans s’accordent parfaitement avec lui 
sur les details de la bataille et sur les particularites 
qui ont precede et suivi ce grand evenement. Bou- 
cicault, dans ses Memoires publies vers ce meme 
temps 1 2, dit que Bayezid mourut dans d’liorribles 
souffrances , ce dont on ne peut rien conclure , si ce 
n ’est que la mort dans les fers est toujours cruelle, 
meme lorsqu’aucune violence ne l ’occasione. Des 
trois historiens byzantins qui parlent avec details de 
la captivite du sultan, Ducas 3 et Chalcondyle 4, les 
seuls de tous ces chroniqueurs qui soient digues de

Φ

1 Scliildberger, Reise in den Orient (Foyage en Orient). Munich, i 8 i 3, 
]). 45.

2 Memoires de Boucicauh, I, c. 3j ,
- 3 Subkarcla custodia deinceps est habitus Bajazetis ferreis compedibus ac- 

manicis per noctem vinctus, interdiu milidbus tantummodo frequentibus 
cssiduisque custoditus. Ducas, XVI, p. 38.

4 Deinde Baiaziten in vincula conjecit, Chalcondyl.

\xx*X
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foi, ne font mention que de chaines dont on chargeait 
l’auguste prisonnier, et encoreDucas ajoute-t-il qu’on 
ne l’enchainait que la nuit pour lui oter toute possi
bility d evasion. Phranzes, qui d ’ordinaire est tr0s- 
inexact dans le r^cit des faits qui ont eu 1 Orient pour 
theatre, parle seul d ’une cage de fer l. Les Persans, 
tant prosateurs que poetes, qui ont ecrit l ’histoire 
de Timour, Cherefeddin de Yezd et le poete epique 
Hateii, auteur du Timournameh, se bornent a raconter 
I’accueil bienveillant que le vainqueur fit a son captif, 
et ne font pas plus mention d ’une cage de fer que 
Lari et Djenabi, historiens graves et veridiques2. Les 
contemporains Ibn-Hadjr, auteur d’une JBiographte 
des homines cdlebres du huitieme siecle de Uhigire, et 
Ibn-Schohne, le m^me qu i, a Damas, eut avec T i
mour une entrevue dont nous avons plus haut rendu 
compte, ne confirment pas davantage l’opinion de 
Phranzes. Le silence de ces six ycrivains dement done 
suffisamment l’assertion du Syrien Arabschah , qui 
commence chaque chapitre de son ouvrage par une 
injure contre Timour, et qui sacrifie toute v^rite a la 
sonority de sa prose rimye [i]. Enfin , le plus ancien 
historien ottoman, Aschikpaschazady, d i t , d ’apres un 
tymoin oculaire qui servait alors dans la garde d ’hon- 
neur de Bayezid , et qui plus tard devint gouverneur 
d ’Amassia, que le sultan ful porty dans une litiere gril-

* Κουβονχλίον cx σιίηρον -ττοινιο-ας. Phranzes, I , c, 26,
* Voyez aussi le Nokhbciet- tew a rikh ct le BehdjctouUiewarikli, Les au

teurs de ces deux ouvrages u*ont fait cjue copier Lari.

7*
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Ιέβ comme une cage , entre deux chevaux ‘. Quant a 
Neschri, void en quels termes il raconte le fait * : 
« Timour fit faire une litiere dans laquelle on le porta 
(Bayezid) comme dans un kafes, entre deux chevaux.» 
C’est evidemment ce passage mal compris qui a donne 
lieu a la fable de la cage de fer. Kafes signifie, comme 
nous l ’avons deja d it, non seulement une cage, mais 
aussi tout cabinet de femme dont les fen&res sont gril- 
lees, et Ton designe m&me sous ce nom l’appartement 
des princes ottomans dans le serai de Constantinople. 
K afes s’entend aussi des lilieres grillees dans lesquelles 
voyagent les femmes du harem , et ce fut precisement 
dans une pareille litiere que Bayezid fut porte. Des 
chroniqueurs ottomans, sous tous les rapports peu di- 
gnes de confiance, transformerent plus tard, sur la foi 
du Syrien Arabschah, cette litiere grillee en une cage de 
fe r; mais pas un seul historien turc, de quelque poids3, 
ne confirme de son temoignage l’assertion de cet au
teur. Ecoutons, au surplus, les paroles de Seadeddin, 
l ’historiographe de I’empire et l’un des ecrivains les 
plus estimes; il dit, dans sa Couronne des Histoires [u ]: 
« Ce que certains faiseurs de contes 4 disent, dans

1 Tahirewan, kafes kibi iki at orlasinda her wakthim gcetschevlcr idi 
gendouyi anindje yururerler idi. Manuscrit du Vatican, p, 167 et 16<(>.

2 Timour Lir tahtrewan dizdurmisch idi kafes kibi iki at arasinda goe- 
turlcr idL Neschri, p. 108·

3 Voyez Neschri, f, 108;  Idris, ier recit du ve livre; Seadeddin; Ali,  
f. 3 6 ; Solakzade, f. 2o5 ; RaouzatouUcbrar.

4 On lit dans le texte Asouman {del )  et Risman {la corde); Bratutli 
passe sous silence ce jeu de mots, et dit seulement: Onde di scorge, chc 
quei igneranti non fianno saputa discernere, tra la gabbia e la lettiga. 
|). s 3o.
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plusieurs histoires turques, de l ’emprisonnement de 
Bayezid dans une cage de fer, est de pure invention. 
Si le sultan avait reellement subi un pareil traitement, 
Mewlana - Cherefeddin, le pan^gyriste de Timour, 
aurait mis tout son talent k le louer de cette mesure. 
Comme la vue odieuse des Tatares excitait sans cesse 
sa colere (de Bayezid), il desira etre port£ dans une 
Iitiere. Ceux qui voudront se meltre a sa place com- 
prendront qu’il prefera voyager de cette manikre, et 
qu’il lui etait impossible, vu son caractfere imp6- 
tueux, de supporter la vue de ses ennemis. Ceux qui 
ne savent pas distinguer une liti&re d ’une cage sont 
du nombre des personnes qui prennent le ciel pour la 
terre *. »

Le conte de la cage de fer est aussi denue de fon- 
dement que celui d ’apres lequel Timour se serait servi 
du dos de son prisonnier, comme d ’un marche-pied, 
pour monter k cheval. On en peut dire autant des 
discussions q u i, suivant quelques historiens grecs, 
arabes. persans et turcs, auraient eu lieu pendant la 
captivity de Bayezid entre ce souverain et son vain- 
queur. Neanmoins comme ces colloques, malgre le 
peu de confiance qu’ils m^ritent, peuvent faire appr0- 
cier jusqu’a un certain point I’esprit de l’epoque en 
Orient, et donner une idee de la philosophic des prin
ces asiatiques, nous croyons qu’il ne sera pas inutile 
d ’en rapporter quelques-unes. La conversation la plus i

i Seadeddin, f. i t 5. Manuecrit dc la Bihliolhequc imperial©, et Bra- 
lulti, p. a3o, pero si fncevn partarc in !e((iga.

I
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curieuse, et en meme temps la plus authentique de 
Timour avec Bayezid, est celle qui eut lieu entre les 
deux souverains a leur premiere entrevue sous la tente 
imp^riale. Et qu’on remarque bien que nous disons 
la plus authentique, quoique Cherefeddin, rhistorio- 
graphe persan de Timour , n ’en fasse point mention , 
et uniquement parce que la plupart des historiens 
turcs la repetent. L ’entretien roulait sur les diverses 
circonstances de la bataille. Tout-a-coup Timour s’a- 
dressant au sultan , lui d i t : « Toi et moi nous devons 
& Dieu , notre seigneur , une reconnaissance toute par- 
ticuli£re pour les empires qu’il nous a confies.— 
Pourquoi? demanda Bayezid. — Pour les avoir don- 
nes a un boiteux tel que moi et a un paralytique tel 
que toi [in] , et par cela seul qu’il m ’a confi0 a moi, 
boiteux, la domination de l ’Asie depuis I’lnde jusqu’a 
Siwas , et a to i, paralytique , celle des pays qui s p 
lendent depuis cette derniere ville jusqu’en Hongrie, 
il est evident qu’aux yeux de Dieu la domination du 
monde n ’est rien; car, s’il en etait autrement, au lieu 
de la donner a deux hommes estropies comme nous, 
il l ’aurait accordee a un souverain sain de corps et 
ayant les membres bien faits.» Puis il ajouta : « C’est 
parce que tu as ete ingrat envers Dieu 1, parce que lu 
n’as pas voulu reconnaitre ses bontes, qu’il t’a envoys 
ce chatiment par m o i, son fleau ; maintenant, mon
ftpre , ne t’inqui£te po in t, l’homme qui se porte bien

\

* Cette partie de la conversation s’accorde parfaitement avec ce qu’en 
rapporte Chalcondyle : Nam que solet numen plerumque fasiuosos deprimcrc 
ct ad humilem fortunam dejicere.



rentre facilement au sein de la prosp^rit^. » On ap- 
porta ensuite un plat de lait caille; a la vue de ce mets, 
le visage de Bayezid s’assombrit tout-a-coup. Timour 
lui ayant demand^ le motif de sa tristesse subite, il 
lui dit qu’Ahmed-Djelair, le prince des Ilkhans, qu’il 
avait pris sous sa protection apr£s son expulsion de 
Bagdad, lui avait pr^dit qu’un jour il mangerait du 
lait caill£ avec l’empereur tatare. « Ahmed-Djelair, 
dit Timour, est un homme d’une haute sagesse, et je 
lui porte une vive reconnaissance, car s’il n ’&ait pas 
demeur£ aupres de to i, tu ne serais pas ici [iv], » 
Lorsque, quelque temps apr£s cette premiere en- 
trevue, le harem de Bayezid fut βηΐβνέ a Brousa, 
et que sa tentative d’evasion lui eut valu un traite- 
ment plus rigoureux, Timour, s’il faut en croire quel- 
ques historiens, pour se moquer de la passion du 
sultan pour la chasse, lui envoya une troupe de chiens 
et de herons. Bayezid irrite lui fit d ire : « Assur£- 
m ent, les chiens et les oiseaux de chasse ne te con- 
viennent gu£re a toi, Timour, 1’usurpateur barbare, 
mais ils me conviennent, a m o i, prince 61eve pour 
occuper le tr6ne , a moi fils de Mourad et petit-fils 
d’Ourkhan 1. » Bless<§ par ces paroles hautaines, T i
mour accabla son malheureux prisonnier de poignantes 
railleries et d ’humiliations dont en vainqueur genereux 
il aurait dd s’abstenir. Un jour, dans un festin, il alia 
jusqu’a violer ouvertement les usagessacr^s du harem; 
il fit presenter le vin par Γspouse de Bayezid, la prin-
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cesse servienne , dans le but sans doute de se venger 
de l’insulte que lui avait faite le sultan en le menagant 
de le separer de son harem \  Plus tard, lorsque les 
fils de Bayezid se furen t, pendant la captivite de leur 
pere , partage les provinces ottomanes d’Asie et d’Eu- 
rope , Timour demanda un jour , a l’infortune sultan, 
si ses fils le reconnaitraient encore comme souverain - 
dans le cas ou il lui rendrait la liberte. Bayezid repon- 
d i t : « Brise mes fers , et je saurai bien les faire ren- 
trer dans l’obeissance a. » A ces mots , qui prouvaient 
que Γ ambition etait toujours vivante au coeur du sultan, 
Timour lui d it: « Du courage, khan, je veux seulement 
te conduire a Samarkand, et de la je te renverrai dans 
tes E tats.» Bayezid , qui comprit le veritable sens des 
paroles d e l’empereur , tomba, des ce moment, dans 
une profonde m&ancolie qui ne contribua pas peu a 
hciter sa mort. Djenabi dit que, trois jours avant d’ex- 
pirer , Timour lui avait rendu la liberte. Sentant 
que. sa derniere heure etait arrivee, il adressa a son 
vainqueur trois prieres : la premiere etait de ne point 
exterminer sa famille ; la seconde, de ne plus devaster 
le pays de Roum et de ne plus en detruire les nom- 
breusesforteresses, asiles et boulevards del’islamisme; 
la troisi^me, de ramener dans leur patrie les Tatares 
qui s’etaient fixes dans I’Asie-Mineure 3. Nous revien- 
drons sur ce point lorsque , en suivant l ’ordre chro- *

κ>4

* Chalcondyle, Arabschah, f. I i , 4 » et Mouhiyeddin, f. 47. Manuscrit 
de la Bibliotlieque imperiale, n° 189.

a Mouliiyeddin, 1. c ., f. 50. Loutfi, f. 35.
3 Djenabi, p. 161, traduction de Podesta. D, 3 .
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nologique des £v£nemens , nous serons arrives k la 
mort de Bayezid, que nous avons pr^matur^ment men- 
tionnee , car elle n ’eut lieu qu’un an apres la bataille 
d ’Angora. Reprenons maintenant la serie des faits his- 
toriques qui se succederent a partir de la victoire de 
Timour au pied du mont Stella.

L ’armee ottomane etait aneantie. Le mirza Moham- 
med-SuItan, fils de Djihanghir, a la t£te de trente mille 
cavaliers, poursuivit le prince Soulei'man, fils ain£ de 
Bayezid, qui fuyait a toute bride vers Brousa avec le 
grand-vizir, l ’aga des janissaires, les beglerbegs, le 
soubaschi et d ’autres officiers superieurs. Timour avait 
a coeur de s’emparer de la personne du prince avant 
qu’il eftt pu enlever les tresors de l ’Etat conserves k 
Brousa pour les faire passer en Europe. Aussi la rapi- 
dite de Mohammed-Sultan fut telle qu’il fit ce long 
trajet en cinq jours. Des trente mille cavaliers qui l ’ac- 
compagnaient, quatre mille seulement arriverent avec 
lui sous les murs de Brousa \  II s’en fallut de bien 
peu que Soulei’man ne lomb&t entre les mains de ses 
ennemis, car il eut a peine le temps de se jeter dans 
une barque pour se refugier en Europe.

La prise de Brousa fut marquee par toutes les hor- 
reurs qui signalaient d ’ordinaire les conqu&les des 
hordes de Timour. Les ^coles et les mosqudes furent 
tran sfo rm ^  en ^curies; les femmes et les lilies de 
Bayezid, la fille d ’Ahmed-Djelair, fiancee de son fils 
Moustafa, les princes de Karamanie, alors prisonniers

> Cherefeddin, V, cli. 5 i, p. *5.
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dans la premiere capitale des sultans ottomans, tom- 
b£rent au pouvoir des Tatares. Tous les tr&sors de 
l’empire, une quantite considerable de vaisselle d’or 
et d ’argent, de riches etoffes et d’objets precieux, que, 
dans sa fuite precipitee, Souleiman n’avaitpu empor- 
ter, devinrent aussi la proie des vainqueurs. Apres 
que I’inventaire du tresor public eut ete fait par deux 
secretaires de Timour 1, Mohammed-Sultan livra la 
ville au pillage et aux flammes.

Les proteges de Bayezid, Ahmed-Djelair et Kara- 
Youssouf, de la dynastie du Mouton-Noir, etaient 
parvenus, quelque temps auparavant, a se sauver, le 
premier a Bagdad, le second a Kaissariye; d’autres 
moinsheureux, tels que le grand scheikh Mohammed 
Bokhari, le legisle Schemseddin Fenari et le savant 
Mohammed-Djezeri, furent saisis dans leur fuite [v]. 
Ces trois cel^bres personnages furent conduits en pre
sence de l’emir Noureddin, premier gouverneur du 
prince tatare et commandant de Brousa, qui les de- 
livra de leurs fers et les envoya, avec les egards qui leur 
etaient dus, a Timour qui se trouvait alors a Kutahia.

Nous avons deja fait mention du moufti Fenari [vi], 
ainsi que du scheikh Bokhari2, qui avait su se faire 
aimer de la sceur de Bayezid et l’avait epousee. Dje- 
zeri[vn]3 est aussi renomme comme commentateur du 
Coran que le philologue persan Firouz-Abadi. Dans *

* Biukdji, denomination, purement tatare. Voyez le diplome de Kout· 
lough-Timour dans les Mines d’Orieni, VI, p. 359.

a Voyez la biographie de Bokhari dans Seadeddin et Ali.
3 Voyez le Schakaikounnamam)fe et la biographie de Firouz-Abadi (<kiit.
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le voyage qu’il fit avant la guerre de Timour corltre 
Bayezid, ce savant homme etait venu visiter Brousa 
011 le sultan ottoman l’avait comble de bienfaits et s’e- 
tait inutilement efforc0 de le retenir a sa cour. Timour 
accueillit avec distinction les trois illustres prisonniers 
et les engagea a le suivre a Samarkand; Djezeri seul 
accepta. Nous le verrons plus tard ambassadeur au- 
pres du sultan d’Egypte \  Au retour de Timour dans 
ses Etats, Djezeri, en sa quality de grand-molla des 
Tataresa, fut, suivant l ’histoire orientale, designe pour 
lire publiquement les contrats de mariage, lors de la 
celebration des noces des petits-fils et des petites-filles 
de rempereur [ v iii] ,  qui eurent lieu a Samarkand.

Mohammed-Sultan, apres avoir reuni a Brousa les 
cavaliers qui 1’avaient abandonne en route, en envoya 
dix mille a Nicee sous le commandement de son cousin 
le prince Eboubekr; en meme temps il dirigea un 
second corps de troupes, commande par Sewindjik, 
sur Khemlik 3, avec ordre de longer les cotes et de 
poursuivre aussi loin que possible le prince Souleiman. 
Nicee et Khemlik, villes qui depuis les croisades n ’a- 
vaient pas subi desemblables devastations, furent sac- 
cagees par les hordes tatares et leur population fut

1 07

de Constantinople), auteur de l’inrunense lexiqoe arabe qui, de nos jours, a 
<*(e impriine presqu’en rnenie temps a Constantinople et a Calcutta sous le 
litre d'Ocean.

* Cherefcddiu, V, 54, p. 36.
* Son predecesseur s’appelait Abdoldjebar. Voyez Aralischah, C c , a ,  

el Cherefeddin, V, ch- 55, p. 45.
3 Petis de La Croix inutile 1c nom de Khemlik, et en fait Kianende. 

Voyez Clicrefeddin, 1. V, ch. 5 i ,  p. 3 i,
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r^duite en esclavage. Souleiman, que lesByzantins ei 
les historiens persans nomment Musulman', s’embar- 
qua pour la Thrace, au moment meme ou les troupes 
de Mohammed-Sultan atteignaient le bord de la mer. 
Les cavaliers de Mirza-Eboubekr ravagerent tout le 
pays qui s’etend au nord de Nicee jusqu’a Yenidje- 
Tarakdji [ix], et Mirza-Mohammed-Sultan parcourut 
en conqu^rant le territoire de Karasi jusqu’a Mikhalidj 
sur le Rhyndacus, semant au loin la terreur et laissant 
partout sur son passage des traces de son aveugle bar- 
barie. Ce fut a Karasi qu’il regut d ’Eboubekr-Mirza 
la nouvelle de la fuite de Souleiman en Europe. II 
en instruisit aussitot Timour par un message. Cent 
courriers furent charges d’accompagner Γenvoye du 
prince2, et ce n ’etait pas trop de ce nombre, car ils 
furent attaques, dans un defile entre Kutahia etBrousa, 
parune troupe de paysans armes, auxquelsilsn’echap- 
p^rent qu’avec la plus grande difficulte.

Mohammed-Sultan fut rejoint a Mikhalidj par l ’a- 
vant-garde sous les ordres d’Eboubekr-Mirza et l’emir 
Sewindjik qui avait saceage tous les villages situes sur 
le bord de la mer. Peu de temps apres son retour a 
Brousa, le prince celebra. dans la plaine de Yeni- 
schehr, son mariage avec la fille ain^e de Bayezid.

Pendant les sanglantes conquetes de Mohammed- 
Sultan, fils deMiranschah. et d’Eboubekr-Mirza, fils *

* Cherefeddin , 1. c.
a Ibid, p. 3 1. Ces courriers etaient aussi charges de porter a Timour 

nn grand oiseau de proie nppele tsclioukar et dont la famille nous est in-
connue.
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de Djihanghir, dans le pays qui s’etend au nord de
Kutahia, Housei'n-Mirza [x] et Emir-Schah, gouver-
neur du Khowaresm1, avaient ravage, l’un lesterri-
toires de Hamid et de Tekieh, dans la partie meridio-
nale de l ’Asie-Mineure, l’autre les provinces d ’Aidin
et de Saroukhan. Housein-Mirza s’etait empar£ des
villes d’Akschehr et de Karahissar, qu’il avail incen-

/
dtees et inondees de sang; quant a Em ir-Schah, il 
avait parcouru, le fer et la flamme a la main, les deux 
provinces ci-dessus designees jusqu’a la mer *.

Les tresors de l ’empire ottoman, le harem de Baye- 
zid et les deux princes de Karamanie, furent conduits 
par remir-scheikh Noureddin a Kutahia, ou se trou- 
vait alors Timour. Les femmes de l ’auguste prison- 
nier s’avangaient au son de la musique et entourees 
de danseurs. Timour renvoya au sultan la princesse 
servienne son epouse; mais il exigea prealablement 
que cette princesse q u i, mchne au milieu du harem 
de Bayezid, &ait jusqu’alors rest^e fidele h sa reli
gion, abjur&t sa croyance et embrassat l ’islamisme 1 * 3. 
Quant aux princes de Karamanie, ils n’eurent qu’a se 
louer de la g^nerosite du souverain tatare. L ’afne, Mo
hammed, fut, en signe de consideration, revetu d un 
kaftan et ceint d ’une riche ceinture4; il fut en m&ne

1 Bratutti fait l’emir Scbahmulk gouverneur du prince Housein, taodis 
que rien de semblable ne se trouve dans [’original de Seadeddin, ou il est 
dit expressemenl que Scbahmulk fut gouverneur de Khowaresm·

a Cherefeddin, V, ch. 5 i ,  p.
3 ibid. ch. 5a, p. 33 .
4 Ibid, el Arabschah, f. K k.
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temps investi du gouvernement de toute la Karamanie 
etdesvilles de Koniah, Larenda, Akserai-, Antalia 
Alaiye, Akschehr, Siwrihissar et Begbazari1 2, dontles 
territoires formaient les Etats que Bayezid avait enleves 
au p0re de Mohammed.

Apresun sejour d ’unmois a Kutahia, ού ses pelits- 
fils, de retour de leurs expeditions, &aient venus lui 
rendre hommage, Timour fit executer plusieurs des 
plus braves chefs de son armee, avec leurs families, 
pour avoir commis divers attentats; il donna ensuite 
une grande fete a laquelle assista Bayezid et pendant 
laquelle on vit des esclaves de tous les pays servir le 
vin aux hotes du souverain tatare[xi].

Ce fut a cette epoque que Timour envoya le c&ebre 
grammairien Youssouf Djezeri en Egypte pour som- 
mer le sultan de rendre enfin a la liberte son general 
Otlamisch. L ’empereur demandait en outre dans sa 
lettre que la monnaie qui se frappait au Caire fut desor- 
mais battue a son coin , et la priere publique faite a 
son nom. Deux autres ambassadeurs partirent pour 
Constantinople afin de reclamer de l’empereur grec le 
tribut qu’il devait payer a Bayezid. Enfin deux envoyes 
tatares se rendirent aupres du fils aine de Bayezid, 
Souleiman, qui avait etabli sa residence3 a Guzeldje- 
hissar, fort eleve par son p£re sur la rive asiatique du 
Bosphore. 11s inviterent le prince a venir lui-meme a

1 Dans Petis de La Croix, Anzarie au lieu d’Anlalia.
2 Mouhiyeddin, f. 56, n° 139 de la Bibliotlieque imperiale, et Loutfi, 

j). 35,
3 Cherefeddin, V, clc 54 , p. 4o.



la cour de l’empereur ou a payer letribut qu'exigeait 
ce dernier, disantque, s’il se refusait a 1’un-et a l’au- 
tre, l ’armee tatare marcherait contre lui et saurait 
bien le contraindre a ob&r. Quelque temps apres, les 
ambassadeurs envoyes a Constantinople revinrent ac- 
compagnes de deputes grecs charges par leur maitre, 
I’empereur de Byzance , d ’offrir a Timour hommagc 
et tribut. Le messager du prince Souleiman joignit T i
mour dans la ville de Boulouk. Ce messager etait le 
scheikh Ramazan qui presenta a l ’empereur, de la 
part du prince, des chevaux et des animaux dresses 
pour la chasse. II avait en outre pour mission de de
clarer que Souleiman etait pr6t a comparaitre a la 
sublime porte du conquer ant, si celui-ci voulait par- 
donnerason p£reet le traiter selon son rang. Timour 
accueillit favorablement le scheikh et lui dit en lui re- 
meltant un bonnet brode d ’or et une ceinture d ’or 1: 
« J ’ai oubli6 le passe; que ton maitre vienne done sans 
crainte aupr^s de moi, afin qu’il n ’exisle plus entre 
nous aucun sujet de froideur et que je puisse lui don- 
ner a lui-m£me des preuves de mon amilid. » Puis ii 
congedia Ramazan avec de nouveaux temoignages de 
consideration. II ne traita pas avec autant de bienveil- 
lance le beglerbeg de Bayezid, Timourtasch, dont il 
avait decouvert et confisque les richesses a Kutahia. II 
le fit amener en sa presence, et lui dit d ’un ton irr ite : 
« Dans quel but as-lu amasse ces tresors? Ne pouvais-lu 
pas les employer a rassembler une armee pour defen-
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t Seadeddin dans bralulti, j>, a34.
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dre ton maitre? Les conseillers et les ministres qui the- 
saurisent sans s’inquieter des besoms de l ’armee sont 
la ruine des empires.» — «Mon empereur, repondit 
Timourtasch, ne i’est pas d’h ie r; il n ’a pas besoin de 
l’or de ses conseillers et de ses ministres pour former 
des armees, comme les nouveaux princes qui, avant 
leur avenement, n ’ont jamais possede de tresors.» — 
« Tu expieras cette reponse insolente , repliqua Ti- 
mour, par la perte eternelle de ta liberte , que j ’etais 
dispose a te rendre a toi et a tes enfans 1.»

Tandis que le conquerant cherchait a tirer parti de 
sa vietoire par des voies paeifiques, l’avant-garde 
tatare d^vastait les provinces de Mentesche, de Tekke, 
d ’Aidin et de Saroukhan 2. Mohammed-Sultan et 
Mirza-Eboubekr etablirent leurs quartiers d’hiver a 
Magnesie3 et Schahrokh dans le sandjak de Kermiani . 
Bientot Timour se mit lui-meme en mouvement; il 
longea la c6te et se rendit dev ant Smyrne en passant 
par Ephese 5. Pres du pont construit par Timour
tasch sur le Mseander, il donna audience aux fils du 
prince de Mentesche 6, qui, chasses par Bayezid des 
Etats de leur pere, avaient trouve un refuge chez Is- 
fendiar, prince de Sinope. Isfendiar lui-meme, fils de

* Seadeddin daos Bralutti, p. 2 35.
2 Cherefeddin, V, 5 4 , p. 4 1 .
3 Bralutti, p. 2 35.
4 Cherefeddin, Y, 55, p. 43.
5 Par Oulu-Boarlough, Koutschouk-Bourlougb el Dougourlouk. Ibid. 

!. c.
6 Cherefeddin , p. 44. Pelis de La Croix fait d’Isfendiar un fils de Men- 

tescht*.



Koeturum-Bayezid 1, depouilte par le sultan ottoman 
de ses possessions, et notamment des villes de Kaste-· 
mouni et de Samsoun, vint solliciter I’appui de l’em- 
pereur tatare. Timour s’empressa de restituer aux 
princes d’Ai'din et de Kermian 2 leur terriloire pa
ter nel, dans le but secret d ’affaiblir la puissance otto- 
mane par l ’accroissement de cede des princes voisins 
depossedes par le sultan. Le meme motif lui avait fait 
donner 3 les pays limitrophes de l ’Armenie et de la 
Perse a son vassal Taherten, prince d ’Erzendjan, k  

Ibrahim, seigneur de Schirwan, et a Kara Youlouk, 
fondateur de la dynastie du Mouton-Blanc. Des qu’il 
eut ainsi rendu a leurs possesseurs legitimes certaines 
provinces de Γ empire ottoman d’Asie, il vit les fils de 
Bayezid se disputer avec acharnement celles qu’il n ’a- 
vait pas encore soumises, et le spectacle de cette anar- 
chie lui causa une vive satisfaction. Afin de lui donner 
un nouvel aliment, il entretint les esperances des fils 
du sultan par des promesses adroilement faites a leurs 
ambassadeurs. C’est ainsi que le scheikh Ramazan 
etant venu une seconde fois offrir a Timour les hom- 
mages de son maitre, oblint pour ce dernier un di- 
p!6me4 par lequel l’empereur l’investissait de la sou- 
verainete des provinces ottomanes d’Europe; c’est
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1 Arabschah, f. K k , Mouhiyeddin, f. 56, bo de la Bibliothcque 
imperiale, SolakzadA 

» Arabschah, f. K k, 2.
3 Id. f. K k, 2.
4 Ce diplomc ctait eignd par Timour qui, pour cela, avait, ainsi que 

Mourad l crf appose en tile de l’dcrit sa main imbibce d’encrc rouge. Chere- 
hddin, V, 57, p. 55.
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ainsi qu’il accueillit avec bienveillance et distinction 
Koutbeddin 1, l’envoye d ’Isa Tschelebi, celui des fils 
du sultan qui s’etait refugie en Karamanie; meme re
ception fut faite a Sofi-Bayezid 1 2 3 qui se rendit au camp 
de Timour pour offrir de la part de son jeune maitre, 
Mohammed-Tschelebi, soumission et tribut, et pour 
excuser le prince de metre pas venu s’acquitter en 
personne de ce devoir, ainsi que le vainqueur l’avait 
exig£.

Timour partit enfin de Kutahia avec son armee et 
se dirigea sur Smyrne. Ayant appris que cette place 
etait habitee par un grand nombre de chretiens, il 
ordonna a ses g^neraux d’avant-garde d’en commen- 
cer aussitot le siege. Lui-meme arriva sous les murs de 
la ville le 1er decembre 1 403 (6 djemazioul-ewel 805). 
Fidele aux lois du Prophet e , il envoya d’abord aux 
chevaliers de Rhodes qui, depuis cinquante-sept ans, 
etaient maitres de Smyrne, un heraut, pour les som- 
mer d’embrasser la religion musulmane ou bien de 
payer tribut, les menagant, en cas de refus, de les 
passer tous au fil de l’epee. Le frere Guillaume de 
Mine \  maitre de I’hopital. qui avait et0 charge par le 
grand-maitre de l’Ordre de la defense de la place, re- 
jetaavec mepris les propositions de l’empereur. A peine 
la reponse du commandant chretien fut-elle connue,

1 Cherefeddiu, Y, 57, p. 55 .
* Sofi-Bayezid avait sauve Mohammed-Tschelebi, alors age de douze ans, 

de la bataiile d’Angora, en se jelant avec lui dans le fort d’Amassia. Idris, 
Neschri, f. 122 et 124.

3 Theodorici a Niem de Scismate, dans Yerlot, Iiistoire de Vordre de 
Malle, 1. YI; t. II, p. 28,
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que le bruit des tambours et des timbales et le cri de 
guerre accoutume se firent entendre. L ’armee tatare 
attaqua la ville de trois cdtes, c’est-a-dire sur tous les 
points par lesquels elle est accessible du c6te de la 
terre. On dressa des machines pour battre les murs 
en brfeche, et lancer sur la citadelle des marmites de 
feu gregeois et des filches enflamm^es; mais ce fut * 
sans succ^s. Alors Timour fit entourer la place d’un 
rempart le long duquel s’elevaient de distance en dis
tance des tours dont chacune contenait, outre deux 
cents soldats, les 0chelles necessaires pour escalader 
les murs. Ces tours , supportees par des roues, s’a- 
vangaient a volonte jusqu’aupres de la ville afin de 
favoriser les assauts. Dix mille mineurs sapaient les 
fortifications et incendiaient ensuite les poutres dont 
ils se servaient pour &angonner les parties creusees et 
eviter les eboulemens *. Du cote de la mer, Timour 
fit jeter a l ’entree du port, forme par deux digues dis- 
jointes. d ’̂ normes blocs de pierre, et en ferma ainsi 
l ’acces aux vaisseaux qui auraient voulu secourir la 
ville. Les galferes des chevaliers de Rhodes avaient heu- 
reusement pris le large avant le lever du soleil; quel- 
ques instans plus tard, elles eussent et0 infailliblement 
incendi^es. Quoique les soldats employes au barrage 
du port nc representassent pas la dixieme partie de 
I’arm^e tatare, les deux digues furent r^unies vers 
le soir au moyen des rochers entassds dans la mer *. 
Timour fit alors construire dans l’eau, et au milieu

» Chalcondyl. I. Ill, ddit. de llftle, p. 5r.
* Ducas, XVIII, p. 4o.



HJSTOIKE

de l’enceinte meme du port, un plancher support^ par 
d ’enormes poutres formant une serie d’angles droits, 
de sorte que, des deux cotes de la rade^ les assiegeans 
purent, des ce moment, p^netrer jusqu’au chateau 
par un chemin solide, sur lequel ils combattaient 
comme sur la lerre ferme *. Malgre une pluie abon- 
dante et continuelle, 1’attaque et la defense ne furent 
pas un instant interrompues. Les intrepides chevaliers 
luttaient avec un courage heroique, et, redoublant 
d’efforts a chaque danger nouveau, faisaient pleuvoir 
du haut des murs du feu gregeois, du naphte et des 
fleches enflammees qui brulaient en depit d e l’eau qui 
tombait h torrens. Mais toute la bravoure des guer- 
riers chretiens ne put rien contre les masses formi- 
dables de l’ennemi. Timour ordonna un assaut gene
ral, et la place fut prise apres un siege qui n ’avait pas 
dure quinze jours [ x ii] ,  Les chevaliers, repousses jus- 
que dans I’inlerieur de la citadelle, en sortirent cou- 
rageusement, le maitre de i’hopital a leur tete, et se 
frayerent un chemin jusqu’a la mer, ou ils furent re- 
gus par les galeres qui croisaient devant la ville. Les 
habitans chretiens qui les avaient suivis assaillirent 
les navires et s’altacherent aux cables, aux ancres et 
aux rames, en implorant la pitie des matelots; mais 
ceux-ci les repousserent impitoyablement a coups de 
lance et gagnerent la haute mer en laissant ces mal- 
heureux sur le rivage2. Plus de mille d’entre eux fu
rent conduits devant Timour qui les fit tous massa-

* Cherefeddin, V, 56, p. 5 7.
2 Ducas, XYII, p. 4°·
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erer, sans distinction d age ni de sexe. Le nombre des 
victimes etant trop petit pour pouvoir former avec 
leurs tEtes des pyramides, suivant l ’horrible habitude 
du conquerant, il ordonna nEanmoins qu’on en elev&t 
plusieurs, en ayant soin, pour Economiser les matE- 
riaux, de placer une tete entre deux pierres ·. II parait 
que tous ces sanglans debris ne furent pas employes 
& la construction de ces effroyables monumens; car 
lorsqu’aprEs le sac de la ville, quelques frEgates chre- 
tiennes [xm], arrivEes trop tard pour la secourir, s’ap- 
procherent du rivage, Timour leur fit lancer quelques 
tEtes par les hommes chargEs de jeter le feu grEgeois. A 
la vue de ces restes hi deux, les Equipages furent saisis 
de terreur et l’escadre chrElienne prit le large a. Les 
gouverneurs gEnois de la nouvelle et de 1’ancienne 
PhocEe, les maitres de Lesbos et de Khios, vassaux de 
la rEpublique gEnoise, redoutant le sort des habitans 
de Smyrne, vinrent se reconnaitre tributaires de Ti
mour et offrir de riches prEsens a son petit-fils M o- 
hammed-Mirza.Ce dernier, pour donner au seigneur 
de Lesbos une preuve de sa bienveillance, lui fit don 
d ’un sceptre d’or arlistement travaille [xiv].

En quittant Smyrne, le dernier but de ses conquEtes 
dans l’ouest de I’Asie-Mineure, Timour alia Etablir son

r
camp & Ephese. Pendant les trente jours qu’il passa 
dans cette ville, ses hordes ravagerent tout le pays 
environnant et exigErent de tous les habitans, que les 
barbares avaient rassemblEs en masse, le denier du

i Ducas, p. 4 1 .
» Cherefeddio, V, d i, 56, p. 52»
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sang. Les historiens byzantins et ottomans s’accordent 
a dire"que le farouche empereur commit dans cette 
campagne des cruautes inomes. Ils racontent entre au- 
tres le massacre d ’une troupe de jeunes enfans, mas
sacre plus authentique et plus barbare que celui qu’on 
attribue a Ilerode. Les enfans d ’une ville de l’Asie- 
Mineure, sur laquelle se dirigeait Timour, vinrenten 
recitant les sourres du Coran, implorer la generosite 
du conquerant. « Que signifie ce belement? » demanda 
Timour. Lorsqu’on lui eut dit que ces enfans le sup- 
pliaient d ’epargner la ville , il donna a sa cavalerie 
l’ordre inhumain de les fouler aux pieds 1, ordre qui 
ne fut execute qu’avec trop d’empressement.

Las de victoires et rassasie de sang, Timour songea 
enfin a retourner a Samarkand. II se dirigea par My- 
lassa a vers le lac d ’lghirdir ( l ’ancien Trogites dans 
la Pysidie). II avait oui dire que ce lac contenait deux 
lies inexpugnables tant par leur situation naturelle qu’a 
cause des fortications dont l ’art les avait entour^es; 
cela seul suffit pour lui inspirer le d^sir de s’en em- 
parer1 2 3. Scheikh Baba, dont le tombeau attire encore 
a Ighirdir de nombreux p£lerins, se defendit vigou- 
reusement dans sa place; mais, jugeant qu’une plus 
longue resistance ne pourrait que lui etre funeste, il 
se rendit, a condition que la ville serait epargnee,

1 Mouhiyeddin, f. 49 , n° 139 de la Bibliotheque imperiale.
2 Dticas, X.VII, p. 41.
3 Cherefeddin, Y, ch. 6 9 , p. 61. Le Djikannuma, p. 641, appelle les 

deux lies du lae d’lghirdir, Nis el Djanadasi; Cherefeddin, Y, S9, p. 6 2 » 
aucontrairc, les appelle Gulistan et Nissibin, et le lac, Felekabad.
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ee qui lui fut accord^ l. Apr£s la prise d'lghirdir, Ti
mour regagna son camp qu’il avait etabli & Akschehr, 
et ού se trouvaient Bayezid et son fils Mousa. Che- 
min faisant. il rallia les troupes qui formaient l ’aile 
gauche de son arm^e. A son arriv^e a Koniah, son 
fils Schahrokh et son petit-fils Housem-Schah lui 
donnerent de brillantes f&es, pour celebrer ses der- 
nieres victoires. Pendant son s£jour dans cette ville, 
les princes de Kermian et de Karamanie. qu’il avait 
reintegres dans leurs principautes, vinrent lui rendre 
liommage et lui donner de nouvelles assurances de 
leur fid&ite a.

Sur ces entrefaites , Bayezid mourut k Akschehr 
(1 4 schaban 805 — 8 mars 1403) d’une attaque d ’apo- 
plexie [xv], et comme la destinee se plait quelquefois k 
compenser la perte d ’un ennemi par celle d ’un am i, 
quatre jours apr0s la mort de Bayezid , le petit-fils le 
plus cher de Timour, Mohammed-Sultan, prince dont 
le courage pr£matur4 s’̂ tait d^ja signal^ dans plus 
d’une occasion, succomba k l’age de dix-neuf ans. Cette 
perte fut d<§plor4e par toule l’armde. Les princes et les 
grands de l’empire se couvrirent, en signe de deuil, 
d ’habits de couleur noire et bleue surmont&s de collets 
oh le feutre remplagait l’hermine; les femmes se rou- 
I£rent dans la poussiere et remplirent leurs robes de 
pierres, afin de se meurtrir le sein. A la nouvelle de ce 
fatal 6v0nement, Timour ne fit que rep&er les paroles

1 Seadeddiu dans liratutti. liratutti fait du lac Bobaira tin golfc : Un 
f’tandusinw smno di ware.

* Cbcrefeddiu, V, cli. 58, p. 60, ct ch. 59 , p. 64·
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du Coran qu’il avait prononcees en apprenant la mort 
de Bayezid: « Nous sommes a Dieu et nous retournons 
a lui \  » Plus tard, lorsqu’il fut arrive a Awenik, il fit 
celebrer le banquet mortuaire. Pendant le festin, des 
lecteurs lisaient a haute voix des passages du Coran; 
le grand tambour turc battait sans interruption au 
milieu des cris lamentables des femmes; puis il fut mis 
en pieces2 suivant l’ancien usage des Mogols. Le cer- 
cueil fut place dans une litiere et conduit par sept 
emirs, avec une escorte de deux cents cavaliers, au- 
de ladel’Oxus, pour etre depose dans le mausolee de 
la famille imperiale 3. Par un mouvement de g£nero- 
site, du sans doute a la douleur qu’il ressentait de la 
perte de son fils, Timour permit au prince Mousade 
transporter a Brousa le corps de son pere qui avait 
0te depose provisoirement a Akschehr dans le tom- 
beau du scheikh Mahmoud Hai'ran; lui-meme rev^tit 
le prince, avant son depart, d’un habit d ’honneur, 
l ’entoura d’une magnifique ceinture, l’arma d’un sabre 
et d’un carquois enrichi de diamans, et lui remit un 
dipldme portant l’empreinte de sa main imbibee d ’en- 
cre rouge

Ainsi mourut Bayezid-Ia-Foudre, dont les nom- 
breuses conquetes en Asie et en Europe avaient, pen
dant quatorze ans [xvi], tenu en haleine ces deux con- 
tinens. Des que la main puissante qui avait agrandi et

i Cherefeddin, ch. 60, p* 6 5 , et ch. 61, p. 70, 
a Ibid. Y, ch. 65 , p. 85·
3 Ibid. 61, p. 70.
4 Jbid. 60, p. 66.



consolid^ 1 ’empire ottoman, jusqu’alors k peine affermi 
sur sa base, eut disparu, cet empire se demembra par 
suite des dissensions intestines qui £clat£rent dans son 
sein. Long-temps avant la mort de Bayezid, les princes 
d’Aidin, de Mentesche, de Tekke, de Kermian et de 
Karamanie, avaient &e r&ablis dans leurs principautes; 
et la politique de Timour avait eu pour but en cela de 
diminuer l ’iniluence ottomane en Asie. Trois fils de 
Bayezid, Mohammed, Isa etMousa, se disput£rent les 
restes des provinces asialiques, tandis que le qua- 
trieme, Souleiman, regna seul sur les provinces euro- 
peennes. Cet interrfegne dura dix ans, jusqu’A ce que 
Mohammed, vainqueur de tous ses fibres, etit, comme 
son p£re, reuni sous son sceptre la Turquie d’Asie et 
d ’Europe, retabli l ’unite de la succession et relev£ 
ainsi ce colossal edifice dont la ruine avait paru cer- 
taine. Les historiens europeens ont commis une grave 
erreur en considerant comme sultans regnans les qua- 
tre princes que nous venons de designer, et en faisant 
regner plusieurs d ’entre eux en meme temps. Cette 
erreur a eu de graves consequences relalivement au 
nombre des souverains ottomans et a la duree de leur 
domination. Les historiens ottomans qui ont pour prin- 
cipe de n’accorder le titre de souverain qu’a celui qui 
siege sur le tr6ne, et cela abstraction faite de tous 
droits legitimes et de toute justice, ne rcconnaissent 
comme sultans ni Souleiman, quoiqu’il fut lefils ain6 
de Bayezid, et qu’il eut ete entourii a sa cour des 
hauts fonctionnaires civile et rnilitaires de l ’empire, 
ni Mousa, bien qu’il fut plus que Mohammed, et

D E  L’EMPIRE OTTOMAN. i n
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qu’apres avoir vaincu Souleiman, il eut regn£ de fait 
en Europe. Plus logiques que les Eur>opeens, ils ne 
considerent comme empereur que celui qui reunit en 
lui tous les pouvoirs de l’Etat et dont la souverainete 
est generalement acceptee. Aussi le plus jeune des 
quatre fils de Bayezid, Mohammed, qui avait pr£t6 
serment de fidelite a son frere ain£ et reconnu pendant 
quelque temps son autorite, est aux yeux des ^crivains 
nationaux le seul souverain ottoman legitime, par l’u- 
nique raison que la fortune le plaga et le maintint sur 
le trone. Cependant il ne faut pas induire de la que 
cette maniere d’interpreter le droit de succession soit 
consacree par le droit public de l’islamisme; en Orient, 
Heritage de la couronne appartient au fils aine du 
souverain ou au prince que ce dernier a choisi pour 
son successeur. C’est pour ne pas deroger a cette regie, 
prescrite par le Prophete, que les guerriers turcs et 
persans qui ont usurpe le khalifat ou le trone de cer
tains royaumes, ont voulu se donner au moins l ’appa- 
rence du droit en se reconnaissant publiquement sou- 
mis a la volonte d ’un khalife ou d’un khan titulaire 
choisi dans la famille expulsee, et au nom duquel ils 
etaient censes gouverner; c’est ainsi que regnerent les 
Emiroul-Oumera au nom des khalifes de Bagdad et 
lesMamlouks au nom des khalifes du Caire; Timour 
lui-meme. qui soumit tout les Etats de la famille de 
Djenghiz-Khan, a Fexception de la Chine, reconnut 
un khan de Djaghatai comme khan legitime a cause de 
sa qualite de descendant de Djenghiz 1.

* D’abord Siourghitmisch, ensuite Mahmoud-Khan.
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Timour ne survecut que deux ans a Bayezid. Apr6s 
avoir termine sa troisi0me campagne en Perse, il revint 
pour Ja neuvi&me fois a Samarkand (1er moharrem 
807— 10 juillet 1404)· Arrive dans sa capitate, son 
premier soin fut de visiter le jardin des platanes et Γ aca
demic nouvellement fondee en memoire de son petit- 
fils Mohammed-Sultan. Comme une vie absolument 
sedentaire ne convenait pas a son caract£re impatient, 
il habitait alternativement le Baghi - bulend (tjardin 

« eleve) , le Baghi-bihischt (jardin du paradis ) et le Dil- 
kuscha (Jardin qui eleve les coeurs). Pour mettre a pro
fit son sejour a Samarkand, il fit construire par les ar- 

[ chitectes el les artistes fails prisonniers au si£ge de 
! Damas, un nouveau palais plus beau que ceux que pos-

I sedait deja la capitale de I’empire tatare. Les quatre fa- 
gades de cet edifice de forme carree avaient chacune 
quinze cents aunes de longueur. Les sculptures, toutes 
en marbre, etaient dues au ciseau des artistes syriens. 
Les murs Etaient incrust^s a l’ext^rieur de porcelaine 
de Perse. Les appartemens pav£s en mosai'que, rev6tus 
d ebene et d’ivoire delicatement ciseles, eblouissaient 
la vue par leur magnificence. Partout des fontaines et 
des jets d ’eau rdpandaient dans cette demeure enchan- 
tee une d&icieuse fratcbeur. Les auteurs qui, en βοή
ν ant l’histoire de Timour , ont neglig<$ de parler en 
detail des constructions dont il embellit sa residence, 
sont inexcusables, car ces constructions revelent une 

| singul&re bizarrerie dans le caracl6re du conqu^rant 
tatare. Elies prouvent que, s’il prenait un sauvage 
plaisir a d6truire les monumens qui faisaienl la gloire
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des pays etrangers, il etait protecteur zele des arts dans 
sa patrie.

Quelque temps apres son arriv^e a Samarkand , 
Timour cel^bra dans l ’immense plaine de Kanighul 
le mariage de six de ses petits-fils avec une pompe dont 
rhistoire n’offre point d’exemple avant comme apres 
lu i '. Les ambassadeurs de tous les souverains de ΓΑ- 
sie assistaient a cette solennite. Parmi les presens qu’ils 
deposerent aux pieds de l’empereur, on remarquait 
des girafes, des autruches et d’autres animaux rares, 
tous au nombre de neuf. Les fiances furent neuf fois 
revetus de differens habits, neuf foisceints de ceintures 
enrichies de pierreries et neuf fois couronnes; toutes 
les fois qu’ils changeaient de v£temens, ils se proster- 
naient au pied du trone de l ’empereur et frappaient 
neuf fois la terre du front. Pendant cette ceremonie, 
on faisait pleuvoir sur leur tete de Tor, des pierres pre- 
cieuses et des perles avec une profusion telle que la 
terre en fut en peu d ’instans couverte.

Ces fetes splendides etaient a peine termin^es, que 
Timour rassembla de nouveau son armee et se mit en 
marche pour conquerir la Chine. Arrive a O trar, il fut 
saisi d’une fievre ardente a laquelle il succomba (17 
sch&ban 807 — 19 fevrier 1405). a l’£ige de soixante- 
onze ans, apres un regne de trente-six ans. Il laissa 
trente-six fils et petits-fils, et dix-sept petites-filles.

Interregne.— Nous avons plus haut signale l’inter- 
rέgne qui suivit la d^faite de Bayezid a Angora. Le 
moment est venu d’en retracer toutes les phases. Nous
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prendrons notre recit a partir de la bataille merae, 
a l ’exemple des historiens ottomans qui le datent des 
premiers exploits de Mohammed Icr, le plus jeune des 
fils de Bayezid. Nous n ’aurons point recours aux By- 
zantins qui passent sous silence les hauts fails de ce 
prince. Dans leur ignorance de la langue turque, tous 
ont change le surnom de Kurischdji Tschelebi 1 (le 
jeune seigneur lutteur) , surnom que Mohammed regut 
a cause de son habilete dans les exercices gymnasti- 
ques, en celui de Kyrtschelebi, ce qui transforme le 
fils de Bayezid en un faiseur d ’arcs ou de cordes[xvn]. 
Nous nous en rapporterons au temoignage des histo
riens orientaux qui nous ont laiss£ sur cette periode de 
l’histoire de l ’empire ottoman des documens authen- 
tiques et conformes a la verity.

A la fin de Ja bataille d ’Angora, tandis que Soulei- 
man , l ’aine des fils du sultan , fuyait vers l ’E urope, 
accompagne du vizir Ali-Pascha, du soubaschi Ame- 
beg et de I’aga des janissaires Hasan [xvm], le prince 
Mohammed, alors &ge de quinze ans seulement, fut 
arrache de la melee par Bayezid-Pascha qui lemmena 
dans les montagnes. Vainement les troupes tatares 
s’eiForc0renl de larr0ter dans sa course, vainement un 
detachement commande par Kara-Yaliia2 (Jean-le- 
Noir), neveu d ’lsferidiar, essay a dans les environs de 
Tosia (Docea) et de Boli (Hadrianopolis) de couper 
sa retraite; l’intrepide jeune homme et Bayezid-Pascha

* Ali, f. 40,
a C’est a tori que plusieurs Listoriena TappeHent Kara-Isa (J0sus-Ie-Noir), 

Kara-Isa ilaii fils d’isfendiar.



126 HISTOIIIE

se frayerent un chemin a travers les rangs ennemis, et 
allerent, en passant par Tokat (Berisa), se jeter dans la 
forteresse d ’Amassia1. Les historiens nationaux font de 
ce premier exploit de Mohammed, et des dix-huit au- 
tres par lesquels il se signala pendant la meme annee, 
le pendant des sept aventures de la Table-Ronde per- 
sane, racontees avec tant de bonheur dans le Schah- 
name 1 2. Us ne louent pas moins le jeune prince de sa 
conduite sage et habile vis-a-vis de Timour. II semble 
cependant que le merite de ses hauts faits doive etre 
plutot attribue a son general Bayezid-Pascha, et celui 
de la prudence dont il fit preuve a son gouverneur 
Sofi-Bay ezid.

La seconde occasion qui s’offrit a Mohammed de si
gnaler son courage precoce fut le combat livre par lui 
au general de Timour, Karadewletschah, qu i, ayant 
voulu s’opposer a son passage avec millehommes, fut 
battupres deK astal3 et perce duneflechelanceepar 
le prince lui-meme.

Une troisieme occasion ne tarda pas a se presenter. 
Kobad-Oghli avait ete charge par 1’empereur tatare de 
faire le si^ge de la ville de Nighissar (Neocaesarea). 
Attaque par les Ottomans , il fut contraint a gagner 
en toute hate le chateau-fort de Taschanoghli4, et Mo-

1 Seadeddin dans Bratutti, p. a38. Neschri, f. i n .  Idris.
2 Ileft-khouan on les sept tables. Yoyez Histoire de la rhetorique per- 

sane, p. 59.
3 Dans Bratutti, Calgala; dans Lewenklau {Histoire musulmane, p. 229). 

Kerde.
4 Dans Bratutti, p. 244, Tasciano; dans Lewenklau, p. 232 , Tasau- 

kaghli, ce quiest lc nom d’un liomme el non pas d’un cbateau-fort.
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hammed profita de cette fuite pour s’emparer de celui 
de Felenlek 1.

A peine le jeune fils de Bayezid jouissait-il de quel- 
que repos a Tokat. que vingt mille Turcomans, sous 
les ordres d’Inaloghli, apparurent dans la plaine de 
Kazowa (vallee des oies) [xix]. Les historiens ottomans 
assurent que dans le combat que leur livra Mohammed 
et qui eut pour resultat la dispersion du corps d ’armee 
turcoman, lesTurcs n’eurent que deux hommes bles
ses, parce qu’ils portaient tous des cuirasses et que 
leurs ennemis n’en avaient pas 2. Suivant les m£mes 
auteurs, Mohammed repoussa ensuite les Turcomans 
qui, sous le commandement de Goezler3, assi^geaient 
Karahissar, et chassa de la plaine de Kazabad une se- 
conde troupe conduite par Kcepek (le chien) 4.

Le septieme combat de Mohammed ofFre plus d ’in- 
teret et eut plus d ’importance que les prec/idens. Son 
adversaire dans cette circonstance fut un chef de bri
gands du nom de Mezid , q u i , maitre de la ville de 
Siwas, danslaquelle il s’&ait retire, se d&endit avec 
une valeur heroi'que contre Bayezid-Pascha 5. Mezid 
s etant rendu a des conditions avantageuses, entra 
au service de Mohammed; il devint plus tard un

1 2 7

* Dans Bralutti, p. 244, Filerribek; dans Luwenklau, p. ώ3 2 , Felbi.
’ Neschri, Seadeddin, Idris, l,c .
3 Dans Bratutti, p. 248 , Ghioslerio; dans Lcwcitklati, p. 237, Coslc- 

roghli. Neschri, f. 118. Idris, I. V, v* licit.
4 Dans Bratutti, p. 2 5 ο, Chiupech; dans l.ewenklau, Kiupeckoghli; 

rest probablexnent le mime Korpek que Ton a vu figmvr dans Thistoirc de 
Timour. Neschri, f. 120. Idris, 1. V, vn® recit.

ύ Bratutti, p. 261. Neschri, f, 121. Idris, T, vrte licit.



des meilleurs generaux de Γ empire ottoman , et s’il- 
lustra par de nombreux succ0s dans ses combats contre 
les Hongrois, qui, dans la suite, les lui firent expier 
par une sanglante d^faite.

Yoici comment les historiens ottomans racontent le 
huitieme exploit de Mohammed. Timour l’ayant en
gage a venir le visiter dans son camp, le prince se ren- 
d i t , ou du moins feignit de se rendre a cette invita
tion. II partit; mais a peine eut-il franchi les limites 
du territoire d ’Amassia , qu’il rencontra et battit une 
seconde fois Kara-Yahia, le neveu d ’Isfendiar. On se 
souvient qu’il avait d^ja vaincu ce general dans sa fuite 
vers Tokat et Amassia.

Enfin une derniere victoire vint couronner la rapide 
serie de ses triomphes *. II rencontra de nouveau et 
tailla en pieces les troupes du Tatare Saoudji dans la 
plaine de Mourtezabad 1 2 , pres de Boli.

Tant d’obstacles qui s’opposaient a ce qu’il pour- 
suivit sa marche vers le camp des Tatares, le deter
m in a n t  enfin a suivre les avis de ses conseillers; 
au lieu de se rendre en personne aupres de Timour, il 
lui envoya son gouverneur Sofi-Bayezid [xix], qu’il 
chargea de l’excuser de ne pas s’etre rendu plus tot 
au desir de l’empereur. Ce fut au retour de cet ambas- 
sadeur que Mohammed apprit la mort de son pere3.

Timour, en ramenant ses troupes au centre de

1 2 8  HtSTOIRE

1 Bralutli, p. 255. Neschri, f. 1 2 3, Idris, V, ixc recit.
2 Dans Bratutti, p. 256, M crtesabad; dans Lewenklau , Neschri et 

Idris, ce neuvieme fait d’armes est passe sous silence.
3 Dans Bratutti, p. 254- Neschri, f. 12 5 . Idris, V, x.c recit.
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ΓAsie, accomplit les derniers voeux de son illustre pri- 
sonnier'. Son depart mit fin k cette continuelle effusion 
de sang dont le resultat eut ete de dep'eupler l’Asie- 
Mineure. II reconduisit au-delk de l ’Oxus [xxi], moiti£ 
par force, moiti0 par ruse, lesTatares-Noirs, colonie 
de Mogols qui s’etait &ablie dans ces contrees depuis la 
premiere irruption de ces peuplades au sein de l ’Asie- 
Occidentale. Le pays de Roum se trouva ainsi aban- 
donne aux fils de Bayezid, morcele il est vrai et dejk 
desole par la guerre civile. Mohammed, guide par les 
conseils de Sofi-Bayezid, et soutenu par le bras de 
Bayezid-Pascha, etendit peu k peu sa domination dans 
le payshaut des environs d’Amassia et deTokat. Sou- 
leiman, accompagne du vizir Ali-Pascha, du soubaschi 
Ainebeg, de l ’aga des janissaires Hasan, et de son 
frkre Kasim, se rendit en Europe. En passant par 
Constantinople, il y conclut un traite d ’alliance avec 
Tempereur grec, et, pour mieux cimenter cette union 
dont il sentait toute futility, il epousa la fille de Theo
dore *, frere de l ’empereur, laissant comme 0tages k la 
cour de Byzance [xxn] Kasim et sa soeur Fatima. Quant 
a Isa, il s’etait refugi£, apr£s la malheureuse journee 
d’Angora, dans les environs de Brousa, ou il vecut ca
che pendant prks d ’un an; puis, quelque temps avant 
ou aprks la mort de son pkre, il se proclama souverain 
a Brousa, avec l’appui du beglerbeg Timourtasch 
qui avait brise ses fers ou que Timour avail rendu a 
la liberte. Imitant Iexemple de Soulei'man, il conclut

' Djenabi, p. 160, et Arabschah, f. Mm.
* Phranzea, I, 37, c‘d. de Alter, p. 30·

T. 11· y
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un traits d’alliance avec l’empereur grec et £pousa 1 la 
fille de Joannes Tunteres, chef d’une des premieres 
families de Byzance. Enfin Mousa qui avait partag0 la 
captivite de son pere fut confie, au depart de Timour, 
a la garde du prince de Kermian, nouvellement rein- 
tegre dans ses droits de souverain independant a Ku- 
tahia \  Ainsi, pour resumer en quelques mots ce que 
nous venons de dire, Souleiman regnait k Andrinople, 
Isa a Brousa, et Mohammed a Amassia.

Telle etait la situation de l ’empire ottoman, lorsque 
Mohammed sortit d’Amassia pour chasser Isa de la 
ville de Brousa. sa residence. Les troupes des deux 
freres se rencontrerent dans le defile d’Ermeni, pres 
du mont Toumanidj, au lieu m£me oii le neveu d’Os- 
man avait succombe dans le combat des Turcs contre 
le seigneur d ’Angelocoma. Mohammed avait pour ge
neral 3 le fils de Firouz-Pascha, Yakoub, qui s’etait 
illustr£ par sa brillante defense contre Timour dans 
Angora. II battit l ’armee d’Isa commandee par Ti- 
mourtasch, et se porta sur Balikesri, οά le soubaschi 
Ainebeg vint faire sa soumission a Mohammed. Sur le 
conseil de ce transfuge, le vainqueur proposa a son 
frere de partager entre eux l’empire d’Asie, de telle 
sorte que lui, Mohammed, regnerait sur les pays situes 
a Test et au nord de Brousa, c’est-a-dire sur les villes 
de Tokat, Amassia et Siwas, et Isa sur les provinces 
de l’ouest et du sud, c’est-a-dire sur les territoires de *

1 5o HISTGIRE

* Chalcoudyl., IV, p. 55. 
a Seadeddin, Idris, Nescliri.
3 Neschri, Idris, Solatzade, Seadeddin dans Bratulti, p. 2 7 1 .
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; Karasi, de Saroukhan et d’Ai’d in1. Isa ayant rejet£ cette ' 
I proposition , Timourtasch fut de nouveau battu pres 
i d ’Ouloubad, sur les bords du lac de ce nom, et assas- 
* sin£ dans sa fuite par son dotnestique. Mohammed 
i- envoya a Souleiman la tele de Timourtasch, comme 
f trophee de sa victoire. La mort de son general privait 

Isa de son appui le plus precieux, et faisait evanouir 
toutes ses esperances de succes; aussi renonga-t-ii 
pour le moment a ses projets de domination; il quitta 
l’Asie en toute h&te, et se refugia a Constantinople 

f en passant par Yalow aa. Mohammed, des-lors maitre 
i de Brousa et d’Isnik, somma , par un message, le 
I prince de Kermian de lui livrer Mousa et les cen- 
) dres de son p^re; cette demande eutun plein succes; 
jj la vie de Mousa fut ^pargnee et les restes de Bayezid
I furent deposes 3 dans la mosqu^e construite sur le 
<1 torrent d’Aktschaghlan, pres de Brousa. Mohammed
II retourna ensuite a Amassia et a Tokat. Pendant ce 
j temps, Isa s’&ait rendu de Constantinople a Andri- 
| nople , d ’ou il repassa en Asie , avec les secours de 
j Souleiman. Il se fixa d’abord dans le Karasi; Ik , il

chercha a tromper Mohammed sur ses v^ritables in
tentions en lui temoignant une feinte amiti^. Bientbt, il 
senhardit jusqu’a faire des excursions frequenles dans 
les possessions du prince de Karamanie, puis il parut 
brusquement avec dix mille hommes devant Brousa; 
mais les habitans de cette ville lui en ayant ferm£ les

t Seadcddin dans Bratutli, p. 273 . 
> ibid. p. 2 7 4 ·
3 ibid, p, 2 7 5 .
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portes , il 0choua dans le projet qu’il avait congu de 
s’en emparer par surprise. Battu pour la seconde 
fois par Mohammed, il se refugia chez Isfendiarbeg, 
prince de Kastemouni 1. Ce dernier s’etant mis a sa 
disposition avec ses troupes , il se presenta ίηορίηέ- 
ment sous les murs d’Angora, ainsi qu’il 1’avaitfait de- 
vantBrousa, et assiegea le fort de Selasel. Mohammed, 
qui n ’avait alors aupres de lui que trois mille hommes, 
parvint neanmoins avec cette poignee de braves a 
vaincre une troisi^me fois son frere. Isfendiar rega- 
gna sa ville en toute h&te, et Isa, se dirigeant vers les 
c6tes de la mer Ionienne, se refugia a Smyrne2. Tant 
de revers n ’avaient pas lasse sa perseverance; tandis 
que Mohammed recevait les felicitations du prince,de 
Karamanie et celles du prince de la dynastie de Soul- 
kadr , qui lui donna sa fille en mariage 3, il se ligua 
de nouveau contre son frere avec les princes d’Aidin, 
de Saroukhan, de Tekke et de Mentesche, qui tous 
avaient et£ , comme nous l’avons d it, depouilles de 
leurs possessions par Bayezid, et reintegres par Ti- 
mour. L ’arm£e des confederes, forte de vingt mille 
hommes, ne put resister aux dix mille soldats de Mo
hammed. La ligue fut rompue et chacun des princes 
soumis l ’un apres l ’autre. Le prince de Saroukhan, 
Khizrschah, fut fait prisonnier dans son bain. Avant 
de recevoir la mort, il demanda au vainqueur, comme

* Seadeddin dans Bratutli, p. 277 .
a Nescliri, f. 33. Idris, V, xn ic recit du regne de JMohainined Icr. Sea- 

deddin dans Bratutti, p. 282.
3 Neschri, f. i 32, Seadeddin, p. 2 83.
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une gr&ce sp&aale, d’etre inhum£ a Magn^sie, dans le 
tombeau de ses anc6tres, et le supplia de ne point 
vouer a la destruction 1 les mosquees, les hdpitaux et 
les 6coles elev£s par ses pred^cesseurs. Ces deux de- 
mandes lui furent accordces et il mourut avec cou
rage. Le prince de Kermian, Yakoubbeg, a la premiere 
nouvelle de l ’approche de Mohammed, livra les clefs 
de ses forteresses, et^vita ainsi le sort de Khizrschah. 
Quant a l’infortune Isa, il chercha un asile dans les ro- 
chers de la Karamanie, οά il disparut [xxm], comme 
son frere Moustafa apr£s la bataille d’Angora.

A peine Isa se fut-il £clips£ de la scene politique, que 
Mohammed, dont la puissance allait toujours crois
sant, trouva un rival plus redoutable dans Souleiiman, 
qui jusque-l& etait reste dans Andrinople paisible spec- 
tateur de la lutte engagee entre ses deux fr^res. L ’em- 
pereur Manuel Paleologue qui s’etait tenu eloignd pen
dant dix ans du tr6ne de Byzance, le croyant pres de 
sa mine, y £tait remont£ imnbdiatement apr£s la mort 
de Bayezid, lorsque la diversion operee par les Ta- 
lares eut degag6 Tempire des forces ottomanes. Il avait 
assign^ b  gouvernement de la Thessalie a son neveu, 
Jean, qui, durant cette periode de dix ans, avait regn6 
a sa place sous la tutelle et au gr£ des caprices de 
Bayezid. L ’alliance qu’il avait conclue avec Souleiiman. 
alliance cimentee par le mariage de sa niece avec 1c 
prince ottoman, lui avait (He profitable, en ce qu’elle 
1’avail enhardi a demander la restitution non seulement *

* Seadrddiu, p. 2ΚΓ».
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deThessalonique et de toutes les villes du territoire qui 
s’etend jusqu’au Strymon, mais encore des places si- 
tuees sur la Mer-Noire depuis Panisjusqu’a W arna '. 
Cette restitution avait ete consentie par Souleiman qui 
avait du faire d’importantes concessions a l’empereur 
pour prix de ses secours. Ce prince, plonge a Andri- 
nople dans les debauches les plus effrenees, fut tout- 
a-coup tire de sa lethargie par la nouvelle des victoires 
de Mohammed. Un evenement non moins important 
que la defaite decisive d ’Isa hata son depart pour les 
provinces asiatiques. Cet evenement etait la trahison 
de Djouneid, gouverneur de Smyrne.

Lorsque Bayezid eut chasse de la province d’Aidin 
Oumour, son possesseur legitime, il confiale gouver- 
nement de cette province a un karasoubaschi, ou 
grand-bailli a, qu’il installa dans la ville de Smyrne. 
Djouneid, fils de ce karasoubaschi, declara la guerre a 
Oumour, que l’empereur tatare avait retabli dans sa 
principaute, et qui avait choisi pour residence la ville 
d ’Eph£sei * 3. Djouneid s’empara de cette ville et reclaim 
les secours de Souleiman , disant que c’etait pour lui 
qu’il allait conquerir les Etats d’Oumour. Ce dernier, 
attaque a l’improviste, se refugia chez son oncle Elias- 
beg, prince de Mentesche. Ayant obtenu de celui-ci 
un secours de six mille hommes , il reprit aussitot 
Ephese , que le pere de Djouneid n’occupait qu’avec 
trois mille hommes. Le karasoubaschi fut fait prison-

i Ducas, XVIII, p. 4
3 Ibid. Καρασου7Γ<κσ·/)ς et Τζινειτ pour Djouneid.
3 I hid* p. 45. \
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nier avant que son fils eut pu venir de Smyrne a son 
secours; Djouneid se hata de marcher k la d&ivrance 
de son p£re qu’il parvint a arracher du chateau de 
Mamalos ού il 0tait captif; cela fait, il se porta de nou
veau devant Eph£se. La, il entra en arrangement avec 
Oumour, qui lui donna sa fille en mariage et lui confia 
le commandement de ses troupes. Le prince d ’Aidin 
&ant mort peu de temps apres, Djouneid h^rita de ses 
possessions, c’est-a-dire de toutes les villes situees sur 
le Maeander, k partir de Philadelphie et de Sardes jus- 
qu’au Nymphaeus et k l’Hermon \  Souleiman, tant 
pour punir Djouneid de sa trahison, que par haine 
centre son fr£re Mohammed dont les brillans succ£s 
excitaient sa jalousie, passa l ’Hellespont et se dirigea 
sur Brousa qui lui ouvrit spontanement ses portes. 
Djouneid, pour conjurer 1’orage, se rendit sans perdre 
un instant a Koniah et de la a Kutahia pour essayer de 
se liguer avec les princes de Karamanie et de Kermian. 
Il y r£ussit; le premier de ces princes lui fournit un 
secours de trente mille soldats dont il prit lui-m^me le 
commandement, et le second amena un corps de dix 
mille hommes; Djouneid se r^unit aux troupes de ses 
nouveaux allies avec cinq mille hommes seulement. 
Souleiman, apr£s avoir, a Ouloubad, pass6 en revue 
sonarm^e, forte de vingt-cinq mille soldats, se porta 
sur Pergamah, puis sur Smyrne et 0lablit son camp a 
Mesawlion, ville situ^e k six lieues d ’Eph6se. Sur ces 
entrefaites. Djouneid apprit que ses allies avaient I’in-

* Dura», XV1Π, j). 45,
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tention de le livrer a Souleiman; il prend aussitdt un 
parti d^cisif; il quitte seul pendant la nuit son palais 
d ’Ephese et se rend au camp de Souleiman devant 
lequel il se presente une corde au cou et dans l’attitude 
du plus profond repentir Lorsque les princes de 
Karamanie et de Kermian virent, a la pointe du jour, 
la tente de Djouneid deserte, ils abandonnerent leur 
camp avec precipitation et se retirerent dans le plus 
grand desordre vers les defiles des rives du Maeander. 
La defection de Djouneid ayant jete la consternation 
parmi les troupes des confederes, Souleiman passa, a 
la tete de son armee, le pont qui se trouve sur le fleu\e 
pres du mont Galesus, et entra en triomphe a Eph&se, 
o u , cedant a ses penchans voluptueux, il se livra 
de nouveau a de honteux desordres2.

Cependant son vizir Ali-Pascha s’etait porte avec 
toutes ses troupes devant Angora. La il assiegea le fort 
de Selasel que Yakoubbeg, general de Mohammed, 
defendit avec une extreme valeur. Mohammed qui, par 
suite de la trahison d’un de ses generaux, Tougouran- 
beg, se trouvait a Tokat dans une position des plus cri
tiques, eut le temps d ’envoyer a Yakoub l’ordre de ne 
se rendre qu’a la derniere extremite, lui donnant l ’as- 
surance qu’il ne tarderait pas a lui porter secours. Ali- 
Pascha, ayant intercepte la lettre de Mohammed, en 
ecrivit une autre dans un sens tout contraire, par la- 
quelle Mohammed &ait cens6 autoriser Yakoub a aban- 
donner la place a l’ennemi, attendu qu’il ne pouvait la i

i Ducas, X V11I, p. 47.
I b id ,  p, 47.
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secourir1. Angora £tait ddja au pouvoir d ’Ali-Pascha 
lorsque Mohammed parut devant ses murs pour la d£- 
livrer. Desappointe, mais non decourage par la perte 
d’une \ille aussi importante, le prince se dirigea sur 
Brousa, ou Souleiman oubliait, suivant son habitude, 
au milieu des plaisirs, sa situation ρέπΙΙβυΒβ. II etait au 
baina, lorsque le soubaschi Souleiman, qui comraan- 
dait l’avant-garde de l’armee sur les bords du Sakaria, 
vint le rappeler a ses devoirs et lui annoncer l ’approche 
de Mohammed qui se pr^parait a passer le fleuve. La 
premiere id£e de Souleiman fut de s’enfuir en Europe, 
mais Ali-Pascha s’opposa energiquement a cette lache 
resolution, et persuada a son maitre qu’il fallait mar
cher dans la direction de Yenischehr, pour livrer ba~ 
taille a l ’ennemi a I’entr^e du defile de Kafirbinari 3. 
En m&ne temps, le vizir, aussi ruse politique que vail- 
lant general, ^crivit a Mohammed une lettre pleine 
d’assurances d ’amiti^. Pour lui donner une preuve 
de son ddvouement, il l’informait qu’une conjuration 
s’ourdissait contre lui dans sa propre armde, et que ses 
principaux officiers etaient decides a passer sous les 
drapeaux de Souleiman. Mohammed prit d ’abord cet 
avertissement pour ce qu’il 6tail, c’est-a-dire pour une 
ruse de guerre; mais peu de jours apres, son echanson 
Elias s’&ant enfui dans le camp ennemi. il retrograda, 
sur l’avis de son general en chef, Bayezid-Pascha,

« Koschri, Idris, Seadcddin duns Itralulti, |>. 291.
a Seadcddiu, I. cM j»- 249. Jbatiilti nomine les bains flans k'Sfjmls se 

trouvail Souleiman, Taliil baser an lieu He Takhil hamam.
3 Seadeddin dans BraluUi, p. 291,
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et se retira d’abord a Tokat, puis k Amassia *. A la 
nouvelle de la retraite de son fr£re, Souleiman se 
rendit deyant le fort de Siwrihissar, sachant d ’avance 
<jue la garnison se soumettrait presque sans resistance. 
Pendant qu’il faisait le siege de cette place ayec un 
petit corps d ’armee, le prince de Karamanie, jugeant 
l ’occasion favorable pour reparer la honte de la re
traite k laquelle I’avait force la defection deDjouneid, 
marcha contre lui avec toutes ses forces. Souleiman, 
averti de ce nouveau danger, envoya a sa rencontre 
E w renos, qui poursuivit l ’ennemi sans relache jus- 
qu’au-dela d’Akserai. Trop faible pour resister seul 
k l ’armee de Souleiman, Karaman prit le parti de se 
rapprocher de Mohammed qui se trouvait alors dans 
les environs de Kirschehr (809-1406). Dans l’entre- 
vue qu’ils eurent au chateau de Djemale, les deux 
princes conclurent un traite d ’alliance 2 contre Sou
leiman. Ewrenosbeg, craignanl a son tour de ne pou- 
voir resister a leurs forces reunies, op£ra aussitot sa 
retraite sur Angora. Sur ces entrefaites, Mousa offrit 
a Mohammed de passer en Europe pour seiner la dis- 
corde et porter la guerre dans les Etats de Souleiman. 
Mohammed s’empressa d ’accepter une proposition si 
favorable k ses projets; en consequence, Mousa se 
rendit aupres d ’Isfendiar dont il reclama les secours; 
mais n’ayant pas obtenu de ce prince une reponse fa-

» Seadeddin dans Bratutti, p. 296.
2 Ibid. p. 29S. Chalcondyle fait aussi mention de ee traite dalliance 

entre Mohammed et le prince de Karamanie (IV, p. 57). Jsicc impcrio facile 
potilus est adjudaruibus Caramano, etc, Yoyez encore Phranzes, 1. I, 29 .
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vorable, il reprit le chemin de la Karamanie. Ce ne fut 
que lorsque le souverain de la Valachie eut engage 
Isfendiar a donner aux peuples m^contens des pro
vinces ottomanes d ’Europe un maitre dans la personne 
de Mousa, que celui-ci se decida a retourner aupres du 
prince dontil avait d ’abord vainement sollicit^ l ’appui. 
II fut plus heureux cette fois. Apres s’&re assure du 
secours d ’Isfendiar et du prince valaque, il passaen 
Europe ou il fit aussitot les preparalifs d’une puis- 
sante diversion A la guerre qui ensanglantait l ’Asie- 
Mineure [xxiv].

Instruit des nouveaux embarras que lui suscitait la 
conduite hostile de son fr£re Mousa, Soulei'man aban- 
donna ses projets de conqu£te en Asie et franchit ΓHel
lespont. Son premier soin, d£s qu’il eut mis le pied sur 
le continent europden, fut de combler de presens le 
Genois Negro qui, pendant son absence, avait relev0 
les fortifications de Gallipoli, et de nommer Djouneid 
gouverneur d’O khri1; puis il s’approcha de Constan
tinople pour r0clamer de son allie, l ’empereur grec, les 
secours que celui-ci s’&ait engage a lui fournir 2. Pen
dant ce temps, Mousa s’etait avance contre Soulei'man 
k la t£te d ’un corps de Serviens que lui avait ofFert 
Etienne, krai de Servie, et d ’une troupe de Valaques 
fournie par le prince Myrtsclie. Ees deux armees se 
rencontr^rent pour la premiere fois dans le voisinage 
de Byzance. Secretement gagnds par les agens de l’em- 
pereur grec, les sold&ts d’Etienne pass0rent, d6s le

i5c)

• Uiicas, XIX., p. 4 8 .
» Chalcood., IV, p, 55.
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commencement du combat, dans les rangs de Soulei- 
man.Celui-ci s’etait, par uneruse de guerre, retire jus- 
qu’aux fosses de la ville; laissant Mousa poursuivre les 
troupes d ’Asie qui avaient pris subitement la fuite, il 
sortit brusquement du lieu ou il s’etait mis en embus- 
cade, et k la tete de cinq cents cavaliers d elite, jusque- 
la caches avec lui dans les fosses, il sejeta smTennemi, 
le culbuta, et marcha droit sur son camp, dont il s’em- 
para sans eprouver de resistance. Lorsque Mousa, las 
de poursuivre les fuyards, se retourna, et qu’il vit son 
camp occupe par les soldats de son fr£re, il se crut 
perdu et s’enfuit a toute bride vers les Etats du prince 
valaque (809-1406), le seul dont les troupes lui fus- 
sent restees fid0les. Il y mena pendant quelque temps 
une vie errante et miserable, tantot se cachant dans les 
gorges de l ’Hemus, tantot allant chercher aupres de 
son protecteur un asile peu sur. Souleiman, ayant de 
nouveau pris possession d’Andrinople, fut reconnu 
pour la seconde fois maitre et sultan des Ottomans 
(809-1406), non seulement par l ’empereur de By- 
zance, mais encore par toutes les nations chretiennes 
voisines de l ’empire.

Immediatement apres ces nouveaux succes de Sou- 
lei'man, les Ottomans envahirent pour la premiere fois 
la Carniole (9 octobre 1408) ού ils saccagerent tout 
sur leur passage et firent un riche butin. Parmi les 
villes dont ils s’emparerent, Moettling eprouva toutes 
les horreurs d ’une invasion turque, et vit reduire en 
esclavage prcsque toute sa population \

* Araiv«5or, l. XV, I. IV, p. Sag, e! I. XI, p.

l4o
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Yers le m6me teraps, la r^publique de Yenise q u i. 
lors de la prise deSmyrne, etait pour la premiere fois 
entree en negotiation avecun prince turc, c’est-a-dirc 
avec Oumourbeg (Morbassan), prince de Saroukhan, 
se vit forc^e, pour se mettre a l ’abri des fr0quentes atta- 
ques des Ottomans, de conclure un nouveau traite sem- 
blable avec Soule'iman. Ce fut Zeno, seigneur de l ’ile 
d’Andros, qui fut charge d ’en discuter les clauses. Ce 
personnage qui avait termine heureusement les negocia- 
tions recemment entamees par Venise avec l ’empereur 
de Byzance (1408) pour la cession de Patras, obtint 
pour la republique ce quelle sollicitait de Soule'iman 
(1409), c’est-k-dire un traite par lequel celui-ci s’en- 
gageait a respecter son territoire moyennant un tribut 
annuel de seize cents ducats1 qui lui serait paye pour 
toutes les possessions venitiennes en Albanie. Ce traite 
est le premier que Venise ait conclu avec les Ottomans, 

j A peine ces conventions etaient-elles ratifiees, que 
| deux princes qui se disputaient la couronne de Bosnie,
I Thwarko et Ostoyo, offrirent de leur propre mouve- 
I ment a Souleiman des sommes considerables, chacunί

dans le but d ’obtenir le secours d’une armee turque. Le 
sultan accepta l ’offre d’un tribut de dix mille ducats , 
que lui avaient faite les princes, mais n ’en ravagea pas 
moins d’un bout a l’au tre2 le pays dont ils se dispu
taient la possession.

* L&ugier, Histoire de Penise, t. V, p. 3o 8 .
* Lucius, V, c, 4 1 p. a o i ,  et, d'apres lui, Schimek, PolnUche Ces- 

chichte des Konigretchs Botnien {Histoire politique dn royaume de Bosnie)^ 
et Bama, p. 98 et 100.
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Tandis que Mousa s’occupait en secret de rassem- 
bler une nouvelle armee, Souleiman s’abandonnait, k 
Andrinople, a de eoupables debauches. En vain l’em- 
pereur de Byzance chercha a le rappeler au senti
ment de sa dignile et de ses devoirs; le prince resta 
sourd aux representations des envoyes grecs. Peu lui 
importait qu'un orage terrible le menagat, pourvu 
qu’il put, en attendant, noyer ses pensees dans l ’i- 
vresse, donner ses nuits a la volupte et ses jours au 
sommeil. La passion du plaisir le possedait tellement 
qu’il y rapportait to u t, qu’aucun autre sentiment ne 
pouvait trouver place dans son ame. Un jour qu’un 
cerf egare avait excite quel que bruit dans son camp, 
Souleiman, amoitieivre, demanda s’il ne portait pas 
un flacon de vin a l’une de ses cornes, ajoutant que, 
dans ce cas, il se leverait pour le lui 6ter. Cette vie 
desordonnee, ces exces toujours renouveles, effa- 
cerent dans le fils de Bayezid les bonnes qualites dont 
la nature l'avait doue. De brave, bienveillant et equi
table qu’il £tait, il devint eff&nine, cruel et injuste; 
malheureusement il avait affaire a un ennemi d’un 
caractere tout oppose; car Mousa etait vigilant et cir- 
conspect [xxv] et savait tirer parti de tous les avan- 
tages de sa position. Il est vrai qu’il etait dur et em- 
porte , et qu’a une volonte tyrannique il joignait une 
ame froidement cruelle ; mais tous ses actes £taient le 
resultat d ’un profond calcul et portaient le cachet d’une 
prevoyance inquire. La lutte n’etait done plus egale, 
et le plus actif des deux antagonistes &ait d ’avance cer
tain du succes. Tandis que Souleiman se donnait tout
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entier aux plus grossteres jouissances, Mousa parut 
tout-a-coup devant les murs d ’Andrinople. Mikhal- 
oghli s’empressa d ’aller communiquer cette nouvelle 
a Souleiman, qui, loin de s’emouvoir, r^pondit avec 
nonchalance par un vers persan [xxvi], Vint ensuite 
le vieux Ewrenos qui essaya de tirer son maitre de la 
profonde apathie dans laquelle il etait plong£. « Es-tu 
fou, mon vieux, lui dit Souleiman, de venir troubler 
ma joie par de semblables visions? Quel est done ce 
Mousa, qui croit, avec des hordes rassembl^es a la 
hate, pouvoir me disputer le trone? » Ainsi congedi^, 
Ewrenos alia se plaindre a l ’aga des janissaires, Hasan, 
qui, a son tour, essaya de rammer l ’energie du sultan 
par quelques mots piquans. Souleiman, irrite de la 
hardiesse de l ’aga et du ton peu respectueux de ses 
representations, ordonna qu’on lui coup&t la barbe 
avec un sabre. Hasan, le visage sillonne, parcourut 
le camp a cheval, racontant a haute voix l ’affront qu’il * 
venait de recevoir, et excitant les emirs a passer avec 
lui dans les rangs de Mousa. Tous ced£rent a l ’invi- 
tation de l’aga (813-1410), a l’exceplion de trois % 
qui s’enfuirent avec Souleiman sur la route de Con
stantinople. Les Turcomans du village de Dougoundji % 
que les soldals avaient souvent m altrails, reconnurent 
le prince fugilif a la magnificence de ses v<Hemens et 
des harnais de son cheval. Cinq freres, cavaliers et 
archers habiles, s’elancerent au-devant de Souleiman,

DE L’EMPIRE OTTOMAN.

* Karadjiibcg, Moukbilbeg et Ouroudjheg. Seadeddin, f. 167. Idris, 
Neschri, Ali et Solaktad£.

* Ducas, XIX. Chaleond,, I. IV,
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pouss^s plut0t par le desir de voir de plus pres leur 
souverain que dans I’intention de s’opposer k son pas
sage. Mais le prince effraye prit son arc et perga d’une 
fl^che un des freres, puis un second; alors les trois 
autres tirerent a la fois sur lu i, et lorsqu’il fut tombe 
de cheval, ils accoururent et lui trancherent la tete 

La vie de Souleiman, quoique fletrie dans ses der- 
niersinstans, ne fut pourtant pas sans gloire. Pendant 
les dix annees de sa domination sur les provinces 
d ’Europe, ce prince ne cessa d ’encourager les arts et 
les sciences, et il faut remarquer qu’il est, a propre- 
ment parler, le premier des descendans d ’Osman a 
qui Ton puisse adresser un pared eloge. Des poetes 
du premier ordre entouraient son trone; parmi eux 
nous citerons l’imam Souleiman Tschelebi, dont le 
grand-pere, M ahmoud, compagnon d ’armes d ’Our- 
khan, avait, dans un impromptu [ x x v i i ] ,  complimente 
Souleiman, fils d’Ourkhan, lors de son premier pas
sage a Gallipoli, sur la conquete qu’il allait faire de 
la Roumilie. Souleiman Tschelebi est I’auteur du pre
mier Mewloud (panegyrique en vers) sur la naissance 
du Proph£te, et ses poesies jouissent encore aujour- 
d ’hui d’une renommee qu’elles justifient a tous egards2. 
II faut aussi mentionner au nombre des hommesillus-
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« Dticas, X IX , 4 <).
a D’aulres poemes a la gloire du Prophete sont dus a Souleiman, Ak- 

scbcmseddin, Schewki Tschelebi, Hossami, Lamii, Gbanizade N adiri, 
Riazi, Nescliati, Nahill Tschelebi, Arif Efendi, G uftie tW ali. Parmi les 
prosateurs qui ont traite le meme sujet, on remarque Scheikh-Sahireddin, 
Sclie’ikb-Mobammed Scliabi, Alacddin Akblati, Dedc Efendi (dans le rhe- 
(ear de Brousa, f, 55, glose marginale), etc.
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tres qui vicurent k la cour de Bayezid et de Soule'iman, 
Niafi, dont le nom est cilebre dans l ’histoire de la 
literature ottomane, et dont les poesies , Writes en 
turc et en persan, ont ite detruites dans l ’invasion de 
Timour. De tous les poetes de cette epoque, le plus 
renomme est Ahmed, que Soulei'man avait attachi k 
sa personne en mime temps que son frere Hamza. 
Ahmed avait ete comble d’egards et de presens par 
Timour \  Un jour, le conquirant, qui avait la plus 
haute idee de sa sagacite et de sa franchise, demanda 
au poete qui se trouvait avec lui dans le mime bain : 
« Combien est-ce que je vaux?— Quatre-vingts aspres, 
repondit Ahmed. — C’est juste le prix de ma chemise 
de bain. reprit Timour.— C’est d’elle precisiment que 
je parle, repliqua le poete, car tout le reste de ta per
sonne ne vaut rien. » L ’empereur fut assez magna- 
nime. non seulement pour ne pas s’irriter de cette 
tranche saillie. mais encore pour ricompenser en roi 
celui a qui elle itail ichappee [xxvm]. Comme T i
mour et Bayezid avaient tous deux 1’ambition d ’egaler 
Alexandre-le-Grand, les exploits de ce heros de l ’an- 
tiquile fournirent a Ahmed une maliere inipuisable de 
conversation durant son sijour a la cour de l ’empe- 
reur tatare et a celle de Bayezid et de son fils. II icrivit 
l'histoire d’Alexandre en vingt-quatre livres, et son 
frire  Hamza composa egalement vingt-quatre livres 
de melanges historiques. Mais ces deux ouvrages n ’ont 
aucune valeur scienlifique ou littiraire. Le poeme

1 Kanzade, LatiG, Aschik-Hasan, AIL
*
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d ’Ahmed trouva peu d’admirateurs a cause de sa βέ- 
cheresse, et les histoires de son frere peu de credit 
parce qu’elles etaient toutes fabuleuses; si bien que 
depuis, tous les contes invraisemblables s’appellent en 
Orient histoires de Hamza. Les ouvrages d ’Ahmed 
Dayi, autre poete auteur du livre de la gaiti 1 et du 
luth i 2, furent mieux apprecies a la cour joyeuse de 
Soulei'man. D’autres plus utiles sont dus au medecin 
Hadji-Pascha, d ’Aidin, qui rivalisait avec les celebres 
medecins deTimour [xxix], et qui est encore connu 
de nos jours par deux ouvrages estimes de m^decine, 
ainsi que par des gloses sur des livres de metaphy
sique et de jurisprudence [xxx].

Mousa , maitre absolu des provinces ottomanes 
d ’Europe apres la mort de son fr£re , fit parade , des 
son avenement, de son amili0 pour les Valaques et les 
Orecs, et ne tarda pas a reveler ses penchans cruels et 
despotiques. Les trois freres qui avaient tue Souleiman 
furent, par son ordre, reconduits dans leurs de- 
meures; par son ordre aussi tous les habitans du vil
lage, hommes, femmes et enfans, furent enfermes dans 
leurs chaumieres et le tyrany fitm ettrelefeu, disant 
que son frere, quoiqu’il fut son ennemi, n’aurait pas 
dti mourir de la main des esclaves3. Se souvenant en- 
suite de la trahison de son allie Etienne, krai de Ser- 
vie, devant les murs- de Constantinople, il fit irrup
tion dans ses Etats, les ravagea et emmena & sa suite

1 46

i Fcrroukhnamd.
* Djengname. Katizade, Latifi, Aschik-Hasan, Ali.
3 Ducas, X I p .  5o.
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lous les jeunes gens du pays; le reste des habitans 
pdril sous le fer de ses soldats. Les garnisons de trois 
forteresses furent passees au fil de l’epee, et pour cou- 
ronner dignement cet acte debarbarie, Mousa fit dres
ser sur les cadavres des chretiens des tables sur les- 
quelles on servit un festin aux chefs de l ’armee otto- 
mane Ainsi avait fait le sanguinaire Aboul-Abbas, 
premier khalife abbasside: apres avoir assassind les 
membres de la famille d ’Ommia, il fit etendre sur les 
corps des mourans une vaste nappe, afin que le vin 
qui devait servir a cet horrible banquet put se m61er 
au sang des victimesa.

M ousa, de retour de Servie, assiegea Salonique et 
s’empara de toutes les villes situees sur le Strymon , 
a l’exception de Zeitoun ( Lamia). II ddputa ensuite 
Ibrahim , fils d ’AIi-Pascha , qui venait de m ourir, 
aupres de l ’empereur de Byzance, pour reclamer de 
lui le tribut auquel il etait assujetti du vivant de Baye- 
zid. Ibrahim , redoutant la tyrannie de Mousa , et imi- 
tant l’exemple de son pere Ali, q u i, envoyd comme 
lui par Bayezid a Constantinople, avait sec^tement 
conseille a l’empereur de resister, persuada aussi a 
Manuel de braver les menaces de Mousa. Puis, au lieu 
deretourner a la cour du sultan, Ibrahim se rendit, 
muni dune lettre de l ’empereur, k Brousa 3, aupres 
de Mohammed, maitre des provinces asiatiques. Irrite

* Ducas.
a Voyer, Aboulfeda et tous les autres historicns du khalifat. Quum in

terim semesi in medio cibi et parentalia fercula regio simul romanoquc san
guine madebant. Florus IV, c. a*

3 Neschri, Idris, Ali, Scadeddin dans Bralutli, p. a i 3 .

i 4 7
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de cette trahison, etplus encore de ce que l’empereur 
grec eut essay0 de lui opposer en Europe Ourkhan, 
fils de Souleiman, eten Asie, sonfrere Mohammed, 
Mousa entra en Thessalie en passant par Seres et Be- 
roia; grace a la perfidie de Balaban, il s’empara de 
la personne du neveu de l’empereur, et se dirigea 
sur Constantinople 1, malgr0 l’echec que la flotte grec- 
que, sous les ordres de Manuel, fils naturel de Jean 
Paleologue, avait fait recemment eprouver aux Otto
mans, pres de File de Platea2. Pour la troisieme fois, 
une armee turque yint mettre le siege devant la ca- 
pitale des empereurs grecs. Le sultan trouva tous les 
villages voisins de Byzance entierement abandonnes; 
leurs habitans s’etaient refugies dans la ville ou Ton s’e- 
tait empress^ de les accueillir, et leurs frequentes sor
ties, bien dirigees et faites a propos, empecherent l’en- 
nemi de serrer la place de trop pres 3. L ’empereur, 
de plus en plus presse par les assiegeans, s’adressa 
enfin h Mohammed et l ’invita a passer en Europe pour 
faire en commun la guerre a Mousa. Mohammed, 
sur 1’avis d’lbrahim-Pascha, qu’il avait fait grand- 
vizir, envoya a Constantinople, en quality d ’ambas- 
sadeur, Fasloullah, juge de Gebisse, pour demander

1 4 8

* Chalcond., TV, p. 56 et 5η. Phranzes, I, 29, appelle Balaban Σαρπανες.
» Phranze9, I, 29 .
3 Dans line de ces sorties, le fils de Nicolas Notaras, interpretea la 

cour de Tempereur, fut tu e ; son corps fut arrache par les Grecs des mains 
dee ennemis, mais la tete resta au pouvoir de ces derniers. Notaras Ja ra- 
cheta au prix de plusieurs centaines de ducats ( 8 i 3- i 4 i o ) ;  quarante-trois 
ans plus tard,*son second fils Lucas devait avoir le meme sort. Ducas, XIX, 
p. 5x.
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les vaisseaux n&essaires au transport de son arm£e, 
a la t&e de laquelle il marcha sur Scutari *. Des que 
Manuel eut appris l ’arrivee de Mohammed sur les 
rives asiatiques du Bosphore, il passa le detroit avec 
ses galeres, conclut un traits d’alliance avec le prince 
ottoman et l ’emmena k Constantinople, ou l ’arriv^e 
du noble Stranger fut fetee pendant trois jours. Le 
quatrteme jour, Mohammed fit une sortie k la t&te de 
ses troupes et d u n  faible corps desoldatsgrecs, mais 
battu pres d’Indjighiz a, il fut oblige de rentrer pr£- 
cipitamment dans la ville. Une seconde tentative ne 
reussit pas mieux 3. Ces revers inattendus, et la nou- 
velle des succes de Djouneid qui, ηοηπηέ par Sou- 
leiman gouverneur d’Okhri, avait repass£ en Asie, 
s etait empar<§ d ’Eph0se, et menagait ses provinces, 
determin6rent Mohammed k retourner sur-le-champ 
dans ses Etats 4. Djouneid, rentre en possession de
Smyrne et d’Eph^se, esperait, mais en vain, pouvoir

jj lutter contre la puissance de Mohammed. Il se vit forc6 
1 de se reconnaitre son vassal, comme il l ’avait deja fait 

du vivant de Souleiman 5. Le fils de Firouz-Pascha, 
I Yakoub, qui avait si vaillamment defendu la forteresse 
I d ’Angora contre Timour, et qui commandait depuis 
I lors celte place au nom de Mohammed, avait 0gale- 
I ment profit^ de 1’absence de son maitre pour lever

I ’ Seadeddin dans Bratutti, p. 3 i 3 .
J a Ncschri, f. i 4 5 . Seadeddin, p. 3 i 5 . 1
j 5 Ducat, 1. cM p. 5 a* Phranzes, I, 39,

5 j 4 Seadeddin, Neschri, Idris, racontcnt le retour de Mohanimcd a Brousa, 
t\ Ducas la fuitc de Djouneid.

5 Neschri, f. 1 44* AU, Idris, SotaLzad6, f. 34. Seadeddin, p. 3 17 .
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l’&endard de la revoke. R^duit bientdt a implorer la 
cl&nence du souverain, il eut la vie sauve, mais il fut 
conduit, charge de chaines, de Boltaoghli aTokat, ou 
il expia sa t£m£raire entreprise dans le tschardak des 
Bedouins '.

Le prince de Soulkadr, allie de Mohammed, et son 
voisin a Γextremity orientale des provinces ottomanes, 
ayant r£uni ses troupes & celles du frere de Mousa , 
dans la plaine d’Angora, les deux princes, ligues avec ■ 
le krai de Servie et l’empereur de Byzance, r&olurent j 
de repasser en Europe pour terminer d’un seul coup I 
ces longues dissensions3. A peine eurent-ils quitte Con- | 
stantinople et etabli leur camp a Wiza, qu’ils regurent | 
un message d ’Ew renos, qui les sollicitait de delivrer |  
l ’empire de la tyrannie de Mousa, et leur promettait le jl 
secours de ses conseils et de son bras. Lorsqu’apr£s la 
mort de Soulei'man, Mousa appela & Andrinople les 1
begs qui avaient servi son frere defunt, Ewrenos fut le j
seul qui £luda l ’ordre du prince, et s’excusa en disant I 
qu’il avait perdu la vue et que son age avance lui com- j
mandait le repos. Mousa, se doutant que cette cecile !
n ’&ait qu’un pretexte invent^ par Ewrenos, le forga a |  
quitter Yenidje W ardar, sa residence, pour se rendre i| 
a Andrinople. Connaissant Γextreme gourmandise du jj 
vieillard, il l ’invita a diner et eut soin de faire placer j  
devant lui des cuisses de grenouilles, son mets favori, « 
dans l’espoir qu’il se trahirait en choisissant ce plat I 
parmi tous les autres. Mais Ewrenos, fidele a son r61e,

ι5ο

1 Neschri, f. i48 . Solakzade, f. 29.
2 Seadeddin, p. 322 .



ne toucha k rien, jusqu’k ce que Mousa eiit o rdonri 
de se servir. Le vieux guerrier, depuis lors exempt 
du service k la porte de Mousa 1, attendit patiemment 
une occasion favorable pour se d^rober aux pres- 
santes sollicitations et aux invitations m ultiplies du 
lyran. A la nouvelle de la descente de Mohammed en 
Europe, il lui ^crivit de se rendre directement en Ser- 
vie et d’attirer a lui les alaibegs (colonels) deThessalie, 
Berakbeg , Yighit-Pascha et Sinanbeg , commandant 
de Tirhala (Tricca) a. Nous avons vu qu’Ibrahim, 
fils du vizir Ali-Pascha, avait embrasse la cause de 
Mohammed, et s’etait rendu de Constantinople a 
Brousa. Schah Aour Melek 3, nomme apr£s lui vizir 
par Mousa, trahit aussi son m aitre, non en passant 
dans le camp de son ennemi, mais en entretenant avec 
lui des intelligences secretes. Enfin Mohammed, fils 
d'Ewrenos, et Yakhschibeg, fils de Mikhaloghli, se 
declarferent ouvertement en faveur du souverain de 
l ’Asie-Mineure. Le chef des akindjis, Mikhaloghli, le 
juge de l’a rn ie , Simawnaoghli, Azabbeg, porte-dra- 
peau (mir-alem) de Mousa, et quelques autres chefs 
de son arrrie  lui resiren t seuls fiddles 4. Mohammed 
suivit en tout point les conseils d’Ewrenos. II quitta 
son camp de W iza et se dirigea avec ses troupes vers 
le nord de l’empire pour se reunir au krai de Servie,

DE L’EMPIRE OTTOMAN. i5r

i Seadeddin dans Bratutti, p. 3 io .
® Ibid. p. 3^4. Neschri, f# 149,
ϊ  Ce vizir s’appelait aussi Koerscbah-Melek, mais non pas, comma le 

dit Petis de La Croix, Kiorscham-Multjuk,
4 Ali,f. $3 .
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dont il 6tait s0par£ par l’arm^e deMousa. Lors de la 
premiere descente de Mohammed en Europe, et apr£s 
que les succes de Djoune'id l ’eurent contraint a re- 
tourner en Asie pour voler au secours de ses propres 
provinces, Mousa avait non seulement continue le 
si£ge de Constantinople, mais il avait encore faitavec 
succes la guerre au krai de Servie, pour le punir de 
s’etre allie a Mohammed et a l ’empereur de Byzance. 
Il s’&ait empar£, dans Fannie de son avenement, des 
places fortes de Parawadi, de Modreni, de Koepri 
et d’Akdj^boli \  La prise de ces differentes places, si 
tu^es en-dega et au-dela de l’Hemus, avait rendu en 
quelque sorte a l ’empire ottoman d’Europe les fron- 
tieres qu’il avait perdues depuis la captivit6 de Baye- 
zid. La position menagante de Mousa mettant Moham
med dans la necessite d ’operer sans retard sa jonction 
avec Etienne, il se porta avec rapidite sur Andrinople; 
le fils de Mikhaloghli-Yakhschibeg 2 battit en che- 
min l’avant-garde de Mousa, commandee par Kara- 
Khalil, qui se retira par Andrinople a Sagra. Somme 
de rendre la place, le commandant d ’Andrinople τέ- 
pondit qu’il mettrait bas les armes lorsque l ’armee de 
Mousa aurait essuye une defaite. Mohammed, sans 
laisser respirer ses troupes, poursuivit l’ennemi sur 
la route de Philippopolis, en longeant la Marizza et 
en se dirigeant vers le Balkan (Hemus), ou Mousa se *

τ5α

* Ali et Solakzade, f. 28.
a Nescliri, f. i5o . Seadeddin dans Bratutti, p. 3a5. Solakzade, f. 3o. 

Bralutti confond Yaklisckibeg, qui 6tait du cote de Mohammed, avec son 
pere Miklialoghli, qui servait dans Tarmee de Mousa.
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disposait h d^fendre le fameux defile de Succi ou Sou- 
louderbend J. Hamza Izmiroghli et Yighit-Pascha oc~ 
cupaient le defile avec deux mille hommes d ’elite. 
Mohammed envoya contre eux un nombre egal de ses 
soldats d ’avant-garde commandes par Bayezid-Pascha 
et Yakhschibeg. Les troupes de Mousa ne purent τέ- 
sister a l’impetuosite de l ’ennemi et se retirferent en 
desordre. Celles de Mohammed franchirent Ie Bal
kan, et penetrerent dans les plaines de Sofia, ou elles 
trouverent des vivres en abondance. Pendant qu’il 
traversait presque sans obstacle le defile de Schehr- 
koei, Mohammed regut des messages de Yighit-Pa
scha, de Berrakbeg et de Sinanbeg, seigneur de T ir- 
hala, qui Tengageaient a continuer sa marche, et lui 
donnaient de nouvelles assurances de leur fid&ite. En 
consequence, il se dirigea sur Nissa, et de la vers les 
rives de la Morava *, sans rencontrer l ’ennemi sur son 
passage. Arrive sur les bords de cette riviere, il invita 
son allie le krai de Servie a se joindre a lui. Dans 
ce lieu m&ne, l ’armee ottomane regut un renfort re- 
doutable par l’arriv^e des paschas de Thessalie qui 
venaient d ’abandonner les drapeaux de Mousa; ces 
nouvea ux auxiliaires £taient Yighit-Pascha, Berrak
beg, Sinanbeg de Tirhala et Ewrenosbeg de Yenidj6 
W ardar. Le krai de Servie, fils de W ulk 3, qui arriva 
en m£me temps, introduisit Mohammed dans ses p ro - 
pres Etats. L ’arm^e coalisde alia camper dans la plaine i

i Scadcddin, Solakzade.
» Ne&chri, f. >5 >. Seadeddin dans Bralutti, p, 327. 
'  Bratutti, p# 3  ̂7, ievix Faillach nu lieu de JVulk·
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de Kossova; de la, elle passa dans le pays de Koer 
Tekkour (le seigneur aveugle) [χχχι], ού Hamzabeg, 
fils du prince de Sm yrne, vint se mettre au service 
de Mohammed avec cinq cents cavaliers, et apporta 
1’heureuse nouvelle que Mousa £tait abandonne de 
presque tous ses gen^raux. Reprenant sa marche, 
l’arm^e ottomane arriva le premier jour sur les rives 
du Karassou. Elle campa le lendemain dans les plaines 
d’Alaeddin-Oghli 1, suivant ainsi les traces de Mousa 
qui avait pris le chemin des montagnes du cote d’lhti- 
man. Dans la plaine de Tschamourli, ou l ’armee de 
Mohammed prit deux jours de repos, Temadjioghli 
et Souzdjioghli, les derniers des begs de Mousa qui 
fussent restes fideles a leur maitre, vinrent faire leur 
soumission a son frere [ x x x i i ] .

Mohammed s’appretait a quitter la plaine de Tscha
mourli a et avait donne l ’ordre de plier les tentes, 
lorsqu’il vit Mousa monter lentement une montagne 
voisine3, a la lete de sept mille janissaires dont il s’etait 
assure le devoument en leur distribuant l’or par bois- 
seaux [xxxm]. Mohammed rangea aussitot son armee 
en bataille. Etienne et ses Serviens occupaient 1’aile 
gauche; Ewrenosbeg et ses cinq fils4 sous ses ordres 
commandaient l’aile droite. Lorsque les deux armees *

* Neschri, f. i 5 r .  La plaine d’Alaeddin s’appelle dans Bratutli, p. 3s8, 
la campagna d’Ala-Oghli.

a Chaleondyle, 1. IV, appelle la plaine de Tschamourli, oil ful livr^c la 
* bataille, η των Ερυσων χωρά.

3 Neschri, f. 1 5 1 .
4 Chaleondyle les nomme AyaOoi (Agasi, le prenom manque), Βαρ<ψοσ 

(Behram), Αλινις (Ali), Βε:χη$ (Beg) et Ιησος (Isa).
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furent en presence l’une de l ’autre, Hasan, l ’aga des 
janissaires, un des premiers qui avaient abandonn6 
Mousa, sortit des rangs, et, s’avangant vers ses anciens 
compagnons d’armes, leur cria : « Que tardez-vous, 
mes enfans k passer dans les rangs du plus juste et du 
plus vertueux des princes ottomans? Pourquoi rester, 
outrages et humili^s, aupres d ’un homme qui ne peut 
prendre soin ni de son salut ni de celui des autres? » 
En entendant ces injures, Mousa ne put dominer la 
colere qui s’empara de lui, ni retenir ses soldats. Fu- 
rieux, il s’elanga suivi des janissaires sur Hasan qui 
s’enfuit, mais pas assez vite pour que le prince, qui Je 
suivait par derriere, ne put l ’atteindre et ne le coup&t 
en deux. Au moment ou Mousa voulait lui porter un 
second coup, l ’officier, qui s etait avancd avec Hasan, 
le para avec son sabre et coupa la main au sultan. A 
l’aspect du bras sanglant de leur souverain, les janis
saires furent saisis d’une terreur panique ; le desor- 
dre se mit dans leurs rangs et ils se disperserent dans 
toutes les directions. Mousa lui-meme , se voyant 

j abandonn£ de tous les siens, s’enfuit vers la Valachie. 
Un corps de cavalerie, sous le commandement de Sa~ 
roudj0 Pascha, fut envoye a la poursuite du prince , 
et le trouva mort dans un marais (816-1413). II est 
tres-probable que les cavaliers ottomans I’etranglerent 
eux-m6mes[xxxiv]. Son porte-drapeau, Azabbeg, par- 
vint a passer en Valachie 1; mais Mikhaloghli qui , 
pendant le regne de Mousa, &ait beglerbeg de Rou- *
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milie, fut pris et r0compens0 de sa βάέϋίό a son maitre 
par la prison dans le tschardak des Bedouins a Tokat. 
Quant au juge de l’armee, Simawnaoghli, il dut a son 
savoir et a sa dignite d ’avoir la vie sauve. Le vain- 
queur fit meme plus a son egard; il le confirma dans 
son titre de juge et lui alloua un traitement de cent 
aspres par jour, en lui assignant toutefois Nicee pour 
retraite *.

La courte duree de la domination de Mousaa, prince 
liberal, mais qui s’aliena par sa tyrannie l’attachement 
des begs et des soldats, ne lui permit pas d’achever la 
magnifique mosquee d ’Andrinople, commencee par 
Souleiman3. Parmi les ecoles etablies sous son regne, 
l’histoire ne mentionne que celle de Gallipoli, dont Sa- 
roudj^-Pascha, le meme qui fut envoys a sa poursuite, 
fut le fondateur. Au nombre des savans de son dpoque, 
on distingue surtout Bedreddin Simawnaoghli [xxxv] 
que nous verrons dans la suite acquerir une grande 
celebrite comme savant et comme revolutionnaire au- 
dacieux. Ne a Simaw, siege de sa juridiction, dans le 
sandjak de Kutahia, Bedreddin avait suivi en Egypte 
les legons de logique du celebre Djordjani et <5tait de- 
venu plus tard professeur deFarroukh, fils du sultan 
d ’Egypte Berkok. Initie par Seid Housei'n d’Akhlat 
a la mystique des soils, il &ait aussi renomm^ comme 
scheikh que comme legiste, et il ^ternisa son nom 
par des ouvrages remarquables sur la theologie et sur
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« Ali, f. 53 .
3 II nc regna que trois ans. 
3 A li, f. 53 .
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la jurisprudence [xxxvi], Apres la mort de Seid Hou- 
sein, Bedreddin resta quelque temps au Caire, d’ou 
il se retira a Koniah et ensuite a Tireh. De cette der- 
niere ville il passa aKhios, sur l ’invitation du gouver- 
neur de cette lie , auquel il avait apparu en songe et 
qu’il convertit a rislamisme [xxxvii]. Mousa, en mon- 
tant sur le trone, lui avait confere la dignity de juge de 
l’arm^e, et Mohammed honora son savoir et sonca- 
ractere en lui assignant un revenu sur le tresor de 
l’E tat, jusqu’a ce qu’il eut perdu la vie dans une re
voke a main arm^e.

La guerre de succession qui, depuis la captivity de 
Bayezid, avait ensanglante les provinces ottomanes,

I cessa par la mort de Mousa, mais la tranquillity ne 
fut pas pour cela retablie dans l’empire; des insur
rections eclaterent de tous cotes, insurrections qui 
remplirent les huit annees du regne de Mohammed. 
L ’Asie centrale eut aussi sa part de l’agitation que 1’ap
parition de Timour avait produite dans ces contr^es. 
Khalil et Schahrokh ce dernier fils de l’empereur 
tatare, et Pir Mohammed son petit-fils, qu’il avait 
nomme son herilier, se disputerent la souverainety 
du pays en-dega el au-dela de l’Oxus, c’est-a-dire le 
Khowaresm et le Khorassan. D’un autre c6te, Isken- 
der et Housein Baikara [xxxvin] se firent une guerre 
acharnee pour s’arracher l’un a l’autre la possession 
des provinces meridional es et septentrionales de la 
Perse, c’est-a-dire le Farsistan et l’Azerbeidjan; ces 
dysordres eurent pour les royaumes de Timour des 
suites funestes, car les couronnes de ces royaumes ne

157



i58 HISTOIRE DE L’EMPIRE OTTOMAN.

se trouv£rent plus r^unies sur une seule t&e. Plus heu- 
reux, l’empire ottoman, apres une guerre civile άά- 
sastreuse et des troubles interieurs non moins άέρίο- 
rables, passa sous le sceptre d’un seul sultan. La 
dynastie fondee par Osman avait menace de s’eteindre 
par la mort de Bayezid, et par la lutte dans laquelle 
s’etaient engages ses fils; elle &ait neanmoins sortie 
triomphante des catastrophes qui l’avaient frappee. 
Plusieurs dynasties asiatiques ne purent resister aux 
memes ^preuves et furent pour jamais aneanties. Ce 
sontcelle d ’Ortok, dont le siege £tait Mardin celle 
deToghatimour, qui regnait dans le Djordjan i 2; enfin 
dans l’lrak, celle des Ilkhans, dont le dernier souve- 
rain, Ahmed Djelair3, perit sous les coups de Yous- 
souf-le-Noir, fondateur de la dynastie du Mouton- 
Blanc.

i La dynastie d’Ortok commenQa en l’annee 477  ( 1084), et s’eteignit en 
Vann£e Sit ( 1408 ) avec son vingt-unieme souverain.

a La dynastie des Toghatimour s’eteignit en 812 (1409).
3 La dynaslie des Ilkhans commenQa en η η̂  ( i 3 3 6 ), et s t̂eignit en 8 1 3  

( i4 io) avec son troisieme souverain.
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L’av0nement de Mohammed au trdne causa une 
joie generate dans tout l’em pire: l ’arm^e surtout salua 
par d ’unanimes acclamations un maitre qu’elle avail 
appris a respecter.

Mohammed, le premier sultan de ce nom, se faisait 
remarquer entre ses fr^res par ses qualit^s morales 
et physiques. Son adresse dans tous les exercices du 
corps, Γelevation de son caractere et de son esprit, lui 
m^riterent le surnom de Kurischdji Tschelebi [i] (lut- 
teur, gracieux seigneur). Le peuple y ajouta le titre de 
Pehlewan (champion), titre dont les Arabes etlesPer- 
sans honorent ceux qui excellent dans Part gymnas- 
tique. Mohammed avait la peau d ’une blancheur re- 
marquable , le teint frais , les yeux noirs , les sourcils 
epais et bruns et n’offrant aucune separation, la mous
tache et la barbe touifues , le front large et preemi
nent, la poitrine saillante et les mains longues. Son re
gard (itait celui de l’aigle, sa force celle du lion, Sa mise
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etait pleine de gotJt et d ’elegance. II portait un mar- 
tagon (diilbend) different de celui de ses predeces- 
seurs en ce qu’il offrait partout des bouffantes et qu’il 
ne laissait apercevoir que l’extremite du bonnet dord 
(kaouk). Son kaftan, de la meme forme que celui de 
ses ai'eux, etait doubld et garni d’hermine [n]. Sous le 
rapport des qualiles morales, on peut dire a la louange 
de Mohammed qu’il est cite comme un prince equi
table et bienveillant, non seulement par les historiens 
ottomans, mais encore par les Byzantins. Nous ajou- 
terons qu’il etait bienfaisant, genereux, constant en 
amitie, humain envers les Grecs comme envers les 
Turcs [hi]. Quoiqu’il ne fut pas entierement exempt 
des prdjugds religieux de son peuple. cependant il pro- 
tegea les chretiens et sut apprecier les Grecs [iv]. La 
clemence dont il fit preuve en plus d’une occasion etait 
le resultat d ’une education distinguee et d’un esprit 
eleve [v], Il fut, pendant toute sa vie, l’allie fidele de 
l’empereur de Byzance, l’ennemi redoutable des Tur
comans rebelles, le glorieux soutien du trone d’Os- 
man, et fut, pour nous servir de l’expression des his
toriens turcs, le Noe qui sauva l’arche de 1’empire si 
souvent menacee par le deluge des Tatares.

A la nouvelle de la victoire de son allie Moham
med sur le dernier et le plus redoutable de ses rivaux, 
Manuel lui envoya des ambassadeurs pour le compli- 
menter et lui rappeler en m6me temps les conditions 
du traite d’alliance (816-141 ά) et les services qu’il lui 
avait rendus. Mohammed, plus politique que ses pr£- 
decesseurs, resta fidele a ses engagemens, et s’em-
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pressade rendre k l’empereur les chkteaux-forts qu’il 
occupait sur la Mer-Noire, ceux de la Propontide, 
et les forteresses de la Thessalie. H combla de pr^sens ψ· 
les envoyes de Manuel et les congedia en leur adres- ̂  
sant ces paroles: « Dites a mon pere que, grace a son 
secours, je suis rentr^ dans les possessions de mes 
anc&res, et qu’en souvenir de ce service je lui serai 
devoue commeunfils a son pkre, etchercherai toutes 
les occasions de lui £tre agreable. » Mohammed regut 
en m£me temps les felicitations des ambassadeurs de 
Servie, deValachie, de Bulgarie, du due de Yanina, 
du despote de Lacedemone et du prince de l ’Achaie. 
Tous ces envoyes furent indistinctement admis a la 
table du nouveau sultan, qui but a leur sante, et leur 
temoigna les plus grands £gards. Quelques jours apres 
leur arrivee, il les congedia en leur disant: « N’oubliez 
pas de dire a vos maitres que je donne a tous la paix1 
et que je l’acceple de tous. Que le Dieu de la paix in
spire ceux qui seraient tentes de la violer! » Profitant 
des dispositions bienveillantes de Mohammed, les Ve- 
nitiens lui demanderent et oblmrent de lui un traits 
qui garantissait la sdret£ de leurs colonies. Ce fut Fran- 
gois Foscari, le m£me qui avait n^gocie la paix avec 

i Souleiman, lors de l ’acquisition de Sebenico et d’au- 
!tres places de l ’ancienne Grece 2, qui fut charge de 
; discuter les bases de celle que Mohammed accorda k 
IVenise. Quant k la r£publique deRaguse, le nouveau

* Ducas, XX, 53.
j * Laugier, Hktoire de I'enise, J. XX, t. V, J). 4a 5.
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souverain renouvela ayec elle le traits qui lui assurait 
la protection des Ottomans 1. et il s’engagea a ne jamais 
troubler, pendant les guerres qu’il aurait a soutenir 
contre d ’autres puissances de la chretiente, la tran- 
quillite de ce petit Etat qui, du reste, avait le premier 
reconnu sa souverainete.

Deux evenemens importans, une revolte de Djou- 
neid et une attaque du prince de Karamanie, rappe- 
Jerent Mohammed en Asie. Pendant qu’il faisait la 
guerre a M ousa, Karaman s’etait porte avec toutes 
ses forces contre Brousa. Bien qu’il poussat avec la 
plus grande vigueur le siege de cette capitale, il ne 
put reussir a la prendre. Il essaya en vain de detour- | 
ner la riviere de Binarbaschi ( tele de sources), qui 1 
fournit une eau abondante a la ville, et de miner la j 
citadelle qui la protege : le commandant de la gar- ! 
nison, Aiwas-Pascha 1 2, chassa les mineurs en faisant 
tomber sur eux une pluie de feu ; puis, par de fre- j 
quentes sorties habilement dirigees, il forga 1’ennemi 1 
a renoncer a son projet de detourner le cours de la P 
rivi0re. Toutefois, le prince de Karamanie n ’en sac- jj 
cagea pas moins les faubourgs et les environs de la j| 
ville. Pour venger la mort de son pere qui, prisonnier p 
deBayezid, avait ete livr6 au supplice par son lieute- 
nant Timourtasch, il fit ouvrir le tombeau de ce sultan I! 
et livra ses restes aux flammes3. Pendant qu’il incen- !'

1 Engel, Geschichie von Ragusa (Histoire de Ragusc). D ’apres Gebhardi,
ceMe nouvelle convention n’eut lieu qu’en l’annee i 4 i 6 . , j

2 A iwas, Aouz et Elias sont le meme noin. I j
3 Seadeddin dans Bratutti, p. 333. Idris, \x ive ricit. Neschri, Ali, II



diait les mosqu&s et profanait les sepultures des h£roa 
de l’empire, arriva le convoi funebre de Mousa, qui 
devait etre depose a Kaplidje dans la mosquee de son 
aieul Mourad Icr. A cette vue, une terreur panique 
s’empara des assiegeans; Karaman lui-meme, soit qu’il 
crut que Mohammed suivait de pres le cortege, pout* 
venir tirer vengeance de l’insulte faite aux manes de 
son pere, soit que la subite apparition du convoi etit 
fait naitre dans son ame un remords tardif, prit la 
fuite, apres avoir livre aux flammes les faubourgs de 
Brousa. Un de ses compagnons ayant eu la hardiesse 
de lui d ire : « Si tu fuis devant I’Ottoman mort, com
ment resisteras-tu a celui qui est vivant? » Karaman fit 
etrangler 1’audacieux conseiller \

Des que Mohammed eut touche le sol asiatique, il se 
dirigea sur Pergamah et somma Djouneid de rentrer 
dans l’obeissance. Mais le rebelle s’y refusa et mit en 
etat de defense toutes les villes qui £taient en son pou- 
voir. Mohammed prit d ’assaut Kyma, l’ancienne ville 
eolienne, passa la garnison au fil de Γέρέβ, mais epar- 
gna les habitans. II marcha ensuite contre le chateau- 
fort de Katschadjik situ<§ dans la plaine de Mainome- 
nos et appele Gabriel par les Grecs. II s’en empara 
de Yive force ainsi que de Nymphason. Cette derni&re 
place 0tait commandee par l’Albanais Aoudoulas £ 
qui Djouneid avait donne sa fille en manage, pousse 
par la haine et le desir de faire un affront a Bayezid-
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Pascha, vizir de Mohammed Ief. Ce dernier, Albanais 
de naissance comme Aoudoulas, avait demande la 
main de la fille de Djouneid, pendant que Mohammed 
etait encore en Europe. Lorsque le mandataire que 
Bayezid-Pascha lui avait envoye a ce sujet eut rempli 
sa mission, Djouneid se tournant vers Aoudoulas qui 
se trouvait aupres de lui, d it: « Qui es-tu? — Ton es- 
clave, seigneur, repondit Aoudoulas. — Oii es-tu ne ?
— En Albanie. — Eh bien, ajouta Djouneid, en s’a- 
dressant aux grands qui l ’entouraient, je declare libre 
cet esclave albanais et lui donne ma fille pour femme; 
quant a toi, continua-t-il, en se tournant vers l emis- 
saire du vizir, dis a ton maitre que j ’ai choisi pour gen- 
dre un esclave, Albanais comme lui, mais qui differe 
de lui, en ce qu’il est plus jeune et plus experiment^. » 
Pour venger cet affront, Bayezid-Pascha fit son pri- 
sonnier eunuque *.

Mohammed, bien resolu a venir a bout de la resis- 
tance de son vassal rebelle, marcha sur Smyrne, que 
Djouneid avait rendu presque imprenable en y entas- 
sant fortifications sur fortifications, et ou il avait laisse 
sa mere, ses enfans et son frere Bayezid. Le sultan 
trouva en arrivant sous les murs de cette ville le grand- j
maitre des chevaliers de Rhodes occupe, malgre la j 
defense expresse que lui avait faite Djouneid, a relever 
les murs d ’un fort que Timour avait ras0. Aussitot que 
.Mohammed eut etabli son camp, les seigneurs des lies 
voisines et les princes des pays environnans vinrent

ί 64 HISTOIRE
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en foule lui offrir leurs tribute et leurs hommages; 
d ’autres, cotifians dans sa justice, accoururent pour se 
plaindre a lui des exactions exercees contre eux par 
Djouneid. Parmi les personnages qui solliciterent dans 
cette circonstance l’appui du souverain ottoman, se 
trouvaient les seigneurs g^nois, maitres de Phoebe, de 
Mitylene et de Khios, les princes de Kermian, de 
Tekke et de Mentesch^, et le grand-maitre des che
valiers de Saint-Jean de Jerusalem. Mohammed regut 
avec plaisir leurs complimens et l’offre qu’ils lui firent 
de se joindre a lui pour reduire leur ennemi commun. 
Dix jours apr£s le commencement du siege de Smyrne, 
la mere, les Spouses et les enfans de Djouneid sortirent 
de la ville pour venir se jeter aux pieds de Mohammed 
et implorer sa clemence. II leur fit grace a condition 
que la place se rendrait a discretion, Le premier soin 
du sultan, en prenant possession de la ville, fut de 
faire raser les tours et les murs de Sm yrne; Γβχρέ- 
rience et une sage politique lui commandaient en effet 
de ne conserver qu’un petit nombre de forteresses 
dans l’int^rieur de ses Etats, car la plupart ne ser- 
vaient qu’a provoquer et k favoriser la revolte. La 
tour que les chevaliers de Rhodes avaient fait eiever 
a l’entr^e du port ay ant et0 ^galement ras^e dans 
l’espace d’une nuit, le grand-maitre se rendit a la 
pointe du jour aupres de Mohammed, pour lui re
presenter que le chateau avail et6 construit du temps 
d ’Aidin aux frais de lO rdre, et que la demolition du 
fort amenerait inevitablement la guerre avec le pape 
et peut-6tre avec plusicurs puissances europ0ennes.
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Le sultan £couta avec calme les menaces du grand- 
maitre et repondit tranquillement: « Je voudrais etre 
le pere de tous les chretiens de la terre, et pouvoir 
leur distribuer des presens et des honneurs, car il 
faut que les princes recompensed les bons et pu- 
nissent les medians; mais il convient aussi de pren
dre en consideration le bien-etre de ses propres su- 
je ts , et d ’avoir egard a ce qu’un grand nombre de 
Musulmans m ’ont demande. Quoique Timour ait d£- 
vaste toute I’Asie, il s’est, m’ont-ils dit, acquis un titre a 
notre reconnaissance en rasant le chateau deSmyrne; 
car c’elait la que tous nos esclaves fugitifs trouvaient 
un asile certain; en outre les hommes libres qui voya- 
geaient sur terre ou sur mer y etaient conduits comme 
esclaves, ce qui entretenait continuellement la guerre 
entre les chevaliers de I’Ordre et les Turcs. Timour, 
l ’impie empereur tatare, fut generalement lou£ de 
cette sage mesure. Yeux-tu done que je sois plus impie 
que ce tyran? Mais pour te satisfaire, tout en cedant au 
voeu des Musulmans, je t ’assignerai dans le territoire 
de Mentesche un autre endroit ou tu pourras faire 
construire un chateau.» Le grand-maitre ayant de
mande que cet endroit fut situe dans un pays appar- 
tenant au sultan et non dans une terre elrangere , Mo
hammed repondit: « Ce que je te donne m ’appartient, 
car le prince de Mentesche n ’est que mon delegue 1.» 
A ces mots , il congedia le grand-maitre et les autres *

l (it)

* Ducas, XXI, p. 60. C'est le fort Pelronion 01eve sur les mines (ΓΗα- 
licarnasse. lh id .y XXII, p. 64 , et qui, apres la conquete de Rhodes, toinha 
$u pouvoir des Turcs.

1



DE L’EMPIRE OTTOMAN.

seigneurs chretiens de Mytilene, de Phoebe et de Khios, 
qui partirent rassures sur la possession de leurs terri- 
toires.

Djounei'd, ayant obtenu par les pressantes sollici- 
tations de sa mere le pardon de son crime, accourut 
se prosterner aux pieds de Mohammed. Le sultan lui 
laissa la vie et ses biens, se contenta de lui oter le 
gouvernement dont il avail tant de fois abuse, et le 
confia a Alexandre Sisman, fils de Lazare, roi de Ser- 
vie, qui, ayant embrass6 l’islamisme, avait pr<$c6- 
demment et0 investi du gouvernement de Samsoun1. 
Immediatement apres la soumission de Djouneid, le 
sultan se mit en marche pour tirer vengeance des d£- 
vastations exercees a Brousa par Karaman.

A sa premiere halte sur la route d ’Amegcel h Brousa, 
Mohammed adressa un message au sultan d ’Egypte 
pour ^tablir avec lui des relations d ’amitte. Ce sou- 
verain repondit a la lettre du prince ottoman par une 
ambassade solennelle a. Apr^s avoir ainsi r£ussi dans 
cette tentative d’alliance, Mohammed invita Isfendiar, 
prince de Kastemouni, a lui envoyer son fils Kasimbeg 
avec un corps de troupes, et ordonna en m6me temps 
au prince de Kermian, Yakoubbeg, d ’̂ clairer 3 la 
route de Seid-e-Ghazi, parlaquelle il voulait p&i^trer 
dans la Karamanie. Akschehr, Begschehr, Sidischehr

167

1 Vojagt de Schitdbergcr) Munich, i 8 i 3, p. 80, note, 
a Cette ielire porle le n<> i 3 8 , dans la Collection de Feridoun ; d ie est 

«uivie de In r/ponse.
s Seadeddiu dans ftralufti, 336. Idris, Ilis tv in  dm Afohawmed l*T. 

All, Solakzadc, Ncacliii, f. i55 .
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et d’autres forteresses se rendirent a lui sans coup- 
f^rir. Enfin le siege de Koniah retablit la paix entre les 
deux Etats (817-1414)· De cette derni£re ville, le sul
tan retourna vers le nord pour soumettre de nouveau 
Djanik, sur la Mer-Noire. Mais pendant son sejour 
dans cette place, il fut rappele en Karamanie, dont le 
prince avait une seconde fois νΐοΐέ le traite de paix. 
II revint aussitdt sur ses pas bien decide a punir d’une 
maniere exemplaire son incorrigible vassal \  Chemin 
faisant, et pendant qu’il <§tait a Angora, il tomba dan- 
gereusement malade. Tous les medecins qui se trou- 
vaient aupres de lui ne purent determiner le carac- 
tere de la maladie, et commengaient a desesperer de 
sauver ses jours, lorsqu’on fit venir Sinan, medecin du 
prince de Kermian. Sinan , dont la celebrite comme 
poete surpassait celle qu’il avait acquise dans son art, 
est plus connu sous Ie nom de Scheikhi. Il est l’auteur 
du premier et du meilleur poeme romantique des Otto
mans, qui a pour titre : Khosrew et Schirin. Dans ce 
poeme, il chante, a l ’imitation du grand poete per- 
san Nizami, l’amour heureux de Schirin et de Khos
rew  , et la passion malheureuse de la belle Schirin et 
de Ferhad ; il celebre egalement dans le meme ou- 
vrage la beaute des sculptures faites par l’amant in- *

* Ducas , XXII, p. 6 5 , est le seul des historieus byzantins qui fasse men
tion de cette seconde expedition contre le prince de Karamanie, et qui se 
termina par la prise de Koniah. Mais il la place trop tard, car il la fait 
preceder de la bataille navale contre les venitiens et de la guerre contre 
Moustafa-Boerekludje. Aucun historieii ottoman ne parle de la guerre mari
time contre les Yenitiens, guerre qui eut pour theatre l’Archipel.
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fortune au pied du mont Bizoutoun1. Sinan se convain- 
quit que la maladie de Mohammed n ’etait autre chose 
qu’une profonde melancolie, et il declara que la nou- 
velle d’une vicloire retablirait le malade mieux que ne 
le feraient tous les medicamens possibles. Bayezid- 
Pascha se chargea d ’appliquer le remade prescrit par le 
medecin. Comme il entretenait depuis long-temps une 
correspondence secrete avec le prince de Karamanie, 
il pensa qu il lui serait facile de l’attirer dans un piege. 
Il l’engagea done * k se rendre a un endroit convenu 
pour apprendre par lui-m6me des nouvelles de la sante 
de Mohammed, disant que le but de ce rendez-vous 
elait de se concerter sur les moyens k employer, en cas 
de mort du sultan, pour s’emparer du trorie. Moham- 
medbeg ceda a la perfide invitation de Bayezid-Pa- 
scha; il se rendit au lieu d^sign^ ού il fut battu et son 
fils Moustafabegfait prisonnier. Ainsi que l ’avait predit 
le medecin, la maladie de Mohammed cessa d&5 qu’il 
eut regu la nouvelle de la d^faite de son ennemi. Dans 
sa g£n£rosit£ , il accorda la paix au fils de Karaman 
qui, meltant la main dans le v&ement qui recouvrait 
sa poilrine, prononga au nom de son pere ce serm ent: 
« Je jure que, tant que cette ame restera dans ce corps, 
je ne jetterai pas un regard sur les possessions du 
sultan.» Mohammed, salisfait d ’avoir evit^ cette nou
velle guerre, promit de restituer les villes qu’il avail
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1 Xoycz Schirin, cin morgenlandisches romantisches Cedicht ( poerne 
oiiental romanliqtic). Leipzik, 1809.

» NescUrif f. 156 , cite le proverbe arabe, suivont letpiel la ruse con
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conquises, et donna a Moustafabeg, en signe de bonne 
amitie et de consideration, le tambour , les drapeaux 
d ’usage, des chevaux et des chamois. Le prince partit; 
mais encore en vue du camp du vainqueur, il enleva 
les troupeaux de chevaux ottomans qui paissaient dans 
la plaine. Suivant lui , la guerre devait regner entre 
Karaman et les Ottomans depuis le berceau du premier 
jusqu’a sa m o rt1. Les begs lui ayant rappele le serment | 
qu’il avait fait de ne point troubler la paix, il tira de 
sa poitrine un pigeon mort et repeta ces mots de son 
serm ent: Tant que cette ame restera dans ce corps; 
or , le pigeon sur le corps duquel il avait jure ayant 
et£ etouffe par lui. il se croyait le droit de recommen- 
cer la guerrei 2. Mohammed se prepara aussitot a tirer 
une eclatante vengeance de tant de perfidie. Mais le 
prince de Karamanie s’enfuit dans le pays de Taschil 
(Cilicie Petree) , et son fils , Moustafabeg , sejeta . 
dans Koniah, que l’armee ottomane vint assieger pour 
la troisieme fois3. Reduite a l ’extremite, cette ville ne ;| 
tarda pas a se rendre. Toujours genereux, Moham- ;| 
med consentit a conclure un nouveau traite de paix , |
restitua Koniah au prince de Karamanie [vi] et retourna : | 
λ ictorieux en Europe. ί

A peine avait-il mis le pied sur le continent, qu’il H 
se vit force d’envoyer une flotte contre le due de *; ( 
Naxos , seigneur d’Andros . de Poros et de Mylos , j j

i Min cl-mehedi it el lehedi.
2 Neschri, f. 157.
3 Idris, xxrve rccit du regne de Mohammed Icr, Seadeddin dans BraUitli. 

Solitkzadi, Dueas, XXII, p. 65 .



et contre les maitres des autres Cyclades. Le due d’An 
d ros, vassal de la r^publique de Venise, ne cessait 
de donner la chasse aux navires turcs , quoique les 
Venitiens eussent, l ’annee precedente. obtenu de Mo
hammed un nouveau traite de paix. Trente galores , 
sous le commandement de l’amiral Tschalibeg 1, sor- 
tirent du port de Gallipoli pour punir l’agresseur et 
ravager ces lies. Le seigneur de l ’une d’elles, Pietro 
Zeno , noble v6nilien , n ’ayant pas ete specialement 
compris dans les conventions des Ottomans avec Ve- 
nise, avait traite les navires turcs en vaisseaux ennemis, 
de meme que le due de Naxos. Les Turcs qui ne fai- 
saient aucune distinction entre la republique et ses 
vassaux, sortirent des Dardanelles avec une flotte de 
quarante-deux voiles et poursuivirent les batimens de 
commerce vdnitiens qui venaient de quitter Trebi- 
zonde et Tanai's pour aller a Negrepont. Tschalibeg 
se disposait a assieger la capitale de celte ile , lorsque 
parut la flotte de Venise, composee de quinze galeres 
sous les ordres du g^n^ralissime Pietro Loredano; 
l ’escadre portait deux prov^dileurs ayant quality d ’am- 
bassadeurs , et charges de donner des explications et 
de prevenir une rupture. La guerre n’ayant pas &£ 
declare de part et d ’autre, Loredano se dirigea vers 
le port de Gallipoli od la flotte ottomane s’&ait retiree. 
Lorsque les Turcs apprirent que l’amiral vdnitien 
n’etait pas venu en ennemi, mais en n^gociateur au
torise a proposer de nouvelles conventions . ils lan- 
edrent sur les navires de la republique des fl6ches

* Duras, X X I ,  p, 60.
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empoisonnees auxquelles Loredano riposta par une 
decharge d’artillerie. Ces premieres hostilites furent le 
prelude d ’une bataille sanglante qui se livra le 39 mai 
1416 , c’est-a-dire le jour meme ou , trente-sept ans 
plus tard, Constantinople 1 fut prise d’assaut. Bien que 
les deux amiraux eussent, la veille, ^changerpar l’en- 
tremise du notaire Thomas et d’un interprete, des assu
rances d ’amitie, neanmoins une meprise tout-a-fait in- 
volontaire amena la lulte qui ensanglanta le port de 

, Gallipoli. Les Turcs ayant pris pour un de leurs navires 
un Mtiment genois a que poursuivaient les Venitiens, 
sortirent du port et attaquerent le vaisseau amiral en- 
nemi. Loredano, frappe de deux fleches, dont l’une 
lui avait perc0 la joue et le nez, et l’autre la main 
gauche, couvert en outre de plusieurs blessures plus 
l^geres, n’en continua pas moins a combattre. II aborda 
le vaisseau amiral turc et s’en empara, ainsi que de six 
galeres et de neuf galiotes, dont les equipages furent 
passes au fil de Tepee sous les yeux des femmes et des 
enfans des victimes, qui assistaient sur le rivage a ce 
fatal combat. Vingt-sept navires ottomans tomberent 
au pouvoir des Venitiens. Le jour suivant., les pri- 
sonniers furent passes en revue ; tous les malelots 
chr&iens qui servaient xrolontairement sur la flotte 
turque , et parmi lesquels se trouvaient des Genois, 
des Catalans , des Siciliens, des Frangais et des Can-

* Ducas, X X I, p. 60. Voyez aiissi Laugier, Histoire de Fenisc, t. Y, 
p. 4^8, ou se trouve en eutier le rapport de Loredano.

» Ducas, XXI, p. 61, dans le recit qu’il fait de ce combat naval, raconlc 
celte circoustoncc qu’on ne trouve pas dans le rapport de Loredano.
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diotes, furent pendus aux vergues '. UnV&iitien, qui 
avait fait des tentatives de trahison, fut £cartel£ sur le 
gaillard d’arriere duvaisseau amiral. Cinq galeresot- 
tomanes furent bridges devant Gallipoli, dont la gar- - 
nison ne repondit pas aux boulets de la flotte de la 
republique. Loredano se retira a Tenedos, oii ses bles
ses, au nombre de trois cent quarante, furent depo
ses et soignes. Tons les batimens pris a l’ennemi furent 
incendies dans le port de l’ile, a Γexception de deux 
galeres et de cinq galiotes. On transporta a Negrepont2 
les Chretiens et les Turcs dangereusement blesses. 
Quant aux prisonniers , on les envoya en partie dans la 
meme colonie, en partie a Candie. La flotte v&iitienne 
remit aussitot a la voile, franchit les Dardanelles et 
bombarda la tour fortifide que Souleiman avait fait Cle
ver a Lampsaki3. Loredano n ’osa tenter une descente, 
le rivage &ant occupe par dix mille hommes sous les 
ordres de Hamzabeg, frere de Bayezid-Pascha , qui 
observait tous ses mouvemens, et etait pr£t a le re- 
cevoir s’il essayait de mettre pied a terre. Apres avoir 
presque entierement detruit la tour, les Venitiens se 
dirig6rent sur Constantinople. Hamzabeg fit aussitot 
raser le monument en ruines, disant que, lorsqu’on re- 
cevait des affronts, il fallait au moins savoir en tirer 
quelque profit et en prevenir de nouveaux4. Enfin, les *
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* Rapport de Loredano, Laugier, V, p. t\ 36, Ducas, p. 6 1, place la scene 
Je ces executions a Tenedos.

* Laugier, V, p. 436 , et le rapport de loredano.
* Ducas, XXI ,  p. 6 i,
4 Cltalcond., IV, p# 64.
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ambassadeurs de la republique qui etaient sur la capi- 
tane de Loredano , furent admis a paraitre a la cour 
ottomane , munis de sauf-conduits signes de la main 
du sultan. Apres de longues negotiations , un nouveau 
traite fut conclu par lequel Mohammed s’engageait 
a rendre les prisonniers que Tschalibeg avait faits a 
Negrepont, et la republique ceux que Loredano 
avait emmenes de Gallipoli. Toutes hostilites entre 
les deux nations devaient cesser , et pour preuve de 
ses intentions pacifiques , le sultan accorda aux Ve- 
nitiens le droit de traiter en vaisseaux ennemis tous 
les corsaires turcs qui troubleraient la navigation 
de l’Archipel et des Dardanelles *. Un ambassadeur 
turc porta, 1’annee suivante, a Venise la ratification de 
ce traite, dont Andrea Foscolo et Delfino Venier avaient 
discute les bases. L ’envoye de Mohammed fut solen- 
nellement re$u ; lui et toute sa suite furent entretenus 
aux frais de la republique, qui fit present a l’ambassa- 
deur d’etoffes tissees d’or et de quatre arcs merveilleu- 
sement travailles a la mode des Turcs [vii].

L ’annee ou la paix avec Venise fut conclue, Moham
med ouvrit une correspondence fort etendue avec les 
princes des differentes dynasties, qui regnaient depuis 
le Tigre jusqu’a lOxus. Son but etait de les tenir έΐοΐ- 
gnes des frontieres de l’empire ottoman au moyen de 
protestations d’amitie. II y reussit d ’autant plus facile- 
ment que presque tous les princes du centre de l’Asie: 
se faisaient continuellement une guerre acharnee, et que: 
plusieurs d’entre eux, tels que Schahrokh, fils de Ti-

i Laugier, V, p. 4^8.
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mour. maitre du pays au-dela d e l’Oxus, Kara-Yous- 
souf, prince turcoman de la dynastie du Mouton-Noir, 
et Kara-Youlouk de la dynastie du M outon-Blanc, 
cherchaient. chacun de son cote, a conquerir la faveur 
d ’un souverain tel que le vainqueur de Mousa [yiii], 

Les provinces ottomanes d ’Asie jouissaient d ’une 
tfanquillite dont elles avaient depuis long-temps perdu 
le souvenir. Mohammed, profitant de ce moment de 
repos, tourna pour la premiere fois ses regards sur les 
princes chretiens qui regnaient au nord de ses Etats. 
Tandis qu’il songeait aux moyens de les attirer dans 
une alliance avec lui ou de s’emparer de leurs E tats, 
Dan vint implorer ses secours contre son parent Myr- 
tsche, prince de Yalachie; d ’un autre cdte, Sigismond, 
roi de Hongrie, sollicitait dgalement son appui en fa
veur de Myrtsche, dont il s ’etait constitu0 le defenseur. 
Le sultan accueillit favorablement la demande de Dan 
et rejeta celle de Sigismond. Un combat eut lieu entre 
les armies ennemies (819-1416), combat dans lequel, 
apr£s une resistance opini&tre des Hongrois contre les 
troupes bien plus nombreuses du sultan et de D an , 
Etienne Losonz, chef du corps auxiliaire hongrois que 
Sigismond avait envoys a Myrtsche, resta sur le champ 
de bataille \  Myrtsche demanda la paix et l’obtint k 
condition qu’il paierait un tribut * et qu’il enverrait son 
fils comme 6tage a la porte du sultan 3. Pour mieux

«7*

« Bonfioii , decad. I ll , 1. I l l , p. 598. La bataille selivra vers la fin de* 
Lamiee 1420. Voyea Engel, Uistoire de f'alachie, p. 165 .

9 Chalcoad., IV, p. 58.
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maintenir ce prince dans l’ob&ssance, Mohammed fit 
elever au-delA du Danube, vis-a-vis de Rouzdjouk, 
un fort qui fut appel0 Yerkceki (racine de terre) ; ce 
fort, dont le nom a et6 chang0 par les Yalaques en 
celui de Djourdjowa, sera frequemment cite dans le 
rec.it des dernieres guerres de la Turquie. Le sultan 
releva en meme temps les fortifications des places 
d’Isakdji et d ’Yenisal^ 1, sur la rive droite du Da
nube, et nommaDjouneid, 1’ancien maitre de Smyrne

r
et d’Ephese, gouverneur de Nicopolis2. Peu apres, il 
s’empara du chateau-fort de Saint-Severin pres du 
pont de Trajan3 et regut trois ambassadeurs de Sigis- 
m ond4, dont les Etats, ainsi que la Bosnie et la Servie, 
etaient en proie aux devastations des hordes ottomanes. 
Vingt mille Turcs assiegerent Radkersbourg qui se 
defendit avec opiniatrete, et qui etait sur le point de se 
rendre lorsque le due Ernest accourut a son secours 
avec un corps de troupes autrichiennes. Nicolas, comte 
de Frangipan, et le seigneur d’Auersberg, dont les 
exploits contre les Turcs furent continues par leurs 
descendans que trahit plus tard la fortune, comman- 
daient les Croates et les troupes de la Carniole qui fai- 
saient partie de 1’armee autrichienne; Othon d’Ehren- 
fels, senechal de Carinthie, avait sous ses ordres un *

176

* Nesehri, f. 157. A li, Solakzatle, Hadji-Khalfa. 
a Ducas, X X I, p. 62.
3 Voyez Gantemir, Mohamoied , I , p. 78. Seadeddin dans Bratulli, I , 

p. 3 15 , fait de Severin, Sovaranico.
4 Nesehri, f. 157. Solakzade, f. 47. Seadeddin dans Bratutti, p. 344. 

Aueim liislorien hoimrois ne fait mention de eette ambassade.
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corps de soldats de ce duche. Le duo Albert d ’Autriche 
avait envoys cinq mille hommes, et le due Ernest de 
Styrie, q u i, six ans auparavant, avait fait le peleri- 
nage 1 de Mariazell et de la Palestine avec la fleur des 
chevaliers styriens, parut en personne a la t6te de 
mille guerriers. L ’armee chretienne offrait en tout une 
masse de douze mille hommes 3. II se livra une ba~ 
taille sanglante, dans laquelle peril, a en croire plu- 
sieurs historiens , un plus grand nombre de Turcs que 
l’armee de Styrie ne comptait de combattans. Ahmed- 
beg et seize de ses officiers resterenl sur le champ 
de balaille [ix]; de sept capitaines styriens, trois, Go- 
defrov Rauber, Thierri de Tanhausen et Guillaume 
Khevenhuller, succomberent en defendant leur pa- 
trie [x].

Ce combat ne mit pas fin aux hostility. Ikak (Is- 
hak)[xi], commandant des forces turques en Bosnie, 
envahit le banat de Temes en Hongrie. Le vice-palatin, 
Nicolas Peterfy, natif de Macddoine, rassembla en 
toute hate le peu de troupes que le palatinat pouvait 
mettre sur pied et marcha a l ’ennemi; il ne tarda pas 
a 1’atteindre et une lutte acharn^e s’engagea entre les 
troupes d lkak  et les siennes; dans la πιδίέβ , Nicolas 
cherchait le general ennemi pour le provoquer k un
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i Julius Caesar, Siaats und Kirchengeschichte des Herzogthums Sieyer- 
mark (fiistoire politique et eccldsiastique du duche de Styrie), VI, p. 33 .

a Frangipau amcua ι,οοο cavaliers legerement armes, $5o cuirassiers et 
Soo Croales, Olhou d*Ehreufels, 700 cuirassiers et a,000 fantassins; Ic 
due Albert envoya 3,000 cavaliers et 2,000 archers; le seigneur d’Auers- 
l>rrg coromaudait 1,000 homines, ct le due Ernest un cgal nombre.

Ί. 11. \\l
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combat singulier. ttlejoignit, et & la premi0re rencontre 
il le transperga d un coup de lance et lui fit vider les 
argons. A la vue de son rival terrasse, il s’elanga de che- 
val, lui mit le pied sur la gorge et l’acheva en presence 
des troupes ottomanes qui s’enfuirent epouvantees 
dans toutes les directions1. Peu de temps apres , Pe- 
terfy ayant ordonne a tous les paysans de prendre les 
armes et de monter a cheval, battit une seconde fois 
les Turcs dans une escarmouche nocturne; accompa- 
gn6 seulement d’une poigneede soldats disciplines, il se 
jeta avec fureur sur l’ennemi q u i, se meprenant sur 
le nombre des assaillans , et etourdi par les cris des 
paysans et le bruit des tambours, fut saisi de terreur 
et se dispersa2. Nicolas Peterfy s’en revint charge 
de butin. Enfin Sigismond remporta une victoire 
complete sur les Turcs entre Nissa et Nicopoli [ x i i]  

(4 octobre 1419).
Pendant ces excursions en Hongrie et en Slyrie, 

les dissensions qui avaient eclate entre plusieurs prin
ces de l’Asie mirent en danger les frontieres de 1’em
pire ottoman et rappelerent le sultan au-dela du Bos- 
phore. Kara-Youssouf, fondateur de la dynastie nou- 
velle du Mouton-Noir, avait installe a Erzendjan un 
.gouverneur qui menagait de s’emparer de Karahissar. 
Hasanbeg, maitre de cette derniere ville et fils de 
Melek-Ahmed, sollieita, par une ambassade, l’ap- 
pui de Mohammed; mais avant que le sultan eut

17 B

« Uonfinius, dec. Ill, 1. 3, p. /,ου. 
a Ibid.
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eu le temps d ’envoyer des troupes a eon secours, 
Hasanbeg fut fait prisonnier par le nouveau gouver- 
neur d ’Erzendjan. Pir-O m er, qui s’empara en meme 
temps de Djanik1, ville conquise par Mohammed dans 
sa derniere oampagne en Asie. Vers la m&neepoque, 
le prince de Sinope, Isfendiar, dontlefils, Kasimbeg, 
se trouvait en qualite d ’6tage aupres de Mohammed, 
avait cede a son second fils, Khizrbeg, sans1 en pre- 
venir prealablement son fils ain£, le territoire des 
montagnes voisines, si riches en mines de toute es- 
pece; le sultan, gagn0 par les prieres de Kasimbeg, 
somma Isfendiar de donner a ce dernier, comme ami 
devoue des Ottomans, les villes de Tosia (Docea), 
de Kanghri (Gangra), de Kastemouni (Castamon) , 
et les montagnes dont il avait confix le gouvernement 
a Khizrbeg. Isfendiar ne voyant aucun moyen de sau- 
ver ni pour lui-m&ne, ni pour son fils ch&i, Khizrbeg, 
la parlie la plus precieuse de son territoire, voulut du 
moins tromper l’espoir de Kasim; il fit supplier le 
sultan par son vizir et par un envoye extraordinaire , 
d ’accepter pour lui-m6me les villes qu’il avait deman- 
dees pour Kasim , et de lui laisser seulement la pos
session paisible de Kastemouni2. Cette priere etait trop 
favorable aux vues de Mohammed pour n ’£tre pas 
accueillie avec empressement. Un traite de paix fut 
conclu avec Isfendiar, moyennant la cession des villes 
en question , et 1’abandon des revenue des montagnes

> NescUri, L  r58. Seadeddin dans Bralutti, p,  346. Alt, Solakxade, 
f. 4 7 . Nesckri, f. 1 58#

• NescLri, 1 58. Seadeddin dans Bratutli, p. 345.
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les plus riches en metaux[xm]. Kasim, degu dans ses 
esperances, n’en continua pas moins a servir dans 
l’armee du sultan. Mohammed voulut faire partager 
a Khizrbeg le meme honneur ; mais ce dernier, au- 
quel le souverain ottoman venait d’enlever la ville de 
Samsoun , et qui nourrissait une £gale haine contre 
son frere et les Turcs , refusa la proposition de Mo
hammed, disant qu’il ne pouvait vivre aupres de son 
frere. En consequence , il lui fut permis de se retirer 
ού bon lui semblerait.

Lorsqu’apres la prise de Samsoun [xiv] et de Dja- 
nik [xv], Mohammed retournait a Brousa en passant j 
par Iskilib, il se trouva inopinement au milieu d’une 
colonie de Tatares qui, du temps des invasions des I 
Mogols, avait &nigr0 dans ce pays, y etait resteeety I 
vivait tranquillement. Le sultan ayant demand^ a ces 
etrangers quel etait leur chef et ou il se trouvait, ils lui 
repondirent que c’etait Minnetbeg, de la race tatare 
des Samghars, et qu’il s’etait absente pour assister a ! 
une noce. « Voyez, s’ecria Mohammed, pendant que | 
je fais la guerre, ces begs tatares courent les fetes de i 
noces sans paraitre k ma Porte. Vous serez transports 
enRoumilie! » En effet, Minnetbeg regut immediate- 
ment l’ordre de passer en Europe avec toute la colonie, 
qui dut s’etablir dans la vallee de Konousch, pres d e : > 
Philippopolis. C’est a elle que Ton doit la fondatiom 
du bourg situe sur la route de Philippopolis a Con- ( 
stantinople, a une petite distance de la premiere de ces? 
deux villes, bourg ap p e t encore aujourd’hui Tatar- 
basari, c’est-a-dire marche des Tatares [xvi]. M o- '
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hammed, fils de Minnetbeg. y batit plus tard un cha
teau, une ecole et un caravanserai'

De retour en Europe, Mohammed se disposait a 
reparer les pertes que sa marine avait eprouvees dans 
les eaux de Gallipoli, lorsqu’un ^venement de la plus 
haute importance, une revoke de derw ischs, vint 
mettre obstacle a l ’accomplissement de ses projets. 
Cette insurrection, l ’une des plus dangereuses qui aient 
ete tentees dans l ’empire ottoman, est aussi lu n e  des 
plus extraordinaires en ce que les complices cach£rent 
leurs perfides desseins sous le masque du fanatisme 
religieux, et en preparerent Γexecution avec une pa
tience et une habilete surprenantes. Un enthousiaste 
pr£ta son nom a cette sedition; mais lam e du corn- 
plot fut le juge de la rm e e , Bedreddin de Sim aw, 
homme erudit, qui, apres la defaite de Mousa, avait 
ete rel£gu£ a Nicee. Son titre de savant lui avait sauv£ 
la vie et valu une pension viagere dans le lieu de son 
exil. Mais il ne tarda pas a s’̂ chapper. Exploitant 
avec adresse sa reputation de legiste et de philosophe 
mystique, il donna pour base a ses projets ambitieux 
une doctrine religieuse nouvelle a , certain d ’avance 
qu’il altirerait & lui un nombre d’adeptes suffisant 
pour accomplir ses vues secretes. Mais il lui fallait 
un instrument qui assumat toule la responsabilite de 
ses acles et lui frayat le chemin. Il choisit un Turc 
de basse extraction, ηέ sur le mont Stylarios, qui

j 8 i

* Neschri.
 ̂ Ducas, X X i, p. Ga. Soatltjtldin dans flralutti, p. 353 . Idris, f. aG. 

Neirhri, f. 160. A li, Solaluadi,
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form e, a l’extr&nit^ sud du golfe de Smyrne, vis-k- 
vis l ’ile de Khios , le cap N oir1. CeTurc, danslequel 
Bedreddin avait remarqu6 le fanatisme et l ’exaltation 
necessaires pour la predication de sa doctrine, devint 
son kiaya, son vicaire et l ’apotre de ses theories reli- 
gieuses. Boerekludje-Moustafa (tel etait le nom de ce 
fougueux sectaire)2 se proclama des ce moment pere 
et seigneur spirituel, et regut, en cette qualite, de ses 
partisans le nom de Dede-Sultan. Bedreddin ftrt aussi 
puissamment second^ par un juif apostat du nom de 
Torlak Hou-Kemali, ou Kemali-Houbdin 3. Ce juif 
se mit a la tete des derwischs qui parcouraient alors 
1’Asie, divis^s en bandes considerables et prechant 
partout la doctrine nouvelle. Cette doctrine etait ba- 
see sur les principes de l ’egalite et de la pauvrete ; 
elle enseignait en raerae temps la communaute de tous 
les biens, a l’exception des femmes. « Je me sers, di- 
saient ces enthousiastes, de ta maison comme de la 
mienne , et tu te sers de mes habits , de mes armes, 
de mes chariots comme je me sers des tiens; les 
femmes sont seules exceptees. » Comme le but secret 
de Bedreddin et de ses ίπΐΠέβ etait d ’etablir leur do
mination en Europe et en Asie, il etait necessaire de 
gagner aussi les chretiens, et surtout les Grecs, dont 
l’empereur vivait en bonne intelligence avec le sultan.

* Anciennement Μελαινα, aujourcTliui Karabouroun. Le nom du mont 
Stylarios ne se trouve que dans Ducas. 

a Ducas. Περκλιζία Μουςαφα.
3 Dans Seadeddin, Houbdin-Kemal. Bratutli ayant pris le Bin pour un 

In, ^crit Huddin pour Houbdin.
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Pour atteindre ce resultat, les derwischs d^clar^rent 
que celui qui nierait que les chretiens adorassent Dieu, 
&ait lui-m&ne impie , et ils accueillirent, comme des 
anges envoyes'par le del, les chretiens qui vinrent se 
joindre a eux. Bcerekludje-Moustafa envoya quelques- 
uns de ses disciples dans Tile de Khios pour faire des 
proselytes parmi les magistrate et le clerg£ de cette lie. 
Deux de ces envoyes alterent, la t&e d^couverte et les 
pieds enveloppes dans un morceau de drap , visiter 
un celebre anachorete de Pile de Cr£te qui se trouvait 
alors a Kliios , dans le monast£re de Tourlotas. « Je 
suis, lui ditun des deux ^missaires, anachorete comme 
to i, j ’adore le m£me Dieu que to i , et je viens te voir 
pendant la nuit en merchant a pied sec sur la mer. » 
L ’anachoretegrec voulutbienselaisser persuader , et 
il assura a l’historien Ducas que Boerekludj^, dont il 
avait autrefois parlag^ la vie contemplative dans 1’ile 
de Samos, traversait maintenant la mer a pied sec pour 
venir , pendant la nuit, s’entretenir avec lu i1.

Des que Mohammed fut instruit du com plot, il 
donna a Sisman , fils du roi de Servie et gouverneur de 
Saroukhan, l’ordre de marcher contre les audacieux 
sectaires. Sisman s’&ant engag0 dans les d0files du 
mont Stylarios , que d^fendaient six mille conjur£s , 
fut massacre avec tous ses soldats[xvn]; ainsi p^rit sous 
les coups d’une horde de ren^gats musulmans un chr£- 
tien qui avait lui-m&ne abjure la religion de ses p^res. 
Ce succes redoubla l ’audace de la secte et lui acquit 
une foule de nouveaux proselytes. Les apAtres de Pe-

* D u c a s ,  Χ Χ Ϊ ,  p,  fin ,
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galite s’enhardirent au point de proscrire certains usa
ges consacr^s par les ordonnances des sultans et par les 
lois de l ’islamisme , et de s’assimiler, sous plusieurs 
rapports , aux chr&iens. Entre autres reformes , ils 
deciderent qu’ils ne s’habilleraient plus que d’un seul 
vetement fait d’une meme etofFe, et qu’ils iraient tete 
nue. Ils differaient en cela des peuples de l’Europe qui. 
d ’apres les Grecs et les Romains, consideraient l’usage 
de se couvrir le front comme un signe de liberte. 
Boerekludje resolut aussi de s’altacher plus aux Chre
tiens qu’aux musulmans, ce qui constituait une mon- 
strueuse heresie et prouvait le peu de cas que ces fa- 
natiques faisaient des preceptes du Coran. Justement 
alarme de leurs innovations subversives et plus encore 
de leurs progres, Mohammed ordonna a Alibeg, re- 
cemment nomme gouverneur de Saroukhan et d ’Aidin, 
d’attaquer les rebelles avec toutes les forces qu’il pour- 
rait reunir dans le territoire de ces deux provinces. 
Alibeg ne fut pas plus heureux que Sisman, car il fut 
completement battu, et ne parvint qu’avec peine a ga- 
gner Magnesie avec un petit nombre de ses soldats. 
Cette nouvelle defaite imposait a Mohammed l’obli- 
gation de prendre des mesures rigoureuses; en con
sequence il chargea son fils M ourad, a peine age de 
douze ans[xvm], d’aneantir la secte enthousiaste avec 
les forces reunies des provinces europeennes et asiati— 
ques. Ce prince, auquel son pere avait, malgre son 
jeuneage. confie le gouvernementd’Amassia, partit, ac- 
compagne de son vizir Bayezid-Pascha [xix], et franchit 
les defiles qui le separaient des factieux. Tout ce qu’il
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rencontra sur son passage tomba sons le fer de ses sol- 
dats, sans distinction d’&ge ni de sexe. Enfin une bataille 
decisive se livra pres du mont Stylarios, siege principal 
de la puissance de Boerekludje. Apr£s une defense digne 
d u n  meilleur sort, Moustafa et tous ceux qui avaient 
survecu a cette sanglante journee furent faits prison- 
niers et conduits a Eph&se. En vain on employe les 
moyens les plus violens pour faire rentrer le chef 
captif dans le sein de l’islamisme; les tortures les plus 
affreuses ne firent que l’affermir dans la religion nou- 
velle qu’il avait pr^ch^e. On le conduisit crucifix 1, 
sur un chameau , a travers la ville , et tous ceux de 
ses disciples qui refus&rent d’abjurer leur croyance fu
rent massacres sous ses yeux. Us se precipitaient au de- 
vant des poignards en s’ecriant: « P£re sultan, regois- 
nous dans ton royaumea ; » scellant ainsi de leur sang 
leur conviction religieuse et leur attachement a leur 
maitre qui mourait devant eux. Bien que la mort de 
Moustafa eut brise la puissance de son parti, le bruit 
courut encore long-temps parmi ceux qui lui avaient 
survecu qu’il n’avait pas quilte la terre. L ’anachor£te 
de Pile de Crete dit a l ’historien Ducas qu’il avait la 
certitude que Bocrekludj0-Moustafa vivait toujours a 
Samos , ou il s’&ait retire pour recommencer sa vie 
ascetique3.

Apres le supplice et la mort de Moustafa, Bayezid-

1 II fut clone sur une longue planche, les bras et les janibes £cart&.
* Ducas, XXI, p. 63 . T«« Σουλταν cTest-a~dire Dede Sultan IrisrL 

Le mot Irlsch est I’imperalif du verbc Irischmek {faire parvcnir)m 
ϊ I)ura«, XXL
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Pascha conduisit l’arm^e du prince Mourad contre 
Tallin des sectaires, le juif Torlak Kemal, qui fut battu a 
Magnesie avec pr^s de trois mille derwischs, et pendu 
en meme temps que le plus fiddle de ses disciples 1.

Des lors, les populations des provinces d’Asie furent 
rendues a leur culte primitif; mais, en Europe, une 
troisieme division de cette triple secte subsistait encore 
et se recrutait dans les forets du Balkan, ou Bedred- 
din Simawnaoghli, la cause premiere de tant de des- 
ordres et de sang verse, propageait la doctrine que 
Boerekludje et Torlak s’etaient charges de repandreen 
Asie. Tous ceux qui, pendant la domination de Mousa 
et lorsque Bedreddin etait encore juge de l’armee . 
avaient obtenu par son entremise des pensions et des 
fiefs, vinrent se ranger sous les drapeaux du dernier 
chef des factieux. Mourad et Bayezid passerent le Bos- 
phore, et Bedreddin fut vaincu pres de Seres. Fait pri- i 
sonnier, il fut pendu comme rebelle , d’apres un i | 
fetwa [xx] rendu par Mewlana Said, legiste persan de 
Herat [xxi], et disciple du celebre Teftazani. Le cha- 
timent rigoureux inflige a Bedreddin dut effrayer d’au- If 
tant plus le peuple, que cet insurge avait ete revetu de j 
la plus haute dignite legislative, et qu’il avait deploy^ f 
dans des ouvrages, consideres encore aujourd’hui I 
comme classiques a, de profondes connaissances en 
matiere de legislation. jl

» Nescliri, f. 160. Idris; Bratutli 6crit par erreur Samavina au lieu de (I 
Simawtia. II

2 Neschri, f. 160. Seadeddin dans Bratutli, p. 365. Idris, Ali, II  ̂
Solakzade; Aschikpaschazade, dans !e ntanuscrit du Vatican, p. 200. II §



La r£ volte de Boerekludj^-Moustafa est, k l’excep- 
tion de celle des Wehhabis, qui a eu lieu de nos jours, 
la seule , dans les annales de Γ empire ottoman , qui 
soit nee d ’une innovation religieuse; elle est aussi la 
seule, dans l ’histoire moderne de 1’Orient, qui ait eu 
des moines pour chefs et pour adherens. Toutefois , 
l’histoire du khalifat offre plusieurs exemples de re 
volutions politiques en connexion intime avec des re 
volutions religieuses; mais c’etaient alors toutes les 
classes du peuple qui coop^raient au renversement 
du tr6ne et de l ’autel, et non pas seulement des moines, 
car ces derniers n ’&aient pas a cette £poque en assez 
grand nombre. Les Kharedjites qui organiserent la 
premiere rebellion du temps des khalifes , ne refu- 
saient pas de s’incliner devant la majeste du khalifat, 
qu’ils consideraient comme lom bro de Dieu sur la 
terre, mais seulement devant la personne du prince, at- 
lendu qu’ils voulaient reconnaitre pour khalife legitime 
un autre que celui qui occupait le trone. Au deuxieme 
sikcle de l'h^gire, Rawendi et Mokannaa r^pandirent 
leurs heresies le glaive a la main dans le Khorassan. 
Le premier enseignait, d ’aprks les dogmes indiens, la 
croyance a la m&empsycose; le second, s’appuyant 
sur le Zend persan. qu’il interpr&ait faussement, pr£- 
chait le libertinage; aussi ses partisans dtaient-ils d<$si - 
gnds sous les diverses denominations de Zendik^ (es
prit s-forts, libertins), de ]VIobeiyes0 (nomtire de leurs 
v6temens blancs), et de Mohammer^ (allusion k leur 
ceinture rouge). Vers la fin du m6me siecle, Babek 
enseignait la liberty, l’̂ galite et la communaut0 des
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biens, m0me celle des femmes; ceux qui professaient 
celte doctrine s’appelaient Khourremiye (les joyeux). 
Pendant la periode comprise entre la moitte du troi- 
sieme siecle de l’hidjret et la moitie du quatri0me, les 
Karmates ebranterent les fondemens de l’islamisme, et 
menacerent de renverser le trone, ainsi qu’ils avaient 
fait de la pierre noire de la Kaaba 1; de nos jours, les 
Wehhabis ont, a l ’imitation de cette secte, essaye d ’a- 
neantir les dogmes de la doctrine du Prophete dans 
le pays meme qui fut son berceau. Peu de temps apres 
la tentative des Karmates, Hasan-Sabbah, tout en fei- 
gnant de n ’avoir d ’autre but que de soutenir les droits 
des Fatimites contre les khalifes abbassides, concut et 
executa le projet d une association secrete qui devait 
jeter l ’efFroi dans tout le monde musulman. Cette 
association &ait celle des Ismailites ou Batenites, c’est- 
a-dire les inities. La doctrine de Hasan-Sabbah se re- 
duisait pour l’initie du septieme degre a ce seul dogme: 
Ne rien croire et tout oser. L ’ordre des Assassins fit, 
pendant cent soixante-onze ans2 , trembler tous les 
peuples depuis le Khorassan jusqu’a la Syrie et a 1Έ- 
gypte, menagant du fond de ses chateaux non seule- 
ment le royaume que Hasan avait choisi pour siege de

f
sa puissance3, mais m6me les Etals les plus eloignes; le
vant de preference le poignard sur les rois et leurs mi

» Voyez Histoire de Vordre des Assassins, d’apres les sources de I’hisloirs 
du khalifat, 1. I , traduction fran£aise.

3 La dynastic des Ismailites dura cent soixanlc-onze ans.
3 Le siege principal de l’ordre des Assassins et !a residence de Ilasan* 

Sabbah etail le chateau d’Alamuot (nid devauiour).



nistres, comme etant par leur naissance et leiir position 
!es defenseurs naturels des inter&s spirituels et tempo- 
rels des nations; pr£chant partout et publiquement 
J’impiete et le meurtre[xxn]. Enfin, apres avoir inond£ 
de sang la terre d ’Asie, cette secte fut foudroy^e par 
l’anath<hne des l^gistes et detruite par le glaive de Ho- 
lakou et de Bibar, qui raserent ses chateaux-forts du 
Kouhistan et de la Syrie. II en subsista encore quel- 
ques restes qui pratiquerent pendant un certain temps 
les sanguinaires preceptes de Hasan-Sabbah, mais Ti- 
mour les atteignit de son bras de fer et les aneantit 
pour jamais1. De toutes les associations politiques et 
religieuses que nous venons d ’enum irer, il n ’en est au- 
cune dans laquelle nous voyions les moines jouer un 
r6le aussi important que celui que Bedreddin fit jouer 
a Bcerekludje-Moustafa et aux trois mille derwischs 
de T orlaka. La revoke des Mages sous le comman- 
dement de Kobad, dans l ’histoire de l ’ancienne Perse, 
peut seule nous donner une id£e juste de ce que fut 
I’insurrection de Bedreddin , bien qu’a la v£rit£ 
cette derniere ne soit qu’une faible parodie de celle 
qui ensanglanta le royaume persan. Le mage Maz- 
dek, homme entreprenant, proclam a, dans le pays 
le plus despoliquemenl gouvern^ , les principes de 
la liberty, de l ’̂ galite et de la communaut^ des biens. 
L ’incendie allume par ces principes se propagea avec *

D E L ’ E M P IR E  O TTO M A N . 189

* Chereieddin.
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fureut pas seulement des Softs, mais encore des Danisclnnends, c’est-a-dire 
des /‘Indians de theologie c( de jurisprudence. Voyez aussi Loutfi, p. 40.
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rapidite et gagna de proche en proche toutes les pro
vinces de Perse, jusqu’a ce queKhosroes-Nouschirwan 
l ’eut eteint dans le sang de quarante mille mages. L ’em- 
pire ottoman d’Asie et d’Europe fut deiivre d’un dan
ger de meme nature , quoique moins effrayant, par la 
mort de Boerekludje, de Torlak et de Bedreddin.

A peine Boerekludje-Moustafa eut-il expie par le sup- , 
plice son crime de lese-majeste, qu’un autre Moustafa 
tenta d’usurper l’autorite souveraine, sinon avec plus 
de succes, du moins, suivant toute apparence, avec 
plus de droits. Tous les historiens ottomans, a l’excep- 
tion de N eschri, ne parlent de cette audacieuse en- 
treprise qu’incidemment au regne de Mohammed Icr.
Ils en nomment generalement le heros Doezme-Mous- 
tafa ( le fa u x  M oustafa), parce qu’il disait etre le fils 
de Bayezid , qui avait disparu a la bataiile d ’Angora , 
et auquel le trone revenait de d ro it, a l ’exclusion de i 
Mohammed. Les Byzantins , au contraire, affirment ; 
que Doezme-Moustafa etait reellement le fils de Baye- | 
zid et le frere aine de Mohammed 1. Mais l’impartia- ! 
lite des uns et des autres peut etre revoqu^e en doute. | 
Les historiens ottomans en eiFet, malgre les droits des | 
autres fils de Bayezid au trone de leur pere , ne re- 
connaissent pour successeur legitime de ce souverain.! 
que celui qui a regne le dernier; en consequence, i 
ils derident toujours en faveur de Mohammed et ac- 
cusent Moustafa d’imposture. Quant aux Byzantins, ,t i

19 0

* Mustafas unus e numero fxliorum Bajazilis. Chalcond., p. 64. Verunv 1 
tamen eum fuisse Bajazilis genuinum filium vcrissimurn erat. Ducas, XXVII, '
p. 1 0 1. I1



adoptant i’opinion la plus conforme aux int£r&s de 
l’empereur, ils ont du chercher a prouver l ’evidence 
des droits du pretendant qu’il &ait de la politique 
grecque de secourir. Malgre les doutes qui resultent 
de la position exceptionnelle des ecrivains des deux 
nations, l ’historien impartial doit, apres mure re
flexion, faire pencher la balance en faveur deM ous- 
tafa; et void sur quoi se fonde notre opinion. D ’a- 
bord Timour, apr^s la bataille d ’Angora, donna l ’or- 
dre de chercher soigneusement les corps des fils de 
Bayezid qui auraient peri dans la melee ; or celui de 
Moustafa ne fut point retrouve, et rien raeme ne put 
faire soupgonner que ce prince eut succombe. En se
cond lieu , l’engagement pris dans la suite , par Mo
hammed, de payer a l’empereur grec une pension an- 
nuelle pour retenir aupres de lui le pretendant vaincu, 
prouve que lui-meme ne doutait pas que Moustafa ne 
fut son frere. En troisierne lieu, il est constant que l’ar- 
mee du pretendant n ’etait pas absolument composee, 
ainsi que l’affirment plusieurs historiens, de gens de 
basse extraction, et qu’on y comptail quelques grands 
de 1’empire , tels que Djouneid, les fils du beglerbeg 
Timourtasch et d ’Ewrenos ; si Moustafa n ’eut pas ete 
reellement le fils de Bayezid, des personnages aussi 
eminens lui auraient-ils pr6te l’appui de leurs conseils 
et de leur valeur ? Enfin le t^moignage de Neschri mi- 
Jite en faveur de notre opinion, et ce lemoignage a plus 
de poids , a lui seu l, que celui de tous les historiogra- 
phesquiont 0crit apres lui [xxm]. Quoiqu’il en soil, 
Moustafa. le frere veritable ou suppos6 de Moham
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m ed, s’annonga en Europe comme le seul heritier 
legitime du trone de Γ empire ottoman. Appuye par 
Myrtsche, prince de Valachie, et par Djouneid, gou- 
yerneur de Nicopolis , et ancien maitre d’Eph^se et 
de Smyrne , Djouneid deux fois rebelle et deux fois 
g ra tis , le pretendant passa le Balkan et penetra en 
Thessalie. Mohammed se porta a marches forcees a sa 
rencontre , l’atteignit pres de Salonique et le vainquit 
en bataille rangee *. Moustafa et Djouneid parvinrent, 
avec quelques personnes de leur suite, a echapper au 
carnage et se jeterent dans Salonique, dont legouver- 
neur, Demetrius Lascaris Leontarios, leur promit pro
tection et surety. Mohammed ayant somme le com
mandant grec de lui livrer les fugitifs, ce dernier 
repondit qu’il etait le serviteur de Mohammed aussi 
bien que celui de l’empereur, parce que le sultan 
venerait l’empereur comme un pere; que neanmoins i 
il ne livrerait pas , sans y 6tre autorise par son maitre, ; 
un homme qui s’etait refugie chez lu i , cet homme i 
fut-il le dernier des esclaves; qu’a plus forte raison j; 
il ne se permettrait pas une pareille violation des droits j 
de l ’hospitalite a l’egard d’un prince du sang, fr^re de : 
Mohammed. Leontarios promit cependant qu’il de- 
manderait a l’empereur ses ordres a ce sujet. Mais le , 
sultan ne youlut pas se contenter de la promesse du 
gouverneur; il s’adressa lui-meme a Manuel et lui 
fit la demande qu’il avait inutilement faite a Leontarios. j; t 
L ’empereur lui repondit qu’il ne livrerait jamais des =! 
fugitifs qui seraient venus chercher un asile sur son

c
1 Ducas, X X II, p. 65. Chalcond., IV, p. 65.

!9'A



DE I/EMPIRE OTTOMAN.
Iiefe·.
ι ν έ  p i i  
l.gou- · 
i i k  el 
l i f e  

itoen 
feia
ΙΙΠφΐίΐ 
Dieiit, 

iperau 
omtf- 
lipro- i 

com- ! 
Icniiw '
i a«si '
Alton * 
tfefc |
i#· '
on#
fei®
droit'

id?-

$0»
elli
jjv*

r#

lerritoire, une telle action n ’̂ tant pas digne d’un prince 
loyal. II faisait observer que, si son propre fr0re se 
refugiait chez le sultan, celui-ci ne pourrait le livrer 
sans violer le droit d’asile. II ajoutait toulefois que, 
comme Mohammed avait reconnu dans le dernier 
traite son autorite paternelle, il lui jurait par la Sainle- 
Trinite que tant qu’il serait sur le trdne de l’empire 
de Byzance, ni Moustafa, ni Djouneid, ne seraient 
mis en liberty; que seulement apres lam ort du sultan, 
il agirait suivant les circonslances. Leontarios regut en 
memo temps I’ordre d ’embarquer le plus tot possible 
sur une galere Moustafa et Djouneid et de les con- 
duire a Constantinople \  Lorsque cet ordre eut ete 
execute, Mohammed s’engagea par ecrit a payer an- · 
nuellement la somme de trois cent mille aspres [xxiv] 
a litre de pension pour son fr0re, Djouneid et leurs 
trenle compagnons. Ce fut Theologos Corax, inter- 
prete delacour de Manuel, qui passa ces conventions 
avec Mohammed. Ce Grec, pendant la guerre deT i- 
mour contre Bayezid, avait efe* un des adminislrateurs 
de Philadelphie, sa ville natale. Corax y avait acquis 
une triste celebrite pour avoir livre plusieurs des plus 
notables citoyens de cette place au farouche conque- 
rant qui, altendu qu’iis ne pouvaient payer la contri
bution exigee, les condamna au supplice du feu. Plus 
tard, il sut si bien gagner la favcur de Mohammed et 
de son vizir Bayezid-Pascha, qu'il fut souvent admis & 
I’honneur de s’asseoir a leur table, et qu’il terminaa la

* Dttcas, X X if* p. OG ti  65,
τ· II. i.>
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satisfaction de son maitre les negotiations les plus de- 
licates. II fut, pour cette raison, nomine ambassadeur 
general de l’empereur *. Cependant ni son habilete

ne purent empecher qu’il ne fut soupconne de sacrifier 
les interets de la corn· de Byzance a ceux du sultan 2. 
De peur qu’il ne reussit un jour a livrer Moustafa et 
Djouneid a Mohammed, Manuel envoya les prison- 
niers de Constantinople a l ’ile de Lemnos, ou ils furent 
enfermes et rigoureusement surveilles dans le couvent 
de la Sainte-Vierge [xxv].

Mohammed, pour punir le prince Myrtsche d ’avoir 
aide le pretendant dans sa tentative d’usurpation , en-

. vahit et ravagea la Yalachie 3. Desormais le sultan pou- f

rien a redouter de Kasim. Ce dernier , frere de Mo- I
ham m ed, n’avait pas ete execute conformement au 
principe etabli par Bayezid pour assurer la tranquillite 
de l ’empire. On s’etait contente de lui faire crever 
les y eux, et Mohammed lui avait assigne pour sejour 
et donn£ en apanage la ville d’Akhissar, voisine de:

am

a vi 
s’a 
ch

diplomatique, ni les services qu’il avait rendus a l’Etat,

vait regner en maitre absolu4 , car Moustafa etait pri- l 
sonnier de 1’empereur de Constantinople , etil n ’avait j j j

de
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Kiwa. Sa saeur Fatime, que Souleiman avait laissee, 
ainsi que Kasim , en qualite d ’otage entre les mains 
de l ’empereur grec, et que ce dernier s’etait em- 
presse de Iivrer a Mohammed, pour preuve de son 
amitie et de sa confiance , fut donnee en manage & un 
sandjakbeg. Malgre la cruelle operation que Mo
hammed avait fait subir a son frere , il n ’avait cepen- 
dant pas etouff& dans son coeur tout sentiment de pitie; 
toutes les fois qu’il allait a Brousa, il faisait venir Kasim 
et sa soeur dans son palais et s’entretenait avec eux 
avec unebonte toute fraternelle

Dans l’annee ou Manuel avait pris Γengagement 
de retenir Moustafa prisonnier, Mohammed fit part a 
l’empereur du desir qu’il avait de se rendre en Asie 
en passant par Constantinople. Les archontes conseil- 
lerent a Manuel de saisir cette occasion pour s’empa- 
rer de sa personne; mais l’heritier de Constantin re- 
jeta cet avis dicte par une politique deloyale, et donna 
un noble exemple du respect des droits sacres de l ’hos- 
pitalit^. Il envoya Demetrius Leontarios, Isaak-Hasan 
et Manuel Canlacuz^ne, ainsi qu’un grand nombre 
d’archontes , a la rencontre du sultan, et les chargea 
de lui offrir des presens de sa part, Les deputes regu- 
rent Mohammed hors de la ville et l’accompagn6rent 
jusqu’aux rives du Bosphore, ΐι l’endroit appel£ la 
Double-Colonne (aujourd’hui Bcschiklasch). Pendant 
tout le trajet, le sultan s enlrelint avec Leontarios. 
Manuel et son fils le rccurent sur la galere imperiale;

• Scadcddin dan? Braltitti, p. 335 . Hudji-Kjmlfa, Tables cltronohgiqttes, 
L’au i4o*i e>t faus*emcut inditpu* par tons les historic»»* eurootrcits.
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une autre galore magnifiquement ornee etait r£ser- 
νέθ au souverain ottoman. Pendant que les deux 
navires se dirigeaient cole k cote sur Scutari (Chryso- 
polis) , l ’empereur et son hole causaient amicalement 
et comme si aucune mesintelligence n’avait jamais regne 
entre la cour de Byzance et les descendans d’Osman. 
Lorsque Mohammed eut mis pied a terre sur la rive 
asiatique , il alia s’installer dans les tentes preparees 
pour lui. Durant tout le jour, les deux souverains se 
donnerent reciproquement des lemoignages d’amitie 
et de devourment. Vers le soir, Mohammed monta a 
cheval pour se rendre a Nicomedie, et Manuel rega- 
gna son palais de Constantinople.

Au printemps suivant, le sultan retourna en Eu
rope et rentra dans Andrinople en passant par 
Gallipoli. Instruit de son retour , l ’empereur lui en- 
voya de nouveau Leontarios pour le feliciter de son 
heureux voyage. Trois jours apres, Mohammed tomba 
de cheval frappe d’apoplexie1. Sentant qu’il allait mou- 
rir , il fit appeler son fidele vizir , Bayezid-Pascha , 
pour lui donner ses dernieres instructions. Il le con- 
jura de servir avec une fidelite inebranlabie l’heritier 
de son sceptre , Mourad , q u i, en ce moment, gou- 
verneur d ’Amassia, protegeait les frontieres orientales 
de l’empire contre les invasions de Kara-Youlouk- 
Bainderi, prince turcoman de la dynastie du Mouton- 
Blanc. Il le chargea aussi de placer ses deux enfans 
mineurs sous la protection et la tutelle de l ’empereur i

r e / ,

i Phrauzes, I, ch. 37 et 38 .
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grec , afln de les soustraire au sort que le nouveau 
souverain leur reservait peut-£tre. Ainsi, Mohammed 
enveloppait ses deux fils dans la meme tendresse, et 
craignait, en mourant, que l’aine, en montant sur 
Ie tr0ne , n ’imil&t l’exemple de son g rand-pere , et 
celui que lui-m&ne lui avait donne, et ne fit Strangler 
ses fibres \  En efFet, malgre toutes les belles qualites 
que les historiens byzantins eux-m£mes se sont plu a 
lui reconnaitre, Mohammed avait eu la faiblesse de 
se conformer au principe adopte par les souverains 
Ottomans. II avait fait ex^cuter, par la main de Ter- 
sikoeghli Saganos, le bourreau de Mousa, le fils de 
son frere Souleiman, que l ’empereur do Byzance lui 
avait livre. Neanmoins la fille de Souleiman avait 
^pargn^e, ainsi que son fils, auquel Mohammed avait 
donne des fiefs pour qu’il edt une existence digne de 
son rang *.

Le lendemain du jour ou il fut frapp6 d’apoplexie, 
Mohammed eut encore assez de force pour se mon- 
trer & l’armee qui le salua du cri ordinaire de bene
diction et d’amour (alkisch). Mais alteint, le jour sui- 
vant, d ’une seconde altaque qui lui paralysa la langue, 
il mourut dans la soiree. Hezarfenn pretend qu’il suc- 
comba k une dyssenterie , et qu’avant il avait r6ve 
qu’on lui 6lait un plat, qui etait devant lui, pour le 
donner a son fils Mourad. Cette opinion nous parait 
assez fondee en raison. Quoi qu’il en soil, d0s que le 1

1 Ducas, XXII, p. 70.
a Aschikpascliazadc, dan» Ic manutcril de la BibliotUeque du Vatican,
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sultan eut rendu le dernier soupir, Ibrahim et Bayezid- 
Pascha , qui se trouvaient pr^s de son lit de m o rt. 
resolurent de garder le secret sur cet important eve- 
nement, jusqu’a ce que Mourad en fut instruit et qu’il 
eut pris possession du trone et fait son entree a Brousa. 
Afin de presser son arrivee en Europe, Elwanbeg, 
premier ecuyer-tranchant du sultan defunt, fut en
voy έ comme courrier a Amassia, siege de son gou- 
vernement. En attendant, le conseil s’assembla regu- 
lierement, comme du vivant de Mohammed, et 1’on 
convint de faire passer en Asie une parlie des troupes 
d’Europe dans le double but de diviser 1’armee, au 
sein de laquelle auraient pu naitre des partis disposes 
a embrasser la cause des autres fils de Mohammed, 
et de fournir a Mourad, a tout evenement, les forces 
n^cessaires pour soutenir ses legitimes pretentions. 
En consequence, on fit publier, au nom du sultan, 
qu’une campagne en Asie avait ete resolue, et Ton de- 
signa comme point de reunion des troupes, Bigha, ca- 
pitale du sandjak de Karasi. Une partie des janissaires 
et des sipahis eut ordre de se mettre, sans retard, en 
marche pour cette ville. Ils avaient deja regu la solde 
qu’on leur donnait en pareil cas , et ils se disposaient 
a partir, lorsqu’ils demand^rent a voir leur souverain 
avant de quitter 1’Europe, pour se convaincre par 
leurs propres yeux qu’il etait encore en vie. Ce fut en 
vain que les vizirs leur representerent que le moindre 
mouvement pouvait devenir funeste au malade , que 
le doute manifeste par eux sur son existence aggrave- 
rait son mal ; les soldats persisterent dans leur de-
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mande, et declardrent qu’ils ne partiraient pas sans 
avoir vu le sultan. Dans cette position critique, un 
des medecinsdeMohammed, nommd Kourd-Ouzen, 
qui etait dans le secret, imagina un expedient pour 
contenter 1’arm ee, sans lui reveler la verite. On 
revdtit le cadavre du sultan de tous les insignes du 
pouvoir, et on le plaga sur le tr6ne dans un kceschke 
du serai d’Andrinople ou il etait mort. Derriere le 
corps etait assis un des quatre pages de I’intdrieur du 
sera i1, q u i, les bras passes dans les manches de la 
pelisse d ’E ta t, faisait gesticuler le sultan comme s’il 
eut ete vivant. On eiit le soin de tenir fermees les fe- 
netres du kceschke, sous pretexte que 'd’aprds les 
declarations des medecins l’air pourrait nuire au ma- 
lade. Les janissaires et les sipabis defilerent sous ses 
fendtres, et puren t, malgre la distance qui les sd- 
parait du palais, apercevoir derriere les vitres leur 
maitre agitant les bras. Les vizirs, qui dtaient au fait 
de cette supercherie, v in ren t, comme d ’ordinaire. 
presenter leurs hommages au sultan, et annoncdrent 
aux troupes qu’il allait mieux. Satisfaits de cette as
surance. les soldats, qui avaient regu l’ordre de pas
ser en Asie, partirent aussitot pour Bigha, en faisant 
retentir l ’air de cris de joie. Par ce moyen, les vizirs 
tinrent cachee la mort de Mohammed pendant qua- i

i Omncsque mors illius lalehat, piaster viros domcsticos quatuor, Baya- 
zelem et Hibraimum patricios sive veziros, duosque medicos. (Ducas, 
X X II? p. η\ . )  Xschikpaschazadc dit aussi que lc secret de la mort de 
Mohammed fnt gardrt pendant qtiarante-un jours. (Manuscrit du Vatican, 
p.  2 0 6 . )



42  Of) I I J S T O I R E

rante-un jours. Enfin, Elwanbeg revint avec la nou- 
velle que le nouveau sultan avait quitt£ Amassia et 
etait deja & Brousa, ou il avait pris possession du 
trone. Des-lors le secret fut divulgue, et l’on pro- 
clama en meme temps l’avenement de Mourad. L ’or- 
dre fut immediatement donne a l’armee de se diriger 
sur Brousa, et d ’y conduire les restes de Moham
med. Les raisons politiques les plus graves s’oppo- 
saient a ce que la mort de ce souverain fut connue a 
l’instant ou elle avait eu lieu. Nous verrons la meme 
n^cessite se presenter plus d’une fois , c’est-a-dire les 
grands de l ’empire obliges de cacher la mort du chef 
de l’Etat pour assurer a son successeur la possession 
paisible du tro n e , lorsque celui-ci se trouvait trop 
£loign£ pour etre immediatement instruit de l’evene- 
ment. Mais celte precaution devint inutile lorsque les 
princes hereditaires ne furent plus investis , du vivant 
de leur p e re , du gouvernement de provinces loin- 
laines , et qu’enfermes dans le kafes {cage) , c’est-a- 
dire dans le harem qui leur servait de prison, ils pu- 
rent monter sur le trone sans avoir besoin de l’appui 
de l ’armee et des satrapes d ’Asie , et se debarrasser de 
leurs freres en leur envoyant le cordon.

Mohammed Icr, k l’exemple de ses predecesseurs 
Mourad et Bayezid, avait, pendant son regne, embelli 
de mosquees les deux capitales de l’empire, Brousa 
et Andrinople. Peu de temps apres son avenement, il 
acheva, dans la derniere de ces villes, la magnifique 
mosquee dont Souleiman avait jete les premiers fon- 
demens, et que Mousa n’avait elevee que jusqu’a la
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hauteur des fenetres. Cet edifice , b&ti prfes des rives 
de la Marizza, sur la route de Philippopolis, est appele 
Ouloudjami (la grande mosquee'). II presente quatre 
fagades, dont chacune a cent quatre-vingts pieds de 
long *. Bans l ’interieur, on remarque neuf belles cou- 
poles et cinq a l’exterieur. La mosquee n ’a point de 
harem, c’est-a-dire de peristyle. Au levant et au cou- 
cliant s’el4vent deux minarets, dont Tun a deux ga- 
leries a l’usage des religieux qui annoncent l ’heure de 
la priere a.

Mohammed termina aussi la vaste et magnifique 
mosquee commencee par son grand-pere, Mourad Ier, 
(i Brousa , et laissee inachevee par son p6re Bayezid- 
Yildirim. Chacun de ces trois sultans Mtit une mos
quee parliculi^re; mais, quant a celle de Brousa, il 
ne fallut pas moins que Ies efforts reunis de ces sou- 
verains et le sacrifice de sommes enormes pour en ter
miner la construction. Elle occupe un espace de cent 
pas carres, dont chaque c<5t0 offre cinq divisions £gales; 
elle est partagee en vingt-cinq compartimens de vingt 
pas carres soutenus par quatre piliers. Vingt-quatre 
de ces compartimens sont recouverts d’une coupole 
[xxvi] ; le vingt-cinquieme , qui se trouve au centre 
de l’edifice, est ouvert par le haut et presente, a une 
hauteur considerable , au lieu d’une voute , une im
mense fen&re ronde de vingt pas de diametre , a la- 
quelle correspond, dans l ’interieur de la mosquee, un 
vaste bassin carre. C’est en ceci que la mosquee de
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Brousa se distingue de celles qui embellissent Con
stantin ople et Andrinople. Aucune de ces dem ises 
n ’est eclairee par le haut, ni rafraichie a l’interieur 
par urie eau limpide et sans cesse renouvelee. Une 
grille de fil de lailon couvrait autrefois l’espace ouvert, 
pour empecher les oiseaux d’entrer dans la mosquee 
et d ’y &ablir leurs nids. Quant au bassin, il etait peu- 
ρΐέ de dorades. Les sculptures de la chaire represen- 
tent des fleurs, des fruits, dufeuillage, et jusqu’a des 
bordures de vetemens delicatement brodees. Be tous 
les temples saints de l’empire ottoman , la mosquee 
de Sinope etait le seul qui contint une chaire compa
rable a celle dont nous venons de parler. Dans le 
principe, les piliers &aient dores depuis leur base 
jusqu’a hauteur d ’homme ; les murs etaient et sont 
encore couverts descriptions qui toutes designent les 
attributs de Dieu [xxvii]. Aux deux extremites de la 
fagade principale s’elevent, sur des fondemens d’une 
solidite atoute epreuve, deux grands minarets separes 
du corps de l’edifice. De la galerie superieure de l’un 
d ’eux s’elance a une grande hauteur un jet d’eau all— 
mente par les sources de l ’Olympe; Feffet que pro- 
duit cette construction hardie est inexprimable; et l’on 
ne saurait en donner une meilleure idee qu’en repe- 
tant ce qu’en dit Ewlia qui compare cette tour a une 
majestueuse colonne qui pr0sente au ciel un immense 
bassin pour recevoir ses dons et lui offrir en retour le 
faible tribut de ses eaux 1. i

i Ewlia, t. II, f. 256 ,
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Des que Mohammed eut aelieve les deux grandes 
mosquees de Brousa et d ’Andrinople, il entreprit, 
dans sa residence d ’Asie , la construction d ’une nou- 
velle mosquee celebre sous le nom de Yesehil-Imaret 
(la fondaiion verle et bienfaisante). Ce monument est. 
tant par la rarete des diverses especes de marbre qu’on 
v a employees , que par la delicatesse des sculptures 
dont il fut enriclii, un des principaux ornemens de la 
ville de Brousa. La mosquee de Mohammed n’a point 
de parvis embelli de colonnes ; elle est batie sur une 
simple terrasse en marbre blanc d ’une certaine hau
teur. Ses murs offrent a l ’exterieur un aspect singulier ; 
ils sont revetus, sur toutes les facades, d’une mosai'que 
bizarre . compos^e de larges pieces de marbre carries 
de couleur rouge, verte , bleue, grise, jaune . noire 
et blanche. Les fenfires et la porte qui s’el0ve , avec 
ses ornemens , jusqu’au faite de l ’edifice, sont en- 
chassees dans des cadres de marbre rouge couverts 
d’inscriptions , sculptees avec tant d ’art et si bien po- 
lies qu’il semble que les lettres soient coulees et non 
taillees '. Mais c’est surtout la porte de cette mos
quee , veritable chef-d’oeuvre de l ’architeeture et de 
la sculpture orientales, qui m£rite de fixer l’attention 
de l’artiste par la delicatesse et le gout exquis des 
ornemens dont elle est chargee. Trois ans et la somme

I
de quarante mille ducats ont έΐά employes 3 a l ’ache- 
vement de cette porte , afin qu’elle surpass^ en ma
gnificence celle de V Acaddmie-Rouge construite a

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 2o3*

* Urnblik. auf tin*r flei$e nach Bru&a. ( Voyage a Brousa), p. 36· 
a Ewlia, p.  a5 ; .
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Siwas par ]e sultan seldjoukide Alaeddin. A Γ entree 
de la mosquee et sous le choeur , au-dessus duquel 
s’eleve la tribune du sultan, les yeux sont frappes de 
l ’etrange lueur refletee par la porcelaine persane . 
dont les murs sont revetus. Ce manteau de porce
laine, si Ton peut s’exprimer ainsi, simule deux grands 
rideaux verts avec une corbeille de fleurs au milieu. 
Les murailles de la mosquee sont, a 1’interieur, recou- 
vertes, depuis leur base jusqu’a hauteur d’homme, de 
porcelaine bleue de Perse, sur laquelle se detachent 
en relief des inscriptions lirees du Coran et tracees en 
lettres d’argent \  Le mihrab, c’est-a-dire la niche ou 
est depose le Coran, est taille dans du marbre rouge, 
et la richesse de ses sculptures a repond a la magni
ficence de la porte d ’entree qui se trouve en face. 
Les coupoles et les minarets &aient autrefois revetus 
de porcelaine verte, ce qui les faisait briber au soleil 
de l’eclat de l’emeraude et donnait au monument Ins
pect d’un palais de fees: c’est ce qui a valu a cette 
mosquee le nom deYeschil-Imaret, c’est-a-dire la fort- 
dation verte i * 3.

A c6te, s’eleve letombeau de Mohammed Icr, ma- 
gnifique mausolee de forme octogone, place au milieu 
d’un jardin enchante. Les murs de ce monument sont 
encore aujourd’hui recouverts a 1’exterieur comme a 
l’interieur de porcelaine verte, et ses huit faces por-

α°4

i Voyage a JJrousa, p, 38.
a Ed il suo aliare e una maraviglia del mondo cl un spetiacolo degl* uo- 

tnini saggi et inlelligenti. Seadeddin dans BraluUi, p. 35 c
3 Ewlia, l. II, p. 266. Djihannutna, p. 657.
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lent toujours huit passages du Coran inscrits en let- 
tresd’argent sur un fond d’azur[xxvm]. Dans le voi- 
sinage de ces deux monumens, Mohammed ΓΓ fonda 
une ecole et une cuisine pour les pauvres, et dota 
Tune et l’autre avec une munificence toute royale. II 
affecta a l’entretien de ces deux fondations les terres 
fertiles du littoral du golfe de Nicomedie, terres si- 
tu£es pres de villes qui, tellesque Hereke, Ghebiss£, 
Kartal et Pendik 1 , avaient et0 conquises par les 
Ottomans, puis perdues par eux pendant la lutte des 
fils de Bayezid, et enfin reconquises par Oumourbeg 
et Timourtascha.

La mosquee verte de Mohammed est la preuvema- 
terielle et durable de la pi£te et de l ’amour des arts qui 
ont distingue le regne de ce sultan ; elle restera pour 
toujours un des plus beaux modeles de la sculpture et 
de I’architecture sarrazines. C’est cet amour des arts et 
le gout dont il fit preuve dans toutes les constructions 
ordonnees par lui, qui ont valu, a Mohammed Icr, 
le surnom de Tschelebi ( Seigneur gracieux, plein 
de gout, le gentilhomme 3).

Mohammed qui, par ses fondations utiles et pieuses, 
a merite d ’etre compare a Alaeddin Icr, le c^lebre 
sultan seldjoukide, rivalisa avec les sultans d ’Egypte 
par ses largesses envers les chefs de la religion mu- 
sulmane, et les adorateurs du Coran en general. Le

3 Iferekc c$t lancieunc Ancyron; Gliebissc, I'ancienne Libyssa; Pendik, 
i ’annenne Pantirhion.

* J’n M->3 [ ι .\ϊ o), Idris, rccit 27. Ke.eiiri, Ali, Soiakzade, Sradeddin.
3 La mo* anglais gentleman traduit asscz exacleruent le somoni de Tsclie- 

lebi donne a Mohammed Ier.

qo5
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premier parmi les souverains ottomans, il envoya, 
par la caravane de pelerins qui se rend tous les ans 
de Constantinople a la Mecque et a Medine, par 
l ’Asie-Mineure et la Syrie, une somme en or appelee 
la sourre, pour etre distribute aux indigens de ces 
saintes villes de I’lslamisme. Un commissaire nomme 
a cet efFet etait charge de remettre cette somme, 
avec une lettre du sultan, au scherif de la Mecque. Le 
present n’etait pas a cette epoque aussi considerable 
qu’il le fut par la suite, ni la ceremonie dans laquelle 
on remettait la sourre au commissaire, aussi solen- 
nelle. Cet usage ne date pas, ainsi que l’assurent plu- 
sieurs historiens, du regne de Selim I", le conque- 
rant de l’Egypte; il remonte a celui de Mohammed Icr 
[xxix]. C’est a la meme epoque qu’il faut fixer l’origine 
des demi-fiefs de la Roumilie dont les possesseurs ne 
payaient au sultan que la moitie des impots preleves 
sur les autres concessions de meme nature. Moham
med institua aussit0t apres son avenement au trdne 
ces fiefs, qui, du reste, sont restreints a la seule pro
vince de Roumilie. Il eut pour b u t, en les creant, de 
recompenser dignement ceux de ses vassaux qu i, pen
dant la domination passagere de Souleiman et de 
Mousa, etaient restes fideles a sa cause et avaient puis- 
samment contribue a le faire triompher de ses rivaux. 
Or, comme les habitans de la Roumilie etaient les seuls 
qui pussent revendiquer le merite de cette fidelite, 
l ’institution des demi-fiefs ne s’etendit pas au-dela de 
leur pays '.

i AH, p. 4o.



*’■'
I

eiivov·; ·■
V

5 fesQv |  

«*. pai H| 
appelee |
> de c« l i  
itomme- ί 
50». 

ιρρ,ί/

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 207

i solen- 

if p’o- ^  

οιψ- 
medle

nriM li
fit

•vp. I!

1 tronc 
!e pm-
■»U'

tl df

jv'.lli·

sii (l·'·

C’est a proprement parler pendant le regne de 
Mohammed Tschelebi que le gout de la litterature 
et de la poesie prit naissance, et que la culture en 
devint plus gdnerale; bien que certains historiens 
europeens 1 aient pretendu que les Turcs n ’eurent 
point de litterature avant Mohammed I I , les annales 
de l’empire ottoman prouvent qu’il en existait une 
sous Mohammed Ier; on y voit mentionnes, des cette 
£poque, les legistes, les scheikhs et les poetes les 
plus eminens. Cette nomenclature est d’ordinaire pla- 
cee, dans les historiens nationaux, imm^diatement 
ap^s celle des vizirs et des 0mirs qui se sont distin- 
gu£s dans le conseil ou a la guerre. Sous les sultans 
successeurs de Mohammed, les astronomes, les ma~ 
thematiciens et les m^decins sont signals comme les 
poetes par les chroniqueurs nationaux; plus ta rd , les 
calligraphes et les musiciens ne sont pas oublies. Les 
biographies des savans et des artistes, l ’appreciation 
de leurs oeuvres, forment une branche speciale de la 
litterature ottomane. Les actions et les destines des 
vizirs et des emirs fourniront peut-etre un jour a un 
Plutarque turc une ample matiere, s’il parvient a se 
procurer les sources qui existent [xxx]; mais quant 
a nous, qui ecrivons l ’histoire de l’empire ottoman, 
nous ne pouvons citer que quelques noms c^^bres 
parmi le grand nombre de ceux qui meriteraient une 
mention particuliere.

Quoiqu’il soil peut-£tre plus naturel de mentionner

» Gibbuu ct Schldzcr,
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les g^n^raux et les vizirs au fur et k mesure des όνέ- 
nemens prepares par leurs conseils ou accomplis par 
leur valeur, nous croyons neanmoins que les faits his- 
toriques qui se rattachent specialement a la destinee 
de ces personnages, doivent quelquefois etre reunis en 
un tableau general des hommes d’Etat et des guerriers 
de tout un regne. Cette methode permet au lecteur 
d’embrasser d’un coup-d’oeil la nomenclature des ce- 
lebrites politiques et militaires d ’une £poque, ce qui lui 
serait difficile, si les noms des hommes illustres se 
trouvaient dissemines dans le recit d ’un regne. C’est 
au surplus le systeme des historiens ottomans.

Nous ne pouvons parler des vizirs de Mohammed Icr 
sans faire remarquer que le troisieme vizir de la famille 
des Tschendereli, Ibrahim-Pascha, fils d ’Ali-Pascha, 
cite par tous les chroniqueurs turcs comme grand- 
vizir de Mohammed et comme ayant conserve la 
meme dignite pendant huit ans a la cour de Mourad II, 
n ’est pour ainsi dire pas nomme par ces auteurs pen
dant toute la duree du regne du premier de ces sul
tans. II n’est question de lui que deux fois; la premiere, 
avant la fin de l’interregne, lorsqu’envoye par Mousa 
aupres de l’empereur de Constantinople, il abandonna 
la cause de son maitre pour se rendre a Brousa1 ; la 
seconde, lorsqu’apres la mort de Mohammed, il se 
concerta avec Bayezid-Pascha pour cacher cet eve- 
nement a l’armee [xxxi]. Quant aux historiens byzan- 
tins, ils ne parlent que de Bayezid-Pascha qui, sui- 
vant eux, apres avoir sauv£ Mohammed du carnage

2ο8 HISTOIRE ί
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d ’Angoraetl’avoir arrachek mille dangers, devint son 
premier vizir el son confident, le defendit constamment 
contre ses nombreux ennemis, et fut charge parlu i, 
a son lit de mort, de veiller a l’execution de ses der- 
nieres volontes. Mais le silence absolu des Byzantins 
sur Ibrahim-Pascha ne saurait aflaiblir en rien le t0- 
moignage unanime des historiens ottomans qui ne re- 
connaissent que lui pour grand-vizir de Mohammed. 
Ce silence prouverait tout au plus qu’Ibrahim-Paseha 
etait plus homme d ’Etat queguerrier, et plus jaloux de 
la gloire modeste qui s ’acquiert dans les conseils des 
princes que de celle qu’on recueille sur les champs 
de balaille. Si les Byzantins disent fort peu de chose 
d’Ibrahim-Pascha, en revanche ilsparlentbeaucoup de 
Bavezid-Pascha, mais ils le confondent souvent avec 
Sofi-Bayezid; gouverneur de Mohammed lorsqu’il n ’a- 
vait que quinze ans. Sofi-Bayezid avait, de m£me que 
Bayezid-Pascha , accompagne le prince dans sa fuite 
de la plaine d’Angora jusqu’a Amassia, d’ouplustard  
il fut envoye aupres de Timour en quality d ’ambassa- 
deur. Les m6mes auteurs racontent sur Mohammed 
plusieurs anecdotes dont il est facile de demontrer 
Tabsurdite. Ces erreurs proviennent de ce qu’ils pro- 
nongaient Kirischciji le surnom de Kurischdji (le lut- 
leur) donne a Mohammed, et qu’ils transformaient 
ainsi ce sultan en un faiseur de cordes ou d ’arcs. La 
confusion regne dans tous ces auteurs. Ainsi, d ’apr£s 
Chalcondyle , le compagnon de Mohammed dans sa 
fuite etait un faiseur de cordes1; a en croire Phranzes

1 Χςρίίντ,ς, Chalcond. td. Lut. p. 95, Xop<Jo7rotov,

aec)
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ce fut un faiseur dares \  Ducas enfin pretend quo 
Bayezid-Pascha se sauva, deguis£ en derwisch , avec 
le jeune Mohammed, et futreduit amendier sur la route 
d ’Angora a Amassia ; il ajoute qu’un jour , pendant 
leur fuite , le prince ne pouvant plus marcher a cause 
de son extreme fatigue et des douleurs qu’il eprou- 
vait aux pieds, Bayezid-Pascha le porta sur son dos \  
et que ce fut pour le recompenser de son devouement 
dans cette circonstance que Mohammed lui confia le 
poste de grand-vizir et lui laissa un pouvoir illimit£ 
pendant toute la duree de son regnei * 3.

Le troisieme vizir de Mohammed, apres Ibrahim- 
Pascha, qui avait le titre de grand-vizir, et Bayezid- 
Pascha, qui n’avait que celuidegeneral, etait Aiwas ou 
Elias-Pascha. Ce vaillant guerrier, pour prix du talent 
et du courage qu’il deploy a en defendant la ville de 
Brousa contre le prince de Karamanie, avait ete elev6 
du grade de soubaschi, ou colonel des sipahis, a la 
dignite de vizir.

La gloire attachee aux noms de Mikhaloghli, d ’E w - 
renoset de Timourtasch, s’etait transmise a leurs des- 
cendans, qui, depuis les regnes dOurkhan et de Mou- 
rad Icr, avaient tous occupe, par droit d ’heritage, les. 
premiers emplois de l’armee. Ils avaient d’abord em- 
bi asse la cause de Souleiman , de Mousa et d’Isa , e tl 
prolonge, par la, la duree de l’interregne ; mais ils y.| 
mirent fin en passant sous les drapeaux de Mohammed. |

i Μίτα τίνος τεχνίτου τοξοτιοιον. Phranzes, I, 29*
a ως ονος λιβυσεκος.
3 Ducas, XXII, ρ. no.
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Mikhaloghli, chef Wreditaire des akindjis1, suivit Sou- 
leiman dans sa fuite vers l ’Europe avec 1’aga des janis- 
saires, Hasan, et le beglerbeg de Roumilie , Ewrenos. 
Quelque temps apres, il abandonna Souleiman pour 
offrir ses services a Mohammed. Son fils , Moham- 
medbeg, resta fidele a Mousa, dont il avail entrepris de 
soutenir les droits, et fut, apres la derni^re defaite de 
ce prince, jete en prison a Tokat3. Un second fils de 
Mikhaloghli, nomme Yakhschibeg, etait emir de la 
karawane de Roumilie3. Quant a Ewrenos et a ses cinq 
fils, que Chalcondyle4 designe tous par leurs nom s, 
ils combattirent dans l’armee de Mohammed, apres 
avoir essaye de frayer a Mousa le chemin du trdne. 
Enfin Timourlasch, beglerbeg d’Anatolie, faitprison- 
nier a la bataille d ’Angora, offrit, apres la mort de 
Bayezid, au prince Isa l ’appui de ses conseils et de 
son bras. Nous aurons plus tard occasion de parler 
de ses fils.

Si des vizirs de Mohammed, dont nous venons de 
faire l’&iumeration , nous passons aux ecrivains les 
plus renommes du regne de ce sultan, nous trquve- 
rons au premier rang Sinan Scheikhi de Kermian, 
medecin de Mohammed. Sinan s’est immortalise par 
son poeme de Khosrew et Schirin. Un autre medecin 
du sultan, Kourt Ouzoun, natif du Kurdistan, a pris

> Uucas (XXIII, p. 75) cxpliquc Ircs-lnen le sens du mol akin (conrcnr): 
MrtjpofMQv it καλίΐταί χατα των αντων χλωτταν Ακχην.

» ΑΙί , p. 53 .
 ̂ A ll, p. 54-

4 Chalcojnd. I. IV, p. 56, ed, de B4Ie.
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place dans les annales de l’empire ottoman par l’ex- 
pedient qu’il imagina pour cacher a l’arm^e la mort 
du souverain. Au nombre des hommes remarquables 
qui vivaient a la cour de Mohammed Icr, il faut citer 
encore Sofi-Bayezid, son ancien gouverneur; le Sy- 
rien Arabschah, qui devint professeur de ses fils, 
apres Γ avoir etd des enfans de Timour, auquel on 
doit une histoire de Timour tres-connue en Europe 
et en Orient. Arabschah ecrivit plusieurs autres ou- 
vrages jusqu’a ce jour ignores des orientalistes euro- 
peens [ x x x i i ] .  Fazloullah, juge de Ghebisse , dont nous 
avons raconte plus haut la mission diplomatique pres 
d e l’empereur Manuel, fit construire, dans la villequi 
contient les cendres d ’Annibal, une mosquee et un 
couvent de derwischs, et fut enfin el eve, en recom
pense de ses services , a la dignite de pascha [xxxm]. 
D ’autreslegistes non moins distingues que Fazloullah 
brillerent sous le regne de Mohammed Ier. Parmi eux. 
nous citerons d’abord Mouhiyeddin Kafiedji, le pre
mier philologue renomme, polymathe et pohrgraphe 
de l’empire. Souyouti, son disciple, est le dernier grand 
ecrivain de la litterature arabe en Egypte : il laissa a 
sa mort pres de cinq cents ouvrages sous les titres les 
plus grotesques. A l’epoque ού il suivait les cours de 
grammaire de Mouhiyeddin Kafiedji 1, Souyouti de- 
manda un jour a son professeur le nombre des ou
vrages qu’il avait composes; Mouhiyeddin lui repondit 
qu’il ne pouvait le savoir,*ayant oublie non seulement

i Kafiedji signifie le professeur du kafie. Le kafie est un ouvrage syn- 
taxique qui jouil d’une reputation meritee,
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le contenu, mais m&ne le titre de plusieurs [xxxiv], 
Apr£s ce savant illustre, il faut citer Yakoub-le-Noir 
et Yakoub-le-Jaune, tous deux nes en Karamanie, tous 
deux auteurs de plusieurs traites exegetiques et de 
commentaires sur la legislation [xxxv]; puis Haidar, 
de Herat, et Fakhreddin-al-Adjemi, le Persan. Le 
premier est celebre par ses commentaires sur le Co
ran, par sa rhetorique, et son ouvrage sur les succes 
sions; le second est moins renomme pour ses Merits 
que pour son fanatisme et le d^sinteressement qu’il 
montra en refusant toute augmentation de traitement 
dans ses fonctions de moufti. Fakhreddin s’est encore, 
sous le regne de Mourad Π , fait remarquer par son 

1 intolerance et son aveugle fanatisme [xxxvi].
Outre le grand-scheikh Bokhari1, le gendre de 

Bayezid-Yildirim, qui joua un r6le important lors de 
|! la prise de Brousa par les Tatares, et dont nous au- 
j rons encore plusieurs fois l’occasion de parler, ou- 
j ire le scheikh Bedreddin-Simawna, aussi celebre par
I ses intrigues politiques, par sa revolte et son supplice,
II que par ses ouvrages mystiques, trois disciples du 
Il scheikh Seineddin-Ghazi [ x x x v ii]  ont acquis , pendant 
! le r£gne de Mohammed Ier, dans trois villes de l’em- 

I pire ottoman , une gloire durable et m^ritee. Les tom- 
I ljeaux de ces hommes pieux sont encore aujourd’hui
I 1’objet de la veneration des pelerins. Le premier de
II ces trois scheikhs est Abdallalif-Mokkadesi, natif de 
l{ Jerusalem. Apres avoir, dans le Khorassan, accom

pli son noviciat en se soumettant a plusieurs erbdin

* Ce reli^ieux est comin eons le no.n «TlMnir-Sullan.
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(exercices ascetiques de quaranle jours), apnes avoir 
renonce a toutes les idees mondaines, sur les tom- 
beaux des grands philosophes mystiques Sadreddin , 
Mewlana-Djelaleddin et Tebrizi, que renferme la ville 
de Koniah, Abdallatif-Mokkadesi composa un ouvrage 
mystique dans lequel il d^ploya toute son erudition , 
et se fixa ensuite a Brousa [xxxvm]. Le second est 
le scheikh Abdorrahim de Mersifoun, qu i, sorti des 
^coles du celebre Seineddin-Ghazi et de Schehabeddin- 
Sehrwerdi, sollicita de ce dernier I’autorisation de 
faire un cours public sur ses ouvrages. Schehabeddin 
lui fit cette reponse flatteuse : « Je t’envoie dans le 
pays de Roum pour y allumer le feu de l’amour ce
leste [xxxix],» Enfin, le troisieme des religieux dont 
nous avons parle est Pir-Elias d’Amassia, queTimour 
avait envoye a Schirwan. De retour dans sa patrie, il 
se fit une grande reputation de sainlete. Mohammed 
fit elever sur son tombeau, qui se trouve a Sewadiye, 
aux environs d ’Amassia, un magnifique mausolee [ x l ] ,  
moins sans doute par respect pour la m&noire d’Elias 
que dans l’intention d’etre agr£able a son oncle et he- 
ritier spirituel, le scheikh Hosameddin-Gumischlioghli. 
Ce dernier ayant un jour regu la visite de Soulei'man, 
de Mousa et de Mohammed, fils de Bayezid, avait 
predit a Mohammed sa destinee future, et se proster- 
nant devant lui, quoiqu’il fut le plus jeune, il le sup- 
plia de veiller avec le m£me zele a la prosperite de 
l ’empire 1 et a la propagation de la sainte foi du Pro- 
phete.

» S.rliakai’k, Ali, p. 68. Seadcddiiu

I
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Parmi les poetes les plus distingues du r£gne de 
Mohammed Icr, il faut citer en premiere ligne le rae- 
decin et habile oculiste Seheikhi, de Kermian, dont 
nous avons parle a la mort de Mohammed. Son merite, 
mais bien plus encore les nombreux bienfaits dont le 
comblait le sultan, lui avaient suscite des ennemis qui 
finirent, non par piller et s’approprier ses idees, ainsi 
que cela arrive commun&nent aux grands poetes, mais 
par s’en prendre a ses biens et a la vie des gens de sa 
maison. C’est cet acte de stupide violence qui inspira 
a Seheikhi son *Livre des dues, dans lequel il raconte 
ce qui lui est arriv^ et classe ses ennemis dans les diffe- 
rentes especes d ’&nes [xu]. Le sultan, apr£s avoir lu 
cet ouvrage, indemnisa largement le poete de ses pertes 
et punit sev£rement les auteurs des sc£nes de pillage 
et de meurtre dont lui et les siens avaient ete vic- 
times. Seheikhi ne commenga qu’apr^s la mort de 
Mohammed la traduction du poeme de Khosrew et 
Schirin [xlii], dont Nizami, le poete romantique per- 
san le plus renomme, est l’auteur. Des qu’il en eut 
traduit un chant, il le presenta a Mourad II qui, par 
ses royales recompenses, prouva qu’il tenait k imiter 
1’exemple de son pred^cesseur , et k s’annoncer 
comme un protecteur eclair^ des arts. Malheureuse- 
ment la mort surprit Seheikhi avar.t qu’il eilt lermine 
son oeuvre. Elle fut achevee [xliii] par son neveu 
Djemali, qui, poete comme lu i, remplissait les fonc- 
tions de secretaire d’E ta t1 a la cour du prince de Ker
mian, dont il 0tait 1’ami et le confident. Djemali est

* 11 fut defteniar et uisrliaudji. A li, Aschik-Tschelcbi.
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aussi connu pour avoir traduit quelques poesies ele- 
giaques (kassidd) , et on lui doit l’imitation d’une kas- 
sid6 de Senayi; mais sa reputation se fonde surtout 
sur un poeme romantique1 qu’il composa et dans le- 
quel on trouve de grandes beautes. Noureddin , d ’Ak- 
schehr, surnomme E zheria (le Florissant) , et Dje- 
mili, du Turkestan i * 3, qui rimait dans le gout des 
anciens Turcs des poesies de langue djaghatai', sont 
moins ceiebres que les poetes que nous venons de 
nommer, et leurs production» ne sortent que rare- 
ment de la mediocrite. Le nom qui terminera cette 
nomenclature sera celui de Sehiri. Cet ecrivain qui fut 
defterdar de Mohammed Icr pendant que ce prince etait 
gouverneur d ’Amassia, a des droits a la consideration 
et a la reconnaissance de la nation turque, non pour 
avoir fait quelques faibles poesies, mais pour avoir 
inspire, des sa jeunesse, au sultan l ’amour de la poesie 
et un zeie fervent pour les arts et les sciences.

i Aschik-Tschelebi, Ali. Le poeme romantique compose par Djemali· 
fad6 est le premier qui ait ete ecrit en langue turque; il a pour titre : Khor- 
schid et Ferroukhschad, ce qui signifie le soleil et le desir de la gaietd.

a A li, p. 69·
3 Ibid*
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LIVRE X.

Avenement de Mourad II. — II triomphe de Moustafa avec le secours des 
G£nois de Phocee. —- Quatrieme siege de Constantinople par les Turcs. — 
Moustafa et Djouneid soot mis a mort. —  Extermination des Turcomans 
dans PAsie-Mineure. — Prise de Thessalonique. — Princes qui regnaient 
eur la Grece a cette ipoque. — Guerres contre le prince de Karamanie 
et le roi de Hongrie. —  Semendra est prise d’assaut. — Siege de Bel
grade. — Campagne d’Hunyade. — Mourad abdique.

Mourad Π n ’avait pas encore dix-huit ans accom- 
plis lorsqu’il monta sur le tr0ne. Fils de Mohammed, 
le pouvoir supreme lui echut par droit de succession 
et sans qu’il l ’ettt achetd par le d^shonneur ou par le 
crime, en livrant ses freres au supplice ou en les re- 
mettant entre les mains de l ’empereur de Byzance. 
Ses deux freres aines, qui avaient successivement gou- 
vem^ a Amassia avant lui, £taient morts sous le r^gne 
m6me de Mohammed [ i] ; deux autres freres puin^s 
p^rirent plus tard par la peste

■ Mourad etait ne en 806 (1403); il succeda a Mohammed Icr en 8 a4 

( i 4 a i ) t abdiqua en 847 (1443), remonta sur le trdne en 842 (14 4 4 ), ab- 
diqua une seconde fois apres la bataille de Warna; reprit quelque temps 
apres la couronne, et r£gna sans interruption jusqu'en 85 5  (14 5 x)t 6poque 
a laquelle il mourut.
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Le jour ού Mourad II fit son entree & Brousa, le 
grand-scheikh Bokhari, gendre de Bayezid-Yildirim , 
lui ceignit l’epee royale 1: les janissaires s’avancerent 
hors de la ville a sa rencontre, et l’escorterent jus- 
qu’a son palais. Des qu’il en eut pris possession, il 
s’occupa de rendre les derniers honneurs aux restes 
de son pere; ils furent deposes en grande pompe dans 
le mausol^e de la mosquee verte, etle nouveau sultan 
prescrivit un deuil general de huit jours 2. Ces pre
miers devoirs remplis, Mourad II deputa des ambas- 
sadeurs aux princes de Karamanie et de Mentesche, a 
Sigismond de Hongrieet a l’empereur Manuel, pour 
leur annoncer son av^nement au trone 3, et renou- 
veler les capitulations que son pere avait signees avec 
eux 4.

Un traite de paix fut passe avec le prince de Kara
manie 5, et Sigismond, qui avait vu peu de temps au- 
paravant une partie de la Transylvanie ravag^e par 
le fer et le feu , et les magistrats de Kronstadt emme- 
nes en esclavage 6, conclut une tr£ve de cinq ans 7. 
Avant 1’arrivee des ambassadeurs de Mourad Π a

» Ali, p. 70. Solakzade, p. 35.
2 Ducas, X X III, p. 72.
3 Dans la Collection des pieces d’Etat de Feridoun , se trouvcnt, sous le 

n° 65 , une letlre que Djihanschah-Mirza ecrivit a Mourad II a cette occa
sion pour le feliciler, et, sous len° 66, la reponse du sultan.

4 Ducas, X X III.
5 Ibid. Pacta per jusjurandum cum Caramano amicitia.
6 Engel, Hisloire de la Hongric, II, p. 3os.
7 Schwandtncr, t. I, p. SS6; Pray de Wiiuiek, dans Caloua, ΧΠ, p. 

et Engel, Jlistoirc dc la Γ ala chic, p. i 65 ·
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Constantinople, le Pateologue Lachynes et Theologos 
Corax etaient partis pour Brousa avec mission de 
demander l’execution de la clause du testament de 
Mohammed, d ’apres laquelle son successeur devait 
livrer deux de ses fr£res a l ’em pereur; ils etaient 
charges de declarer a Mourad qu’en cas de refus , 
Moustafa. le fils et heritier presomptif de Bayezid, 
serait mis en liberte, et proclame maitre de la Turquie 
d ’Europe; ajontant que l’Asie ne tarderait pas a le 
reconnaitre aussi comme le seul souverain legitime. 
Mais le vizir Bayezid-Pascha repondit a ces envoy^s, 
au nom et de la part du sultan: « Qu’il ne convenait 
pas et qu’il etait contraire a la loi du Prophete 
que les fils des Musulmans fussent Aleves chez les 
Giaours 1; que son maitre priait l ’empereur de vou- 
loir bien renoncer a cette tutelle, et d ’entretenir 
avec lui des relations de bonne intelligence. »

A l’instant oii Manuel connut cette reponse, el mal- 
gr£ la deplorable situation de son empire, ne calculant 
point les dangers auxquels il allait s’exposer volontai- 
rement en attirant sur lui la col6re d ’un ennemi redou- 
table , il envoya Demetrius Lascaris Leontarios avec 
dix galeres bien armees dans 1’ile de Lemnos; Demetrius 
avait ordre de mettre en liberte Moustafa et son com- 
pagnon de fortune Djouneid , et de les transporter en 
Europe. C’etait un singulier hasard que celui qui ap- 
pelail au secours de Moustafa le mime Demetrius au-

* ως ovx ίς ι  καλόν Μοντον)/χανο>ν η χ ι ί α ς  Tfi ' f irQxt  Ka/5ovptio»v.
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quel il avait du la vie apres la bataille de Thessa- 
lonique. Manuel, dans l’espoir de tirer de grands 
avantages de la dissension que sa politique cauteleuse 
allait jeter parmi les T urcs, imposa a Moustafa des 
conditions auxquelles celui-ci se soumit d’autant plus 
volontiers qu’il avait tout a gagner et rien a perdre. II 
s’engagea, en cas de reussite, a rendre Gallipoli a l’em- 
pereur; de plus toutes les villes situees au nord de 
Constantinople sur les bords de la M er-Noire, jus- 
qu’a la frontiere deValachie, et enfin toutes cellesqui 
s’etendent au midi jusqu’a l’Erysos et jusqu’au mont 
Athos \

Aussitot apres que Moustafa eut signe et scelle par 
le sermentce honteux traite, Demetrius Lascaris le fit 
monter sur ses galeres avec Djounei'd et ceux qui 
voulurent suivre la fortune du pretendant, et debar- 
qua sous les murs de Gallipoli. Un assez grand nom- 
bre d’habitans de cette ville et des pays d’alentour 
vinrent se ranger sous les drapeaux de Moustafa, et 
lui jurer fidelite comme a l’heritier legitime du trone 
d ’Osman : la garnison seule se declara en faveur de 
Mourad Π, et refusa de livrer la forteresse. Pour ne 
pas perdre de temps, Moustafa laissa Demetrius de- 
vant Gallipoli1 2, et marcha vers l’isthme d’Athos, ap- 
pele Hexamilon. Soit que la jeunesse de Mourad II 
fut un sujet de defiance pour les habitans qui se trou- 
vaient sur le passage de Moustafa, soit que seduits par

1 Ducas, XXIV, p. 78; Chalcondylas, V, p. 70, et Phranzes, I , 38, 
ed. de Alter, p. 26.

2 Ducas, XXIV, p. 79.
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I’ext^rieur de ce dernier, ils crussent reconnaitre en 
Iui leur prince legitime, le pretendant vit son arm^e 
se grossir en peu de temps , et il prit bientdt possession 
de plusieurs places qui lui ouvrirent leurs portes 
comrae a un monarque bien aim^.

Quand ces nouvelles parvinrent a Brousa, deux 
des vizirs de Mourad Π, Ibrahim-Pascha et Aiwaz- 
Pascha, qui avaient encore beaucoup d ’ascendant sur 
lui, determinerent le sultan a envoyer en Europe, 
pour conjurer l’orage 5, Bayezid-Pascha a dont ils 
enviaient a la fois le pouvoir et redoutaient 1’influence.

Bayezid-Pascha et les trois fils de Timourtasch 3, 
que Mohammed avait nommέs vizirs ou paschas a 
trois queues, rdunirent en vain leurs efforts pour 
combaltre cette resolution dans le diwan; Ibrahim- 
Pascha et Aiwaz-Pascha I’emporl^rent a la majority 
des voix, et Bayezid, soumis a la necessity, se prepara 
a remplir la mission qui lui elait confiee. Au moment 
de parlir, il pria Mourad de veiller a Γexecution de 
son testament, s’il venait a mourir, et de faire remettre 
loule sa fortune, qui pouvait 6tre de 50,000 aspres 
environ, a Oumourbeg, l ’aind des fils de Timourtasch, 
le plus devout et le plus fidele serviteur du sultan 4. 
Il s’embarqua avec un petit nombre de troupes, et

< Ducas et Keschri, Idris, Ali, Solakzade et Seadeddin sonl parfaitement 
d’accord sor cette intrigue des vizirs Ibrahim ct Aiwaz coutre Bayezid- 
Pascha, leur rival.

5 Piiranzes dil le bcglcrbeg Bayezid, M irc y lc jz irc t Μττα'/ιαξ'γϊτον ctv>jp- 

και *τρακτ(κ©ί cv ττολί/χιοις και Phranzes, I, 39.
3 Otiroiidjheg, Outnourheg, Alibeg. Seadeddin dans BraluUi, It, p. u.
4 Idris, Premiers prolegomena au licit du regne de Mourad II.
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fit voile vers 1’Europe par le milieu du Bosphore, 
pour eviter la rencontre des gal&res de I’empereur 
que ses faibles batimens n ’auraient pas pu combattre. 
Descendu heureusement a terre, Bayezid se dirigea a 
marches forcees sur Andrinople, y rassembla toutes 
les milices de la Roumilie, qui formerent reunies un 
noyau de trente mille hommes, et vint etablir son camp 
a peu de distance de la ville dans une plaine mareca- 
geuse J. Moustafa, dont le parti s’etait grossi a Seres 
et a Yenidje-W ardar par la defection des fils d ’Ewre- 
nos, d’O urkhan-B eg. de Koumlioghli et d ’autres 
grands vassaux de l ’empire 2, se porta au-devant de 
l’ennemi, et, apr0s avoir traverse un bourg assez con
siderable nouvellement fonde par les Turcs 3, s’ar- 
rcta dans la vallee de Sazlidere, en face du camp de 
Bayezid.

A peine les deux armees furent-elles en presence, 
que Moustafa s’avanga vers les troupes de Mourad II, 
et. se nommant a elles, leur ordonna demettre basles 
armes, et de faire leur soumission au veritable heri- 
tier du trone d’Osman. A cet ordre si audacieusement *

* Ducas et les hisloriens ottomans decrivent les lieux de la merne maniere; 
les derniers uomment la plaine dans le voisinage d’Andrinople, le champ 
de Sazlidere, c’est-a-dire le champ parseme de roseaux. Ducas (X X IV , 
p. 8 i) dit <ρ0ασοντων cJe εν vtvt υδατωδει 7τε<ίιω, cujus extrema pars agro 
Adrianopolitano vicina. Yoyez aussi Loutfi, inanuscrit de la Bibliotheque 
imperiale de Vienne, n° 139 , p. 64.

2 Idris.
3 Ducas (XXIV, p. 81) appeilc ce bourg Με^αχοφυα, Kariye (en arabe, 

village, bourg). Lcwenklnu, dans les Pandectcs, place sur les bords du bos
phore, au-dessus du chateau d’Asic, un village qu’il nomme Megalo-Knrya.
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donne, l’armde tout enliere, comme cedant a un 
pouvoir magique, passa du cote de Moustafa; Baye- 
zid-Pascha fut, ainsi que son frere Hamza, fait pri- 
sonnier, et tous deux furent amends devant lui char
ges de chaines \  Moustafa abandonna le premier & 
son consedler Djouneid, dont le gendre, l’Albanais 
Aoudoula, avait έίβ fait eunuque par les ordres du vizir. 
Pour tirer vengeance de cet affront, Djouneid fit d£ca- 
piter sous ses yeux le malheureux et fidele serviteur 
de Mourad Π , et se tournant vers sa victime au mo
ment ou elle recevait le coup de la m ort, il lui cria : 
« Miserable, te voila done! C’estpourtantdommage de 
faire perir un maitre si exerce dans l’art de mutiler 
un homme 2. » Djouneid rendit ensuite la liberte au 
frere de Bayezid-Pascha, ne prevoyant pas alorsquecet 
acte de generosite lui couterait cher un jour. A la nou- 
velle des succes obtenus par Moustafa, la garnison de 
Galipolli s etait rendue a Demetrius Leontarios; et ce 
dernier se disposait a faire entrer des troupes et des 
munitions dans la forteresse, lorsque Moustafa parut 
a I’improviste : « Ce n’est pas au profit de l ’empereur 

' Manuel. dit-il a Demetrius, que j ’ai pris les armes 
I et gagne une victoire: j ’ai fait voeu de reconquerir 
lies villes d e l’islamisme, et, si le Prophete m ’entend , 
jj’accomplirai ce veeu. J ’observerai du reste fidele- 
ment le traite qui me lie a ton maitre; ii peut se fier 
a mon serment. Quant a tes troupes , je n ’en ai pas

* Ducas, X X IV , p. 84. Suivaat Idris, Seadeddin et Solakzudc, Bayezid- 
jjPasclia passa lui-uicme du cotc dc Γοιιηβηιί.

•J *  a of w ΑΛχι^ι Οίρίζίίν Dueas, X X IV , p. 84·
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besoin: tu es libre de repartir » D&n&rius, con-

2 2 4

esperances que Fempereur avait fondles sur l’elar- 
gissement de Moustafa, se remit en mer, et revint a 
Constantinople 2. Manuel pensa alors a renouer les
negociations avec Mourad I I , et a faire aupres de lui 11

deux freres. II fut prevenu par le sultan, qui sur ces ' 
entrefaites avait envoye a la cour de l’empereur son 
grand-vizir Ibrahim-Pascha [11]; celui-ci venait de- 
mander a Manuel pour Mourad II, contre Moustafa, la 
memo assistance que deja, douze ans auparavant, il 
avait reclamee, au nom de Mohammed, contre les en- 
treprises de Mousa3.Mais comme Manuel insistait tou- 
jours pour que l ’on remit a sa garde les deux freres 
de M ourad, et que Mourad avait expressement de- 
fendu a son ambassadeur de souscrire a cette condi
tion, les negociations furent rompues; dans l ’inter- 
valie, le sultan avait fait alliance avec les Genois de
Phocee, qui s’etaient engages a lui prester secours.

le regne ae lvucnei X'aieunjgut:, ues xuuiens avaieui 
obtenu, moyennant une redevance annuelle, la per-

envahie par les Turcs, les Latins sentirent la necessite

fus de voir ainsi dejoues le but de son expedition et les

de nouvelles tentatives pour obtenir la tutelle de ses [ I
1  λ  i τ ι  r» . r 1 1 .  ·  t I

Sur la cote de l ’ancienne Ionie s’eleve dans le dis
trict de Phocee, en face de File de Mytil£ne, une

mission de les exploiter. Mais a Fepoque ού l ’lonie fut

t Ducas, X XIV, p. 84*85. Clialcond., Y , p. 70, <$d. de Bale.
2 Ibid. p. 87 .

3 Ibid . XXV, p. 88.
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de prol^ger leur &ablissement et la liberty souvent 
compromise deleursouvriers. IIs construisircnt, avec 
le secours des Grecs, au pied de la montagne baignee 
par la mer, une forteresse destinee a en defendre les 
abords, et qu’ils appel&rent la nouvelle Phocee. Les 
nobles genois, Andre et Jacques Cataneo, gouverneur 
et commandant de la forteresse, conclurent, au prix 
d’un tribut annuel de cinq cents ducats, un traite de 
paix avec le prince turcoman de Lydie, Saroukhan. Ce 
traite fut religieusement observe, de part et d'autre r, 
pendant l’espace de cent quatre-vingts ans. Bien que 
les magistrate fussent choisis parmi les habitans de la 
ville. un podestat genois gouvernait, au nom de la r6- 
publique, la nouvelle Phocee , 1’ile de Mytilene, et 
toutes ses autres possessions dans lOrient, les lies de 
Khios et de Lesbos; Galata, un des faubourgs de Con
stantinople; Amissus et Amastris sur la Mer-Noire; 
enfin, Kafa, dans la C rim ee\ Joannes Adorno, fils 
de George Adorno, doge de Genes, se trouvait, sous 
le r0gne de Mohammed Ier, investi de ce commande- 
ment supreme. Profitant des dispositions pacifiques du 
sultan et jaloux d’assurer au commerce de la repu- 
blique de nouveaux privileges, Joannes s’engagea par 
un traite a payer a la Porte, et en retour des franchises 
accord^es au pavilion de sa nation, dans l ’espace de 
dix ans. une somme de vingt mille ducats. Mohammed 
mourut cinq ans apres.ct Joannes Adorno, informd de 
la levee de boucliers de Moustafa. envoya a Mourad II

DE L’EMPIRE OTTOMAN. ua5
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i Ducas, X X V , p. go. 
9 ibid.
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la portion £chue de ce tribut, et lui fit offrir ses vais- 
seaux pour Γ expedition qu’il projetait en Europe. Le 
sultan repondit par de vives protestations d’amitie a 
cet empressement des Genois, d ’autant plus meritoire 
qu’ils etaient eux-memes epuises par suite de leurs 
guerres avec les Catalans. Lorsqu’apres la defaite de 
Bayezid-Pasclia dans la plaine de Sazlidere, le po- 
destat envoya un second message [in] aux vizirs de 
M ouradll, Kalibeg, Oumourbeg et Hadji-Aiwaz [iv], 
son ambassadeur revint avec un khatib turc 1 [v], 
charge de freter, au nom du sultan, les vaisseaux 
n£cessaires pour transporter son armee en Europe, 
et apportant a cet effet une somme de cinquante mille 
ducats.

Avant que la defection des janissaires de Mourad II, 
a Sazlidere, eht grossi son armee, Moustafa n ’avait 
a s'a suite que des recrues ramassees partout et a la 
hate: ces recrues etaient pour la plupart des azabs ou 
des yayas qui ne recevaient auparavant aucune paie. 
Moustafa, le premier parmi les princes turcs, leur ac- 
corda cinquante aspres pour prix de leur enrolement, 
et leur donna le nom de Moselleman, c’est-a-dire 
hommes exempts de gardes 2 ; mais bientot apres , ι 
enorgueilli de son triomplie, il se livra a la mollesse e t: 
a la debauche, et ne pensa plus a recompenser les; 
services de ses soldats. Oubliant meme l’existence dui 
jeune sultan contre lequel il avail pris les armes,. 
Moustafa serait reste inactif dans Andrinople, si Djou-

i Sorle ilc diacrc qui lit les pricres pubiiques.
* Nescliri, p. 161. Solakzade, p. 35 . Ali, Loulu, p. 42.

ι ϊ 6
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neid n’&ait venu le r^veiller de sa Ifiche oisivete , en 
lui annongant les pr£paratifs menagans de Mourad II. 
Djouneid lui conseilla d ’aller chercher son rival en 
Asie , avant qu’il eut le temps de s’embarquer sur la 
flolte genoise de Lampsaque ou de Scutari1, et d ’ar- 
river en Europe. C’etait bien plus dans son propre 
inler6t que dans celui de Moustafa que Djouneid 
agissait ainsi, car il avait le projet d’echapper, par 
une nouvelle trahison, aux suites d ’une entreprise qu’il 
considerait comme desesp^ree; il avait d£ja suivi un 
pared systeme de conduite a trois reprises diff&rentes, 
sous Souleiman, Mousa et Mohammed. Maitre de la 
mer, malgre les efforts des Genois, Moustafa dέbarqua 
a Lampsaque avec son arm^e, et s’y arreta trois jours 
pour recevoir les soumissions des commandans des 
places voisines *. A la nouvelle de son arrivee, Mou
rad II avait quilte Brousa et s’etait retranche 3 derriere 
la riviere d’Ouloubad (Rhyndacus). Ayant fait couper 
le pont qui joignait les deux rives du fleuve, il avait 
l ’aile gauche de son arm£e appuyee contre la mer , 
et I’aile droile prot£g£e par le lac et les marais d ’Ou
loubad (Lopadion), qu’on ne pouvait tourner qu’apres 
trois jours de marche et en passant au pied du mont 
Olympe. Dans cette formidable position, Mourad, en- 
toure de ses plus fiddles serviteurs, les fils de Timour- 
jtaseh . A li, O um our, Ouroudjbeg et Hadji-Aiwas,

* Duras, XXV, p. 9 *.
» ibid. p. 93.
3 Ncscbri, p. 1 6 a. Solaktadc, p. 35. Ali, Seadeddin dans Brnhilti, I i ,  
5.
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0piait avec attention les mouvemens de Moustafa, qui 
avait £tabli son camp de 1’autre cote de la riviere 1; 
sur les conseils de ses generaux, il avait mis en li- 
berte1 2 * et appele pres de lui le fils de Mikhaloghli, fait 
prisonnier dans la bataille livree par Mohammed a 
l ’usurpateur, le scheikh Simawna, et detenu depuis 
dans la prison de Tokat. Les vizirs de Mourad esp£- 
raient qu’k la vue de leur ancien chef, une partie des 
troupes de Moustafa, les akindjis surtout et les azabs5, 
qui depuis Osman avaient toujours ete commandos par 
des membres de la famille des Mikhaloghli, abandon- 
neraient le parti du pretendant.

Cependant Moustafa s’approcha des rives de l’Ou- 
loubad. Mourad se pr^para au combat et se recom- 
manda aux prieres du grand-scheick Bokhari-Emir- 
Sultan 4, le meme qui lui avait ceint l’epee royale a son 
av^nement au tr6ne. Bokhari, suivant la tradition, pria 
trois jours, et pendant ces trois jours Moustafa fut tour- 
mente par un violent saignement de nez, qui fut aussi- 
tot considere par les siens comme le presage de sa de- 
faite. Le quatrieme jour, il se trouva si affaibli qu’il se 
vit force de differer l’attaque. Sur ces entrefaites, Mi
khaloghli, penelre de reconnaissance pour la genero
sity de Mourad II, souscrivit aux propositions qui lui 
furent faites par ses vizirs, et se pr£ta au stratageme qui 
devait amener la defection des akindjis de Moustafa. A

1 Neschri,f. 162. Soktkzade, f. 35 . A ll, Seadeddin I I , 5 .
2 Clialcondyle et Ducas citcnt particulierement les azabs et les akindjis.
 ̂ Nescliri, Ali, Solakzade, Seadeddin dans Bratutti, IT, p· 6.

4 Bratutti ecrit par erreur Negiari, IT, p. 4*



ouslifa, (ji; 
!a li\% r :

IBB en li-

la nuit tombante, il savanna jusque sur le bord de la 
riviere, et s’adressant a haute voix a ses anciens com- 
pagnons d ’armes, il les exhorta a venir rejoindre leur 
c h e f C e s t  ainsi que Mourad Icr rappela sous ses dra- 
peaux les troupes qui avaient embrasse le parti de son 
fils rebelle, Saoudjia, et que Hasan voulut detacher 
les janissaires de l’a rn te  de Mousa 3. La voix de Mi- 
khaloghli, retentissant dans le silence de la nuit, mit en 
emoi toute la cavalerie de l ’autre c6te de lOuloubad. 
Toughan, Koi'noghli et les fils d’Ewrenos, transports 
de joie a la pensee de retrouver leur ancien chef qu’ils 
croyaient mort depuis long-temps, plierent bagage et 
passerent avec toutes leurs troupes dans le camp de 
Mourad *. Plus fideles que les akindjis, les azabs res- 
terent sous les ordres de Moustafa. Cinq mille d ’entre 
eux formerent le projet de passer la riviere dans un 
endroit gu^able, et de surprendre pendant la nuit le 
camp de Mourad. Ce dernier, informe a temps de leurs 
dispositions, plaga en embuscade Oumourbeg, avec 
deux mille janissaires, derriere une for6t qui s’etendait 
jusque pres du gue. A peine les azabs eurent-ils franchi 
le pas et mis le pied sur le rivage , que les janissaires 
se precipiterent sur eux , en massacrerent un grand 
nombre et amenerent le reste au camp. Un janissaire 
offrit a un boucher, et lui ceda pour une t6te de mou · 
ton, deux prisonniers qui lui etaient re s ts  en partage.
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> Solakzade, p. 3o. A li, Scadeddin, Neschri, Loutii. 
a (Jialcondyle, I* I, p. t 3, ed. de Bile.
3 Ibid. I. IV, p. 58.
k Scadeddin dans Bratutti, II, p, 9. Solakzadc et Ali.
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Ce march£ est. selon quelques historiens ottomans, la 
premiere cause de la haine qui exista depuis entre les 
azabs et les janissaires 1 ; mais il est plus naturel de 
penser que cette haine vient de ce que ces deux corps 
de troupes embrasserent un parti contraire, les janis
saires, troupe reguliere et soldee, etant restes fideles 
au souverain legitime, et les azabs, troupe irreguliere, 
ayant cherche fortune au service du pretendant.

Malgre la defection des akindjis, il restait encore a 
Moustafa des forces assez considerables pour inspirer 
h Mourad de serieuses inquietudes sur Tissue du 
combat auquel on se preparait de part et d’autre. Aouz- 
Pascha, qui ne se dissimulait pas la position facheuse 
de son maitre, et qui connaissait bien les ressources 
du pretendant, sachant d ’ailleurs que Djouneid etait 
aussi habile general que traitre consomme, concut 
le dessein de corrompre celui qui etait le plus ferme 
appui de Moustafa, et de le gagner a la cause de Mou
rad. Il envoya done a Djouneid son frere Hamzabeg2. 
avec une lettre dans laquelle il I’excitait a abandonner 
le parti de Moustafa, etluipromettait, au nom du sul
tan, la restitution du gouvernement d ’Aidin 3, sous la 
seule condition de se reconnaitre vassal de Tempire. Il 
ecrivait en meme temps a Moustafa, et l ’informait con- 
fidentiellement que Djouneid devait passer a l ’ennemi 
avec la plus grande parlie des troupes et le livrer lui
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m£me au sultan Mourad. Ce nouveau stratag&me reus- 
sit aussi bien que le premier , et chacune des deux 
lettres adressees par Aouz -  Pascha h Djouneid et au 
pretendant remplit le but qu’il s’&ait propose. Mous- 
tafa , mis en garde contre son conseiller , lui montra 
de la defiance , et Djouneid dejci trop dispose a trahir , 
toutes les fois qu’il y voyait son interet, prevoyant 
d ’ailleurs que Moustafa ne saurait soutenir long-temps 
le role dangereux dont il s’£tait charge, ne selaissaque 
plus facilement entrainer. Une nuit, que tout dormait 
dans le camp de Moustafa , Djouneid en so rtit, avec 
soixante-dix de ses plusfideles compagnons d ’armes, 
et prit la route d ’Aidin *, n’emportant que les objets 
les plus precieux, en or et en argent. Comme ils avaient 
laiss0 les lampes allumees dans leurs tentes, ce fut 
seulement au point du jour que Ton s’apergut de leur 
fuite. La nouvelle s’en r^pandit bient6t dans le cam p; 
une terreur panique s’empara au m£me instant de 
l ’armee de Moustafa, qui, se croyant abandonee de 
ses chefs, se disperse dans toutes les directions. En vain 
les soldats de Mourad qui, separes d’elle par la riviere, 
ne pouvaient suivre les fuyards, leur criaient-ils d ’ar 
r£ter3 et de se reunir a eux, ils se sauvaient encore plus 
vile. Enfin Moustafa, rest0 seul de son armee nagu&re 
si formidable, se dirigea en toute h&te sur Lampsaque, 
puis de la h Gallipoli, sans autre escorte que ses valets.

a5 i

■ Ditcas, X X V I, p. 96.
a Ducas cite les paroles tunpics dont se servirent les soldats de Mourad II: 

Touroun Touroun■ Katschman ! (arrfrez! arrelcz! ne fuyezpas!). XXVII, 
p. Ά
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Ainsi maitre du champ de bataille sans avoir com- 
battu, Mourad, apr0s avoir regu le serment de fidelite 
des transfuges, et retabli le pont qui joignait les deux 
rives de l’Ouloubad, prit la route de Lampsaque. II 
manquait de vaisseaux pour faire passer son armee en 
Europe; mais il trouva dans ce moment decisif un 
allie qui, fidele a sa parole, vint lui preter ses secours. 
Adorno, le podestat de la nouvelle Phocee, vers qui le 
sultan avait depute un de ses officiers, l’attendait en- 
tre Lampsaque et Gallipoli, avec une escadre de sept 
vaisseaux de guerre; Mourad choisit pour lui le plus 
grand, et y monta avec cinq cents pages bien armes; 
cette suite lui avait paru necessaire a cause du nombre 
d ’hommes que le podestat avait a son bord. Pour plus 
de precaution, chaque autre navire portait un nom
bre egal de Turcs et de Francs. Lorsque la flotte fut 
arrivee au milieu du detroit, Adorno se jeta aux ge- 
noux du sultan, et lui demanda la remise de la por
tion de tribut qu’il devait encore pour l’exploitation 
des mines d’alun de la nouvelle Phocee, et dont le 
paiement avait etc suspendu par suite des circonstances 
facheuses ού s’etait trouvee la republique de Genes; 
le sultan y consentit avec bont£; la clause du traite 
conclu avec Mohammed, relative a Γobligation con- 
tractee par le podestat, fut rayee d’un trait de plume, 
quoique la somme s’elevat encore a vingt-sept mille 
ducats '.

Lorsque Moustafa vit, du haut des murs de Galli-
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poli, la mer sillonn^epar les vaisseaux g^nois, cinglant 
a pleines voiles vers les c6tes d ’Europe, il envoya a 
Adorno un de ses fiddles serviteurs. Celui-ci proposa 
au podestat de livrer Mourad, et lui offrit cinquante 
mille ducats pour recompense. Adorno rejeta cette 
proposition; instruit de sa loyaute, Mourad l'em- 
brassa en l’appelant son ami et son frere \  Cepen- 
dant les troupes que Moustafa avait concentrees dans 
le port de Gallipoli en defendaient l ’acces aux vais- 

! seaux des Genois. Adorno jeta l’ancre au-dessous de 
‘ la ville, a quelque distance du port, et commenga 
, le debarquement; vingt bateaux transporterent sur le 
:i rivage les archers francs, au nombre de cinq cents en- 
jj \  iron; Mourad mit ensuite pied a te rre , entre deux 
i Iignes d'archers turcs, et suivi de troismille hommes,
1 1 ’elite de son armee. A peine ranges en bataille, les 
j frondeurs et les archers firent pleuvoir une gr£le de 
|| pierres et de filches sur les soldats de Moustafa, qui 
li prirent la fuite; le pretendant, se voyant trahi pour 
I  la seconde fois par la fortune, abandonna la ville, et 
I se sauva vers Andrinople; il y reunit tout ce qu’il 
Ij pouvait emporter de ses tresors, et continua son che- 
|| min vers la Valachie2. Mourad, a qui le sort des armes 
Ij devenait si favorable, deshonora sa victoire en pas- 
lisant au fil de lepee la garnison de la forteresse de 
l| Gallipoli qui lui avait defendu l’entr^edu port. Apres 
■ une lialte de trois jours dans cette ville, il marcha sur 
lAndrinople, emmenant avec lui le podestat de la nou-

» Utua·, XX^ViJ, 11 . ιοί ,  
a Hid. J>. |/|0.
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velle Phoebe, ses meilleurs capitaines, et deux mille 
soldats italiens, armes de piques et dehaches, et cou- 
verts de cuirasses noircies au feu. Les habitans d’An- 
drinople s’avancerent en grand nombre au-devant du 
vainqueur; Mourad, satisfait de leur empressement, 
les convia a un festin splendide, auquel prirent part 
Adorno, ses officiers, et meme ses soldats. Ce fut a 
cette occasion que le sultan, pour r^compenser les 
loyaux services du podestat et faire honneur a ses 
propres engagemens, lui abandonna pour toutesavie 
les revenus de la douane 1 de la nouvelle Phocee, et 
le fort de Perithoreon; il combla egalement de pr£- 
sens les capitaines de 1’escadre genoise, et les congd- 
dia. Quant aMoustafa, poursuivi dans sa fuite, et trahi 
par ses serviteurs, il fut pris a Kizilaghadj-Yenidje, 
situee au nord sur la Toudja1 2 3, a une journee de mar- 
che d ’Andrinople. Conduit devant Mourad les mains 
liees derriere le dos, il fut miserablement pendu a 
une tour ?, apr£s avoir &e expose aux plus cruels 
outrages des soldats, et d ’une populace qu i, quel- 
ques jours auparavant, le venerait comme son maitre 
legitime.

a 54

1 Ducas, X X V II, p. ioo . Les Turcs ont iait du mot grec Kofxpcpxta
(Commercia) celui de Gumruct, qui signifie eucore aujourd’hui les droits de 
douanes.

3 La lXoumilic de Hadji-Khalfa, p. 49. Suivant Chalcondyle, 1. 1, p. 71, 
Mourad decouvrit lui-meme Moustafa derriere un buisson ou il s’etait ca
che, sur le mont Togau : In monte quem incolce Toganum nominant.

3 Loutfi, p. 43 . Dans la collectiou des pieces d’Etat de Feridoun se trou- 
vent, n° 67, la leltre ecrite par Mourad nu prince de Karamanie, pour lui 
aiinoncer Tissue de cetle campagne, el n° 68, la reponse de ce dernier.
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Mourad n’avait point oubli6 ses griefs contre l’em- 
pereur de Constantinople, et la mort de Moustafa lui 
permit de reprendre des projets de vengeance qu’il 
avait par prudence ajournes jusque-la. Mais pour venir 
tard, elle ne devait pas en 0tre moins redoutable, car 
le sultan savait trop bien que Moustafa n ’avait pris 
Jes armes contre lu i, que sur les perfides conseils et 
avec 1’assistance de Manuel; de son cote, Manuel com- 
mengait a trembler, et quand il vit toutes ses espe- 
rances degues par Ie triomphe de Mourad, il deputa 
vers lui Paleologue Lachanes et Marcos Jaganis, char
ges de le feliciter sur la mort de l ’usurpateur, et d’ex- 
cuser sa conduite, en rejetant sur Bayezid-Pascha la 
rupture des negotiations. Il leur etait prescrit de ne 
rien negliger pour desarmer la colere du sultan par des 
protestations de paix et d ’amititi Celui-ci ne voulut ni 
voir ni entendre les ambassadeurs de Manuel avant 
d avoir termine tous ses preparalifs; mai£ aussit6t que 
son armee fut prete a marcher, il les fit venir devant 
lui et leur ordonna de retourner auprfes de l’empereur, 
et de lui annoncer qu’il apportait lui-meme sa reponse 
a la tete de vingt mille hommes; il les suivit en efFet, 
ct arriva presque en m0me temps qu’eux devant les 
murs de Constantinople [vi],

Les habitans de cette ville, consternes a 1’approche 
des troupes du sultan, se repandirent en injures con
tre l’interprete de la cour, Theologos Corax, attri- 
buant le danger qui les menagait au depit qu’il avait 
pu concevoir de n ’avoir pas ete charge du dernier 
message de 1’empereur a Mourad, et aux perfides in-
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Irigues qu’il aurait ourdies par esprit de vengeance; 
Manuel, pour detruire ces injustes soupgons, l’en- 
voya, avec une nouvelle mission, au sultan qui avail 
deja dresse ses tentes pres de Constantinople 1. Corax 
revint sans avoir rien obtenu. Un de ceux qui for- 
maient sa suite pretendit qiie Corax avait offert a Mou- 
rad de lui livrer la ville, s’il consentait a lui enlaisser 
ensuite le eommandement; ce bruit court et s’ac- 
credite en un instant parmi le peuple deja effray^, et 
Corax est publiquement insulte en sortant de l’au- 
dience de l’empereur. La garde des Candiotes se re
volte et demande sa mort a grands cris; Manuel n’ose 
pas le defendre contre la multitude furieuse qui gronde 
autour de son palais, et lui abandonne le malheureux 
ambassadeur, pieds et mains lies. On court aussitot a 
sa maison, on y trouve des vases d ’or et d ’argent, des 
vetemens brodes d ’or qu’il avait regus du sultan pour 
les porter a l’empereur, et qu’il etait accuse d ’avoir 
gardes pour lui. Les Candiotes le trainent sous les fe- 
netres du palais, lui crevent les yeux, lui dechirent la 
figure; ainsi mutile, il est jete au fond d ’un cachot, 
et il y meurt au bout de trois jours dans d’horribles 
douleurs. Sa maison fut pillee et livree aux flammes. 
Mourad, qui avait toujours porte, comme Mohammed 
son pere, de 1’interet a Corax, imputa sa mort aux ca- 
lomnies d ’un autre interprete grec, Michel Pyllis d’E- 
phese, employe a la cour de l’empereur de Constan-

i Tvj; 7γυγ/*κ (lt‘ palais des sources). Yoyez Constantinople et le Uosphore, 
I ,  2 1 0 .
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tinople en quality de secretaire pour les langues grec- 
que et arabe; il se trouvait, malheureusement pour lui, 
dans le camp du sultan; mis a la torture, et conduit 
au bucher, il ne put racheter sa vie qu’en embrassant 
I ’islamisme1.

Au commencement du mois de ju in , Mikhalheg 
s’avanca le premier jusqu’aux portes de Constanti
nople a la t£te de dix mille akindjis, apr^s avoir d6- 
sole tout le pays d’alentour, brtile les recoltes, sac- 
cage les villages, viole les filles et les gargons, et 
traine les habitans en esclavage. Dix jours a pres, parut 
l’armee de siege qu i, ne trouvant plus rien a devaster, 
s’en prit aux vignes et aux vergers, et en arracha jus
qu’aux racines. Toute l ’armee de Mourad etait ras-

9
semb]6e autour de Constantinople , quand il arriva 
lui-meme, inondant de ses cavaliers le pays chang6 
en desert. Il fit aussitdt construire, du cote de la terre, 
un rempart qui s’etendait depuis la porte d ’O r jusqu’a 
la porte de Bois , c’est-a-dire depuis Ie palais Cyclo- 
pion, qui touche a la m er, jusqu’au palais des Bla- 
chernes qui ferme Γ entree de la ville du cote du port. 
Ce rem part, distant seulement d’un trait de fleche des 
murs de la ville, &ait construit avec des planches 
^paisses. recouvertes de terre, et bravant par sa soli
dity les jets de pierres des balistes et les decharges des 
armes a feu3. La principale attaque des assiegeans 
etait dirig^e contre une vieille tour fendue, situ^e tout
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« Duca*, X X V IIf, p. 101-104.
- * Joannis Canauo, de hello ConsiantinopoUtano, eil. Lnt- ad Acropoh

p. 189·



aup^s de l ’̂ glise de Sainte-Dimanche 1; c’est la que 
la petite riviere de Lycos entre dans Constantinople1 2, 
k c6te de la porte de Saint-Romam, aujourd’hui dite 
du Canon. Mourad fit construire des tours en bois de 
la meme hauteur que celles de la ville; on les poussa 
contre les murs au moyen de roues garnies de fe r; une 
partie de l’armee fut employee a confectionner des 
chariots munis de faux, des faucons 3, des torlues 4, 
pour ouvrir des breches et faciliter l’assaut; l’autre 
partie pratiquait des mines, et cherchait a decouvrir 
les aqueducs pour s’introduire dans l ’interieur de la 
ville.

Mourad, voulant animer l’ardeur de ses troupes et 
en augmenter le nom bre, fit publier, par des crieurs , 
que Constantinople et tous ses tresors seraient aban- 
donnes aux Musulmans. A cette nouvelle, une foule de 
gens sans aveu accourut de tous cot^s vers le camp 
des Ottomans; c’̂ taient des marchands de bestiaux, 
des marchands d’esclaves , des usuriers, des brocan- 
teurs, tous alleches par l’espoir de tirer un gainenorme 
du butin que feraient les soldats. On vit arriver encore 
un grand nombre de derwischs: ceux-la demandaient 
qu’on leur livrat, pour leur part de butin, les reli- 
gieuses enfermees dans les cloitres de Constantinople5.

1 Canano, |). 190. Ayca xvptaxy}.
a Φαλκουνια, χελώνας Voyez atissi Dlicange, Gloss, Inf,

Grose.
3 Αγκαλαt.
4 Canano, p. 1 90.
5 Solilttrii, moniales nostras preedarn, rapinanujue sibi concedl, Cauano, 

p. 191.
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Le grand-scheikh, Sei'd Bokhari Emir-Sultan [ v i i ]  , 
gendre deBayezid-Yildirim [vm ], se faisait remarquer, 
au milieu d ’eux, par sa haute stature et la noblesse de 
ses traits. Issu du sang du Prophete et allie du sultan, 
l ’heureux succ£s de la bataille d ’Ouloubad, qui fut 
generalement attribue a ses prieres, ajouta beaucoup a 
la reputation dont il jouissait deja. II entra dans le camp 
des Ottomans escort^ d’une foule de derwischs et de 
seids qui se prosternaient a chaque pas deyant lui, bai- 
sant ses mains, ses pieds, baisant encore les renes du 
mulet sur lequel le grand-scheikh etait monte. Aus- 
sitot qu’il eut mis pied a terre, et se fut retire dans la 
tente de feutre qui lui etait reserv£e, il se mit a inter- 
roger les livres des devins 1 afin de determiner le jour 
et l ’heure ou les murs de Constantinople tomberaient 
devant M ourad: pendant sa meditation, les derwischs 
qui l ’avaient accompagne remplissaient l ’air de leurs 
cris, et, s’avangant vers la ville, provoquaient et in- 
sultaient les soldats qui en garnissaient les remparts : 
« Qu’avez-vous fait de votre Dieu, hommes aveugles? 
disaient-ils. Ou est votre Christ, oii sont vos saints 
pour vous secourir et vous defendre? Demain nous 
entrerons dans vos murs : demain nous vous emm6« 
nerons en esclavage et nous violerons vos femmes 
el vos filles, et nous livrerons vos nonnes a nos der
wischs , par la foi que nous professons! ainsi le veut 
le Proph&e3 »
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Le scheikh Boldiari sortit enfin de sa tente et vint 
annoncer que ]e lundi §4 acmt 142S, a une heure 
apres midi, il monterait a cheval, agiterait en 1’air son 
cimeterre, et pousserait trois fois le cri de guerre; 
qu’aussitot apres la ville de Constantinople tomberait 
au pouvoir des Ottomans. En effet, au jour eta l’heure 
indiques, le scheikh monta sur un magnifique cheval 
de bataille et s’avanga vers la ville, faisant porter de- 
vant lui un enorme bouclier. Arrives a une certaine 
distance, les cinq cents derwischs qui I’escortaient [ix] 
pousserent trois fois le cri de guerre; et lui-m&ne, 
ayant tire son glaive du fourreau et cri£ Allah et Mo
hammed! poussa son cheval en avant et se mit a la tele 
des troupes. Le combat s’engagea aussitot sur toute la 
ligne, depuis la porte d ’Or jusqu’a la porte de Bois, 
ligne immense qui comprend toute l’enceinle de la ville 
du cote de la terre. Au moment de I’assaut 1’empereur 
Manuel etait mourant; Joannes, son fils e tl’heritier du 
tr6ne, commandait le poste qui defendait la porte de 
Saint-Romain, excitant les soldats et les habitans a re
sister courageusement aux Musulmans et leur rappe- 
lant qu’ils combatlaient pour leur culte, leurs foyers 
et leur liberte. L ’air etait obscurci par un nuage de 
fleches; toute la population de Constantinople etait 
sous les armes en ce jour de danger. Les femmes et 
les enfans se servaient de faux en guise de sabres, et 
s’etaient fait des boucliers avec des fonds de tonneaux. 
Les archontes et les ephores etaient a ia tete des as- 
sieges et faisaient face aux vizirs et aux emirs des 
T u rcs; les moines et les pretres grecs avaient eux-
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m^mes pris les armes et se presentaient partout au de* 
vant des seids et des derwischs. On entendait au fort 
de la m61ee retentir le eri d 'A llah et Mohammed1, au- 
quel rdpondait, du cote des Grecs, le cri de Christos 
et Panagia; c’etait une lutte opini&tre, un affreux 
tumulte. Le combat durait encore au coucher du soleil, 
et les assieg^s continuaient a d^fendre leurs remparts 
avec un h^roique courage, lorsque tout-a-coup les 
Turcs, saisis d ’une terreur panique, se retirerent pr£- 
cipitamment, e t , mettant le feu a leurs machines de 
siege, rentrerent au camp en pleine deroute 1 * 3. Les 
Grecs attribu^rent leur fuite a l’apparition de la sainte 
Vierge ( Panagia), quiserait descendue du ciel pour 
proteger les religieuses si audacieusement promises 
aux seids. S’il faut en croire l ’historien Ganano, le 
scheikh Bokhari-Emir-Sultan assura lui-m^me que, 
pendant l’assaut, une vierge, rev&ue d ’une robe vio- 
lette et jetant tout autour d ’elle un ^clat £blouissant, 
s’£tait montree sur les bastions exterieurs, et que 
cette apparition surnaturelle avait suffi pour imprimer 
aux assiegeans la terreur qui les avait mis en fuite3. Ca- 
nano ajoute que toute l ’armee de Mourad confirma 
par serment la declaration du scheikh et que Ton n ’osa 
plus douter de ce miracle 4. Mais, ce qui paraitra le
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1 Ράσου) Ράσου), Μαχουμκτη. Piesonl en arabe vcul dire Prophcle.
a Canano, p, 197. ■
3 C’estainsi que les Gaulois tureut repousses des murs deDclphcs: Dun

armntas virgincs ex pvopinquis duahus Diana: Minetvasquc mdihus occur- 
risse. Justin., XXIV, e« 8.

4 Gibbon (c. LX V, p. 3η i , note) dil a cc sujet : Vov this miraculous ap~
1 aT. 11,
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plus extraordinaire de tous les faits rapport^s si nai- 
vement par cet historien, c’est le petit nombre d’hom- 
mes que les deux armees ennemies auraient perdus 
apres une lutte si terrible et si prolongee. Selon lu i, 
les Turcs n ’auraient laisse que mille hommes au 
pied des m urs , et les Grecs n’auraient eu de leur 
cote que trente hommes tues et cent mis hors de 

• combat. Mais il n ’est pas besoin d u n  miracle pour 
expliquer la deroute des Ottomans; on en trouve la 
cause toute simple et toute naturelle dans les histo- 
riens turcs et dans Ducas [x] qu i , sur ce po in t, est 
d ’accord avec eux. L ’empereur de Constantinople . 
Voyant se denouer par la fin tragique de Moustafa, 
la trame qu’il avait perfidement ourdie, avait aussitot 
cherchea la renouer par de nouveauxfils; il venait de 
susciter un second rival a Mourad au moment meme 
ou ce dernier s’avangait contre lu i; ce rival, homonyme 
du pretendant Moustafa, son oncle, etait un frere 
du sultan. Age seulement de treize ans, ce prince s’e- 
tait refugie en Karamanie apres la mort de Moham
med Icr: secretement pousse par les agens de Manuel 
et excite par les suggestions de son gouverneur, Elias 
] echanson, il leva l ’etendard de la revolte au sein de 
l’Asie-Mineure, et preluda a ses campagnes par la 
prise de Nicee (Isnik). Cette nouvelle inattendue par- 
vint au sultan pendant l’assaut, et le determina a le
ver a l’insiant meme le siege de Constantinople pour 
retourner en Asie ou sa presence pouvait seule etouf-

parilion Conanus appeals lo the Musulman Saint, hut who will hear testimony 
fo r  scul Πcchar?

·χ !\ ·χ



DE L’EMPIRE OTTOMAN.
'ksifo..
NVlifi.
11 N ib 
•eloalui. 
wbcs an
i4e\®
hors de

de poor
K iiv tla
es to o -
jinl.̂ i
inople.
A i a ,
. a i i s i l t i
eoaildi
\mm
onyme
liM*1
attst-

MaBuel
r , £ l u ;  
00 & 
pi W 
lep81'

lea l
epuf
tlOlif'

-Hi*

fer la sedition d£s sa naissance. Comme son grand- 
p6re Bayezid-Yildirim qui s’&ait vu deux fois oblige 
de battre en retraite, d'abord lorsque I’arm^e confe- 
deree des princes chr&iens marcha sur Andrinople, et 
plus ta rd , k lepoque ou Timour ouvrit son expedi
tion dans l’Asie-Mineure par le sac de Siwas, Mou- 
rad Π fut reduit a abandonner Byzance au moment 
ou il allait s’en rendre maitre. C’etait 1& tout le fruit 
que Manuel pouvait tirer de ses artifices, et son but 
se trouvait heureusement atteint.

L echanson Elias, le meme qui deja avait trahi 
Mohammed-Tschelebi, et lachement pass6 dans le 
camp de son fr£re Souleiman, marcha sur Brousa 
avec son jeune (Sieve, a la tete de quelques troupes que 
lui fournirent les princes de Karamanie et de K er- 
mian. Les habitansde cette ville d£put£rent vers Mous- 
tafa deux notables * qui lui offrirent en present cent 
tapis des etoffes les plus riches, et s’excus&rent, sur 
le serment de fidelite qu’ils avaient pr£t6 au sultan 
Mourad, de ne pouvoir livrer les clefs et l ’entree de 
Brousa, quels quepussent 6tre ses droits. Elias se rendit 
alors avec Moustafa sous les murs d’lsnik, d^fendue 
par Alibeg, fils de Firouzbeg, qui ne se rendit qu’aprds 
quarante jours d’une opiniatre resistance.

Sur ces entrefaites, Mourad II, ayant nomme le 
fils d ’Ewrenos beglerbeg de Roumilie, et donne a 
Firouzbeg le commandement des troupes qui devaient

* Ces notables s’appelaient Yakoub-Akhi et Khoschkadcm : le village 
pres dc Brousa, ou campcrent Elias et Moustafa, portc lc nom de Fidia~ 
hasaghi; dans BratuUi (II, p. 12), Fedic-ChisgU,
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entrer en Valachie, passa lui-m6me en Asie pour 
combattre ce second rival qui lui disputait l’heritage 
deMohammed; pendant qu’il etait en marche, Mous- 
tafa sortit secretement de son camp et alia visiter 1’em- 
pereur de Constantinople dans l’intention de former 
alliance avec lui et de s’assurer de son assistance: 
apres quelques jours d ’absence, il revint en Asie par 
Selymbria [xi], sans avoir obtenu autre chose que des 
promesses.

Eliasbeg cependant, seduit par Mourad qui lui pro- 
mettait le gouvernement d ’Anatolie en retour de sa 
trahison. attendait 1’arrivee de Moustafa pour le livrer 
aux mains de son frere, et restait sourd aux prices 
des Thorghouds et des generaux du prince de Ker- 
mian qui insistaient pour reconduire le jeune prince 
en Karamanie. A peine instruit de son arriv^e, Mou
rad envoya Mikhaloghli, avec ses coureurs, a Isnik: 
celui-ci etait sur le point de s’emparer de Moustafa 
pendant qu’il etait au bain, lorsque son fidele vizir, 
Tadjeddin accourut, lui amena un cheval et l ’obli- 
gea a prendre la fuite avec lui. Mikhaloghli vola sur 
leurs traces, etles ayant rejoints, un combat singulier 
s’engagea entre lui et Tadjeddin qui le renversa de 
cheval et le blessa a m ort2. Le traitre Elias les avail 
suivis de pres; arrive sur lelieu du combat, pendant 
qu’il durait encore, il se saisit a 1’improviste de Mous- 
lafa qu’il emmena droit au camp du sultan et Ie livrai *

* Tadjeddin est le Ίεζ-ητ^ης de Chalcoudyle.
2 Voyez les details de la trahison d’Elias dans Aschikpasehazade, rna— 

nuscrit du Vatican, p. 222.
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entre les mains de Mezidbeg, grand-ecuyer de Mou- 
rad: Moustafa fut pendu a un figuier, devant la porte 
d ’Isnik [xii], et ses restes, transports a Brousa, furent 
deposes dans le caveau de Mohammed Ier, son pere. 
Mikhaloghli mourut peu de jours apr£s des suites de 
sa blessure, et Tadjeddin qui, apres l ’avoir terrasse, 
avait continue sa route, ne put cependant pas echap- 
per au sort qui l’attendait. Les parens de Mikhaloghli, 
instruits par des espions de la retraite ou il s etait 
cache. le surprirent et le dechir^rent en morceaux. 
Ainsi fut extirpee dans toutes ses ramifications la re - 
volte fomentee par Moustafa qui, le troisteme de son 
nom, avait convoit le trone des sultans; commeBoe- 
rekludje-Moustafa, sous le regne de Mohammed Ier, et 
Dcezme-Moustafa, frere de Bayezid a l ’avenement 
de Mourad Π, le jeune fr£re du sultan paya de sa vie 
sa tm eraire tentative. Nous verrons plus tard que ce 
nom de Moustafa semblait marque par la fatality, et 
qu’il sera funeste aux princes qui occuperont le trdne, 
comme a ceux qui ont voulu l’usurper.

Quoique la mort de son frere eut mis fin aux dis
sensions intestines et relabli la paix dans l’in trieu r 
de ses E tats. Mourad II resta n^anmoins en Asie, 
et se disposa a combaltre Isfendiarbeg qui r^gnait 
a Sinope et sur Kastemouni. En E urope, ses gέ-

> Seadeddiu dans Bralulti, ]>. 11. Ncsrlin, p. i66 , Idris, i<r recitdu 
ngue dc Mourad Icr. Solakzade, ρ. 'όη, Loutfi, p« 44 · Raouzatoui-ebrar, 
IJadji-Khalfa, an 826. Mohiyeddin, p. 69 , manuscnt de la Bihliolhequc 
dcVieuuc, u° i 3y. Hczarfenn. Ducas, XXVIII, p. xo4. Chalcondyle, 
p. ; 3. Elias-ScheraiKlar s’appellc cliez les Byzantius E/u? Stapawrotp.
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n^itrnx avaient continue la guerre avec suec^s; au 
nord , Firouzbeg [xiii] avait r^duit Drakul, prince 
de Valachie, et Γ avait forc6 d’acheter la paix moyen- 
nant une somme £gale a deux annees de tribut, et a la- 
qtielle il dut ajouter de magnifiques presens; aumidi, 
le fils d’Ewrenos [xiv] avait obtenu de grands avan- 
tages sur les chretiens de la Mor^e et de I’Albanie; il 
p^n^tra, le 1ct mai 1423, dans le Peloponese, en 
traversant l ’isthme d ’Hexamilon, prit Lac^demone, 
Gardica et Tavia, et rem porta, le 5 juin suivant, pr£s 
des murs de cette derntere ville, une victoire signalee 1 
sur les troupes albanaises, en memoire de laquelle il 
fit Clever un ob^lisque avec les tetes de huit cents pri- 
sonniers i 2.

Pendant que ses g^neraux &endaient en Europe 
les limites de son empire, Mourad marcha contre Is- 
fendiar, qui avait profile de la r^volte de Moustafa 
pour secouer le joug ottoman et attaquer a l’improviste 
les places de Boli et de Tarakli. Malheureusement 
pour lu i, ce prince avait un traitre dans sa propre fa- 
mille; son fils Kasimbeg l’abandonna lachement a 1’ap- 
proche de M ourad, et entraina dans sa defection une 
grande partie de l’armee. Isfendiar accepta neanmoins 
le combat, mais il fut battu; et frapp£ dans la melee,

24 6

i Chronicon breve, appendice de Ducas, p. 199, ed. de Paris.
3 Chalcond. V, p. 7 5. I, p. 40. Inoccupation de l’istlime d’Hexamilim 

cut lieu le i er mai. Avant Timour, Jules Cesar avait deja deshonore ses vic- 
toires par de semblables trophees : Ex congestis cadaveribus agger effectus 
est, quce pilis jaculisque confioca inter se lenebanlur, fceduin eliam inter Bar^ 
baros, Florus, IV.



dun  coup de massue a la t£te, par son chancelier 
Yakhschibeg, il s’enfuit a Sinope. Abandonne de toils 
lessiens, il neresta d ’autre moyen a Isfendiar, pour 
apaiser la cohere du sultan, que de lui donner en ma
nage sa fille renomm^e par sa beaute, et de lui livrer 
en outre les riches mines des montagnes de Kaste- 
mouni. Pour prix de tous ces sacrifices1, Mourad lui 
accorda la paix, et le laissa en possession du reste de 
ses Etats (827 -1423).

Mourad Π songea d£s~lors k retourner en Europe; 
mais il voulait auparavant Eloigner du conseil plu- 
sieurs de ses vizirs dont la puissance le fatiguait, et 
q u i, par leur nombre , ne pouvaient qu’entraver la 
marche des affaires. Us dtaient c inq , savoir: Aouz- 
Pascha, Ibrahim-Pascha, et les trois fils de Timour- 
tasch. De ces derniers il envoya Tun, Oumourbeg, 
dans le Kermian ; le second. Ouroudj , fut nomine 
beglerbeg; enfin, le troisikme, Alibeg, regut le gou- 
vernement de Saroukhan i 2. Aouz-Pascha avail et£ 
denonce au sultan comme entretenant des intelligences 
avec l'armee, et m^ditant le projet d’usurper le trone. 
Mourad mit un jour la main sur la poilrine de son 
vizir, et s’apercut qu’il portait une cuirasse sous ses 
vetemens. Lui ayant demande le but d’une pareille 
precaution, Aouz-Pascha se troubla dans sa reponse; 
il n ’en fallait pas davantage au sultan pour confirmer 
ses soupgons; il ordonna aussilot qu’on s’emparat du

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 247
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3 Nescliri, p. 16H.
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traitre et lui fit crever les yeux 1. On vit ainsi, par l’e- 
loignement des fils deTimourtasch, et par le chatiment 
inflige a Aouz-Pascha, l’autorite qui, depuis le r^gne 
de Mohammed Icr, avait ete partag^e entre cinq vizirs, 
retomber tout e n tire  entre les mains d’un seul, Ibra- 
him-Pascha.

Ces arrangemens termines, MouradII repassa l’Hel- 
lespont et revint a Andrinople pour s’occuper des 
preparatifs de ses noces avec la fille du prince de 
Sinope. II envoya a la cour d ’Isfendiar Elwanbeg. 
son premier ecuyer-tranchanti 2, et la veuve de Khalil- 
Pascha, qui sous le regne de Mohammed avait et£ 
elevee dans le harem, tous deux charges de lui ame- 
ner sa fiancee3, avec les honneurs dus au rang qu’elle 
allait oceuper. Le prince de Sinope les regut avec ma
gnificence, et remit sa fille a la garde de la veuve de 
Khalil-Pascha et de la femme du prince de Kermian.
(828 — 1424).

Partout des fetes brillantes signaterent le passage 
de la future epouse; elle fit son entree dans Andri 
nople au milieu d’une pompe dont l ’empire ottoman 
n ’avait pas encore eu d’exemple. Mourad celebra le 
mariage de ses trois soeurs en meme temps que le sien: 
il donnait l’une d’elles a Kasimbeg , fils d ’Isfendiar; 
l’autre a Karadja-Tschelebi, qui gouvernait 1’Asie- 
Mineure, et qui perit quelque temps apres a la bataille

i Npscliri, |>. 169.
j La charge cl’ambassaJeur el d’ecuyer 6tait heredilaire dans sa famille.

Idris, n v rccil du regne de Mourad II. Seadeddin dans Bratulti, II,
JL l8.



de W arna; la troisi£me au fils d’lbrahim -Pascha, 
Mahmoud-Tschelebi, qui mourut a la Mecque l. Ce 
fut dans la m&ne ann£e que Joannes succeda a Ma
nuel, et que Mourad conclut avec lui un traite de 
paix (§2 fevrier 14§4); ce traite obligeait le nouvel 
empereur de Constantinople a payer au sultan un tri- 
but annuel de trois cent mille aspres ou trente mille 
ducats, et a lui livrer en outre Zeitoun (Lysimachia) 
et les autres villes situees sur la Strania (Strymon), 
ainsi que toutes celles qui bordaient la Mer-Noire, a 
l’exception de Selymbria et de Derkos: ces deux villes 
dont Mourad ne s’etait pas rendu maitre 2 formaient 
pour ainsi dire les avant-postes de la capitale des 
Grecs. Le voievode de Valachie et le despote de Ser- 
vie vinrent encore a cette epoque a la cour du sultan, 
et il renouvela avec eux l’ancien traite de paix 3. II 
envoya le dernier, Etienne Lazarovich, accompag-ηό 
d ’un ambassadeur tu rc , aupres de Sigismond, roi de 
Hongrie, recemment έ\η empereur d ’Allemagne, pour 
le f&iciter et negocier une tr^ve de deux ans. L ’en- 
voye de Mourad apportait a ce prince de riches p r i
sons, parmi lesquels on remarquait des tissus d’or 
et de soie, quatre vases dores, dix tapis sarrasins, 
qualre masses, etc. Sigismond accepta la paix que lui 
offrait Mourad, et lui envoya de son c6t£ huit pom-  
meaux d ’o r. six pieces de velours, neuf pieces de *
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* Scadeddin dans Bratutti, H, p. iy , Ali, Solakzade.
2 Ducas, X.XJX, p. 109. Phranzes, I, e. 41. Chalcondyle.
3 Vencvunl eiiam despota Serbia et vaivoda Malachite, caw quit its pacem 
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drap de Malines, dont trois rouges, trois noires, trois 
bleues, six chevaux de race , et mille florins d ’or de 
Hongrie; l ’ambassadeur turc regut lui-meme pour sa 
part trois pommeaux d ’or, trois pieces de drap et trois 
de velours, quatre chevaux et quatre cents florins 
d ’or \  (Juillet 1424.)

En paix avec les Etats d’Europe voisins de son 
empire, Mourad se disposa a ch&tier l ’insolence de 
Djouneid: une fois r&ntegre dans le goiivernement 
d ’Aidin , ce dernier avait refus£ d ’envoyer son fils a 
la Sublime-Porte en signe de vasselage, et secouai* 
d£ja le joug. II etait reserve au sultan de mettre fin 
aux entreprises de ce partisan ambitieux, qui joignait. 
k un esprit inquiet et turbulent, de la bravoure et de 
l ’audace , et q u i , depuis la mort de Bayezid, avait, 
soit avant, soit apr0s l ’avenement de Mohammed Icr, 
pr6te le secours de ses armes a toutes les revoltes, et 
servi successivement la cause de tous les pretendans, 
dans l’espoir de s’etablir lui-meme a la place des 
souverains auxquels il faisait la guerre. Mais avant 
de suivre dans sa marche l’armee que Mourad en- 
voya contre l u i , nous jetterons un regard en arriere. 
On se souvient que nous avons laisse Djouneid quit- 
tant furtivement le camp de Moustafa, ce premier et 
malheureux rival de Mourad, dans l’espoir de trouver 
a Smyrne la recompense de sa trahison.

Accompagne de soixante-dix affides, Djouneid 1

1 Engel, Jlisioire de Servi e, p. 3Gg; suivanl Windek et Engel, Hisioirc 
de Hongrie, II, p. 3 i 3.

a 5 o
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courut toute la nuit, et se trouva ie  lendemain 
matin pr£s d ’Akhissar (Thyatira) h deux journ^es de 
marche du camp d ’Ouloubad; passant h gu0 la riviere 
de Mermere (Hermon), il se dirigea vers Smyrne, et 
y arriva dans la soiree du jour suivant1. Les habi- 
tans de cette ville, qui I’avaient vu naitre et grandir 
au milieu d ’eux, allerent en foule a sa rencontre et 
le ramenerent en triomphe dans leurs murs. Djou
neid apprit la que Moustafa, petit-fils de l’ancien sou«- 
verain d ’Aidin, gouvernait encore cette principaute 
dont Mourad Π lui avait promis l ’investiture pour 
prix de sa desertion, et qu’il avait etabli sa residence 
a Ayasolouk (Ephese). Aussi actif qu’entreprenant, il se 
rendit a Tscheschme3 (Erythree) et a Vourla3 (C la- 
zomene), ou en moins de huit jours il rassembla un 
corps de quatre mille hommes: il arma les uns de 
fleches et de javelots, les autres de piques et de lances 
faites a la hate avec des branches d’arbre durcies au 
feu. A la nouvelle des preparatifs de Djouneid, le 
prince d’Aidin se mit a la t£te de ses troupes, et vint 
camper a sixlieues au-dela d ’̂ phese, pr0s de Mesau- 
lion ; e ’est la oii dix-sept ans auparavant Djouneid, 
au moment de combattre Souleiman, avait trahi ses 
allies les princes de Karamanie et de Kermian, et 
s’etait sauve dans le camp ennemi, la corde au cou 
Labataille s’engagea, entreMoustafa et Djouneid, dans *

a5i

* Ducas, X X V I, p. 97. 
a Mannert, Geography V I, 3, p.
3 Ibid. p .

4 Ducas, XVII i ,  p. 56 .
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line plaine bordee de for&s et de marais 1. L ’armee 
du prince d ’Aidin donna seule le signal de 1’attaque, 
Djouneid n'ayant ni clairons ni trompettes parmi ses 
soldats mal equipes ; il se precipita le premier en 
avant, et attaqua le corps de troupes que Moustafa 
commandait en personne. Bientot il fut aux prises avec 
lui, et, apres quelques instans dune lutte acharn^e, 
il le renversa de cheval, et l ’&endit a ses pieds d u n  
coup de masse. Les soldats d ’Aidin, voyant leur chef 
terrasse, mirent bas les armes et proclamerent Djou
neid prince d ’Aidin. Celui-ci s’etablit. sans ^prouver 
d ’autre resistance, dans le pays qu’il venait de recon- 
querir, et le gouverna paisiblement jusqu’au moment 
ou M ourad, irrite du refus qu’il avait essuye i 2, et 
jaloux de rentrer en possession d ’une des plus belles 
provinces de l’empire, declara la guerre a ce vassal 
rebelle.

Ce fut Khalil-Yakhschibeg 3, l ’£poux de la sceur de 
Bayezid-Pascha si impitoyablement mis a mort par 
Djouneid , apres la bataille de Sazlidere, que le sul
tan envoya contre lui a la tete de quarante mille hom
ines. Khalil-Yakhschibeg. brulant de venger 1’affront 
fait a sa famille, marcha droit a la rencontre de Djou
neid, et ne s’arr&a que pres d ’Akhissar, ού ce dernier 
l’attendait de pied ferme; Khalil etait a peine arrive,

a.5a

i Ducas, XXVI, p. 79.
3 Ihid. XXVII, p .  1 0 0 .

3 Ducas Pappellc Khalil. Seadeddin dans Bralulti, I I , p. 22 , lui domic 
le iiom de Baschibeg an lieu de Yakhschibeg, <ρΓϋ porle dans les autres 
historicns ottomans.
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que le fils cadet de Djouneid , K ourd, s’&anga pour 
faire une pointe dans son camp, et revenir ensuite sur 
les derri£res pendant que Djouneid lui meme attaque- 
rait 1’ennemi de front. Mais le general de Mourad, qui 
avait compris le but de cette manoeuvre, laissa passer 
Kourd sans lui opposer trop de resistance; ordonnant 
aussilot a ses soldats de cacher leur coiffure blanche, il 
coupa l’ennemi par une contre-marche habile, et prit 
position sur une hauteur que Djouneid comptait oc- 
cuper; la il attendit patiemment Ie retour de Kourd. 
qui vint en effet se jeter tete baiss^e dans le piege: 
d6s qu'il eut reconnu les troupes ottomanes, il l&cha 
pied et s’enfuit a toute bride; mais il fut fait prisonnier 
avec Hamza, frere de Djouneid, et Khalil-Yachschibeg 
les dirigea tous les deux sur Andririople, d’oii ils furent 
envoyds a Gallipolli1 charges de chaines.

Lorsque Djouneid vit son frere et son fils au pou- 
voir des Turcs, il retourna sur ses pas, et se sauva a 
Hypselai 2, chateau situe sur la cdte ionienne, vis-a- 
vis de l’ile de Samos, et abondamment pourvu des 
munitions et des vivres necessaires pour soutenir un 
si£ge, Khalil, sans perdre de temps, passa la riviere 
Merm6re, et traversant la ville de Juan-de-Medua 
(Nimphaeon). entra a Ayasolouk (Ephese); c’est alors 
qu’il informa le sultan des resultats de la campagne. 
M ourad, voulant a tout prix r^duire Djouneid, fit 
partir de nouvellestroupes, commandees parOuroudj,

a 55
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Nescliri, p, 171. Ali. Solakzade.
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fils de Timourtasch, beglerbeg et gouverneur d ’Ana- 
tolie. Ouroudj entra en Ionie ayant sous ses ordres 
Hamzabeg, le frere de BayezidPascha, auquel Djou- 
neid avait laisse la vie sauve , comme on l’a vu plus 
haut; celui-ci, a cette nouvelle, abandonna la defense 
d ’Hypsela a son frere Bayezid, et s’enfuit avec quel- 
ques soldats sur trois biremes qu’il tenait pretes a 
toute occasion; il debarqua sur les cotes de la Cilicie, 
pres d ’Anamouri (Anemorium), et fit demander une 
entrevue au prince de Karamanie; mais il ne put le 
decider a prendre ouvertement son parti. Apres en 
avoir obtenu seulement quelque secours d ’argent et 
cinq cents cavaliers, il revint par Eski-Hissar (Laodi- 
caea) et les plaines du Me'inder (Maeander) a Hypsela, 
qu’Hamzabeg assiegeait avec cinquante mille hoinmes. 
Djounei'd dont les forces, reunies a celles de son frere 
Bayezid. ne s’elevaient guere a plus de mille hommes, 
sentit qu’il etait impossible de resister en rase cam- 
pagne a un ennemi beaucoup plus fort que lu i, et se 
jeta dans Hypsela. Il soutint le siege avec succes, tant 
qu’il ne fut bloque que par terre, et que la mer resta 
libre. Mais Hamza, voyant qu’il s’epuisait en vains 
efforts. et qu’il ne pourrait emporter la place de vive 
force qu’autant qu’il aurait interrompu toute commu
nication par mer, deman da des vaisseaux au sultan. 
Mourad s’adressa a cet effet au podeslat de la nou
velle Phoebe, Percival Palavicini, qui venait de suc- 
ceder a Jean Adorno. Le podestat arma a la hate trois 
galeres dehaut bord , dont il prit le commandement, 
else dirigea deKhios vers Hypsela. A son approche,
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Djouneid, que les cavaliers de Karamanie venaient 
d’abandonner pour passer a 1 ennemi, se voyant bloque 
de toutes parts et sans moyen de defense, entama des 
negotiations avec Khalil qui conduisait le siege en l ’ab- 
sence d’Hamzabeg, appele par des affaires pressantes 
a Ayasolouk. Sur la promesse de Khalil, qu’on lui 
laisserait la vie sauve, Djouneid vint se constituer pri- 
sonnier. et lui remit les clefs de la citadelle, Mais 
Hamzabeg rentra le mtine soir au camp [xv] , et son 
gendre Khalil lui ayant rendu compte de ce qui s’̂ e- 
lait passe pendant son voyage a Ephese, il envoya au 
milieu de la nuit quatre bourreaux Strangler dans sa 
lente Djouneid et sa famille. Leurs teles furent por- 
lees a Andrinople et depos^es aux pieds du sultan, 
qui fit egalement d6capiter Hamza frere de Djouneid 
et Kourd son fils detenus a Gallipoli. Telle fut la fin 
miserable de ce partisan audacieux et de tous les siens. 
11 perit victime de la trahison, apres l’avoir plus d ’une 
fois employee lui-mtine pour se tirer d ’em barras; 
d’abord gouverneur de la principaute d’A idin, il fut 
appele plus tard au commandement d ’Ochrida par 
Souleiman, puis a celui de Nicopolis, sous le regne de 
Mohammed Ier *. Il embrassa ensuite la cause du pre- 
tendant Moustafa, et devint son plus ferme soutien; 
l’ayant suivi en prison a Lemnos, nous avons vu qu’il 
fut relach£ avec lui a l’avenement de Mourad, et qu’il 
deploya a cette epoque autant d ’habilete que de bra- 
voure: mais, seduit paries offres du sultan, il aban-

« Dura», X X V lil, p. io 8 e
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donna Moustafa a Ouloubad, et alia prendre posses
sion de Smyrne et d ’Ephese (829-1425) , ού il se 
serait long-temps maintenu, s’il n’avait, par un im
prudent refus, attire sur lui la colere de Mourad Π. 
Hamzabeg le sacrifia a sa vengeance, sans respect pour 
la foi des traites.

Le sultan, debarrasse de cet ennemi remuant, se 
rendit en Asie pour assurer la paix et determiner les 
limites des divers Etats enclaves dans cette immense 
presqu’ile , qui venait d ’etre reduite de nouveau au 
joug de la Sublime Porte. II traversa le pays qu’arrose 
l ’Ouloubad, passa par Pergamah, par Smyrne. et se 
rendit a Ephese, ou il recut les ambassadeurs des 
princes d ’Asie et d’Europe, ses vassaux. Parmi eux on 
remarquait les envoyes de Dan, voievode de la Vala- 
chie, et ceux de Lazar, despote de la Servie; Joannes, 
empereur de Byzance , deputa a Mourad son premier 
ministre, Lucas Notaras; enfin les trois grandes lies 
de l’Archipel, Lesbos et Khios, soumises a la domi
nation de G£nes. et Rhodes, gouvernee par les che
valiers de Saint-Jean-de-Jerusalem, envoyerent cha- 
cune des agens au sultan.

Mourad renouvela alliance [xvi] avec ces diverses 
puissances et ratifia les traites de paix sign£s par ses 
pred^cesseurs; Venise seule fut exceptee *. Le sultan 
ne pouvait pardonner a cette republique l’occupation 
de Thessalonique, et se promettait d’en tirer ven
geance. Mais les troubles qui divisaient encore quel-

* Ducas, X.X1X, p. ioo·
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ques Etats de l’Asie y  rendaient sa presence n^cessaire, 
el le forgaient a dissimuler.

Dans le pays de Mentesche, Eliasbeg 1 avait laiss6 
pour heritiers deuxneveux de son frere Mohammed, 
Ahmed et Oweis. Afin de prevenir de nouveaux trou
bles, Mourad les avait fait saisir et enfermer a Tokat 
dans la prison d ’Etat appelee le Tschardak des Βέ- 
douins. Mais ces deux princes trouverent le moyen 
d’echapper et se cacherent, 1’un sous une botte de 
fo in , l ’autre dans un sac d ’avoine *. Oweis fut re- 
connu, repris et decapite avec le geolier dont il avait 
ainsi trompe la surveillance. Quant a Ahmed, il par- 
vint a s’enfuir en Perse. Tranquille de ce c6te, Mou
rad donna le gouvernement de Mentesche a Balaban- 
Pascha (829-1425), et envoya un corps de troupes 
dans la province de Tekke, ou Osmanbeg, descendant 
des anciens princes du pays, assiste par le prince de 
Karamanie, venait d’assieger le port et la citadelle 
d ’Antalia [ x v i i]  (l’ancienne Attalia). Le commandant 
de cette place, Firouzbeg, etait mort peu de temps au- 
paravant; mais son fils, Hamzabeg, accourut en toute 
hate de Karahissar, et profitant de l ’inaction d ’Os- 
manbeg, tombe tout-a-coup malade alstawros [xvm], 
il rassembla quelques troupes, l ’attaqua et le defit 
compl element.

Osmanbeg fut tue et sa soeur emmenee en capti-

i lJucas, X X II, p· 64, et X V I , p, 11, l’appetlc tantdt EiuJfwyii o 
Μανταχιας, tantot EXu£ Μανταχια.

a Nescbri, p. 172. Seadeddiu, II, p. 20. A li, Solakzadd, Asehikpa- 
whnzade, dans le maiinscrit du Vatican, p. 238.
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vit& A cette nouvelle, Mohamraedbeg, prince de Ka
ramanie, jeta le masque; infidele au traite de paix qu’il 
avait conclu avec Mourad, lorsque celui-ci monta sur 
le trone, il prit les arm es, et continuant les hostility 
commencees par Osmanbeg, il poussa le siege d ’An- 
talia avec vigueur. Un coup de canon parti des rem- 
parts lui donna la mort 1. Des trois fils de Moham- 
medbeg qui 1’avaient accompagne dans cette cam- 
pagne, un seul, Ibrahimbeg. put echapper et recon- 
duire en Karamanie les depouilles de son pere; les 
deux autres, Isabeg et Alibeg, furent pris et envoyes 
au sultan qui donna une de ses soeurs a chacun d ’eux 
en leur assignant de vastes domaines aux environs de 
Sofia; quant a Ibrahimbeg, il regut de Mourad un 
drapeau et un sabre en signe d ’investiture de la prin- 
cipaute de Karamanie, a la seule condition de restituer 
la partie de lerritoire que son pere, Mohammedbeg, 
avait violemment detachee du pays de Ham id2. Cette 
province, ainsi reconstitute, fut confiee a Tadministra- 
tio n 3 d’Elwanbeg, premier ecuyer-tranchant du sul
tan , le meme qui etait venu lui apporter la nouvelle 
de la mort de Mohammed I".

Telle fut la fin de la premiere guerre que Mourad 
eut a soutenir contre les princes de Karamanie; mais *

* Le commandant de la forteresse fit suspendre, au-dessus d’une des 
portes de la ville, le boulet qui avait fait justice du parjure, avec cette in
scription : Victorieux en Dien. Ce fut Tobjet d’une raillerie amere contre les 
Karamans toutes les fois qu’ils venaient a Antalia.

2 Nescliri, p. 173. Idris, ive recit du regue de Mourad II. Seadeddin, II, 
p. 3o. Solakzade, 3g. A li, 72. Raouzaioulebrar. Hadji-Khalfa.

3 Nescliri, p. 173.
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il devait reprendre encore deux fois les armes pour 
r^duire ce pays destine h subir, comme sous Mo
hammed I", trois invasions.

Tolerer le crime c’est Tautoriser. La conduite de 
Hamzabeg trouva des partisans parmi les vizirs de 
Mourad Π, qui, disposes a suivre son exemple, ρΓέ- 
conis^rent, comme un acte de politique habile, l ’in- 
fame perfidie avec laquelle ce chef sanguinaire avait, 
au mepris de la foi juree, assassine Djounei'd et sa fa- 
mille. Yourkedj-Pascha fut le premier qui elargit la 
voie tracee. D ’abord gouverneur de Mourad, nomm0 
ensuite satrape de la Petite-Armenie, Yourkedj-Pascha 
jouissait d ’un tel credit, qu it avait obtenu la permis
sion debattre monnaie a son coin \  privilege quejus- 
que-la les sultans s’&aient exclusivement reserve. Pen
dant son administration, quatre fibres, chefs de la 
tribu turcomane du Khodja-Rouge, se repandirent aux 
environs d’Amassia et de Tokat, qu’ils infestaient par 
leurs rapines, enlevant les femmes, pillant les cara- 
vanes et saccageant les campagnes. Yourkedj-Pascha 
ayant appris qu’une des bandes de ces brigands, forte 
de quatre cents hommes, avait pris ses quartiers deli
ver a Nigissar (Neocaesarea), leur envoy a un message; 
il leur promettait, au nom du sultan, de leur aban- 
donner en fief le territoire d’Ortokabad, s’ils consen- 
taient a lui preter le secours de leurs armes contre la 
tribu des fils d ’Alparslan qui venaient d ’envahir les 
cotes de Djanik, Tancienne residence des Tzanes. Il

1 Neschri, Idris, vc recil du rcgne de Mourad II. Seadeddin dans Bra» 
tutti, ΙΪ, p, 33. A ll, Solaltzade, p. 39.
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leur demandait a.cet effet une entrevue pour arr&er 
entre eux le plan de celte expedition. Yourkedj-Pa- 
scha, afin de mieux attirer les Turcomans dans le piege. 
fejgnit qu’une maladie le retenait a Amassia, £loigna 
ses troupes et envoya Khizrbeg, son fils, a leur ren
contre jusqu’a Merzifoun. Celui-ci les combla d’hon- 
neurs et de presens, s’epuisa en excuses sur les obs
tacles imprevus qui empechaient son pere de venir 
au lieu du rendez-vous et s’offrit de les conduire a 
Amassia. Les Turcomans du Khodja-Rouge accept&- 
rent la proposition sans defiance et suivirent Khizr
beg a Amassia. Yourkedj-Fascha les recut avec tous 
les dehors d une loyale hospitalite: on les h^bergea 
somptueusement. et on leur prodigua des liqueurs de 
toutes sortes. Mais, au milieu de la nuit. quand ils fu- 
rent plonges dans le sommeil et dans l’ivresse . ils 
furent saisis au nombre de quatre cents, garrottes et 
jetes pele-mele dans une prison creusee dans le roc. 
Yourkedj-Pascha en fit murer la porte et ordonna 
qu’on y mit le feu. Ils perirent tous etouffes par les 
tourbillons de fumee. A peine le silence de la mort 
eut-il succede aux cris dechirans de ces malheureux, 
que le satrape monta a cheval. fondit, a Tschou- 
roumli, sur les nombreux troupeaux des Turcomans et 
s’empara de leurs tresors. Le butin fut immense : le 
reste de la tribu s’enfuit du territoire inhospitalier des
Ottomans, et alia chercher asile chez les Turcomans

/
repandus dans les Etats des princes de Soulkadr et du 
Mouton-Blanc; le chef de cette derniere dynastie etait 
Khalilbeg. fils de Karailouk ou Karayoulouk (la Sang-

i(jo
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sue-Noire) 1, dont nous avons parl£ plus haut. Sept 
jours apr£s cette ^pouvantable catastrophe, une vieille 
femme s’avanga vers Yourkedj-Pascha, au moment 
oii il rentrait dans Amassia, e t , se prosternant a ses 
pieds, lui demanda le corps de son fils, q u i, disait- 
elle, n ’appartenait point a la tribu du Khodja-Rouge, 
mais qui, invite par hasard a s’asseoir a leur banquet, 
avait partage leur sort. Sa priere fut ecoutee, la porte 
de la fatale prison se rouvrit devant la pauvre m0re 
qui, in sp ire  dans ses p^nibles recherches par un tou- 
chant amour, et sans doute aussi guidee par la main 
de Dieu, decouvrit et reconnut au milieu des ca- 
davres entass£s celui de son fils. II respirait encore, 
et elle parvint, a force de soins, a le rappeler a la vie. 
Ce fut la le seul signe de pitie que donna le satrape 
d ’Arm^nie; il fit enlever les restes de ses victimes 
et ordonna qu’on les livrat en p&ture aux chakals et 
aux oiseaux de proie. Ainsi, 1’ancien gouverneur de 
Mourad II , le professeur de ses fils, enseignait a son 
tour la trahison et 1’assassinat aux grands dignitaires 
ottomans et aux jeunes princes appeles a l ’empire. 
Get acte de I&che f^rocit^ trouve des apologistes dans 
les historiens ottomans, et Idris lui-m£me le cite avec 
eloge.

Peu de temps apres son retour a Amassia. Your
kedj-Pascha eut recours a des moyens , sinon aussi 
violens, au moins dgalement perfides, pour se rendre 
maitre du chateau fort de Kodjakia (vieux rocher) ,
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b&ti sur une montagne escarpee dans le voisinage 
d ’Osmandjik. Haider, le seigneur de ce chateau, se 
croyait a l’abri de toute entreprise, tant a cause de sa 
position inexpugnable que par les soins qu’il avait mis 
& se fournir de munitions et de ■vivres; par mesure 
de prudence, il n ’etait pas sorli du fort depuis que 
Yourkedj-Pascha administrait la Petite-Armenie; et de 
peur que son fils ne lui fiit enleve pour servir d ’otage 
au sultan, il ne l ’avait pas reconnu publiquement. Mais 
toutes ces precautions devaient etre dejouees par la 
ruse de Yourkedj-Pascha; il parvint a corrompre le 
confident de Haider en lui promettant sa fille en ma
nage; Taifour mit secr^tement le feu aux magasins 
d'armes et aux greniers du chateau, et l’incendie ayant 
d0vore toutes ses richesses et toutes ses provisions, 
Haider fut oblig6 de se rendre (831-1427).

Yourkedj-Pascha ne se montra pas plus scrupu- 
leux lorsqu’il prit possession de la forteresse de Dja- 
nik qui appartenait alors <t Houseinbeg, chef de la 
tribu turcomane des fils d’Alparslan. Houseinbeg, 
prevoyant que tot ou tard il succomberait victime de 
la ruse ou de la force, se decida a livrer lui-meme la 
citadelle de Djanik et a se constituer vassal du sultan. 
Il se presenta a cet effet devant Yourkedj-Pascha, 
esperant conserver a ce prix la vie sauve et la liberte; 
mais il eut a peine remis les clefs de la ville, qu’on 
l ’emmena prisonnier a Brousa. Houseinbeg parvint 
cependant a tromper la vigilance de ses gardiens et se 
refugia aupres de Mourad II. qui le regut avec bien- 
veillance et lui donna un sandjak en Roumilie, ou



ses descendans occupcrent depuis une place distingu^e 
parmi les premieres families du pays 1.

Vers la m&ne epoque, le vieux prince de Kermian 
fit savoir au sultan qu’il se proposait de lui rendre une 
visite dans sa residence d ’AndrinopIe. Mourad saisit 
avec avidite cette occasion de deployer toute sa muni
ficence envers ce prince dont il convoitait les riches 
domaines.

A la premi£re nouvelle de son approche, il s’a- 
vanga & sa rencontre jusqu’au confluent des rivieres 
de I ’Erken6 (l’Agrianes d ’Hterodote) et de la Marizza 
(Hebrus) [xix]. Il profita de cette occasion pour visi
ter le stravauxdunpon tqu ’ilyfaisait construire sous 
la direction d ’Ishakbeg, gouverneur des fronti^res de 
Servie. Ce pont a cent soixante-dix palees merite par 
sa hardiesse d ’etre plac£ au premier rang parmi les 
monumens elev£s sous le regne de Mourad.

Il regut le prince de Kermian avec tous les £gards 
dus a son grand &ge et a son rang. Des fetes magnifi- 
ques furent donnees pendant son s6jour a Andri- 
nople; le savant medecin et poete Scheikhi, que le 
sultan attacha a sa personne en quality de mihman- 
dar a, fut charge de l ’accompagner dans ses excur
sions, et de veiller & I’accomplissement de ses moin- 
dres desirs. L ’illustre voyageur reprit le chemin de i
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ses Etats, plein de reconnaissance pour l ’accueil hospi
taller qu’il avait regu; il traita l’escorte que Mourad lui 
avait donnee avec une telle liberalite, qu’arrive a Gal
lipoli il se trouva sans argent. II ecrivit alors au sultan 
pour lui faire part de son embarras. « Dieu nous a 
envoye dans le prince de Kermian un fr£re qui, outre 
ses revenus, devore encore les notres, » dit Mourad 
ti la lecture de sa lettre; puis il lui fit porter sur-le- 
champ une somme d’argent digne de sa munificence. 
Un an plus ta rd , Mourad recueillit les fruits de sa 
liberalite; le prince de Kermian, pour reconnaitre les 
services du sultan, le designa a sa mort comme l ’he- 
ritier de tous ses biens 1.

A l ’epoque ού nous avons vu successivement perir 
Djouneid et Mohammedbeg, le prince d ’Antalia , et 
ou Yourkedj-Pascha livra si cruellement au feu les 
Turcomans du Khodja-Rouge, mourut Etienne La- 
zarovich, despote de Servie (19 juin 1427)1 2, laissant 
pour heritier George Brankovich. Au terme des traites

r
anterieurement conclus par Etienne, son successeur 
devait remettre au roi de Hongrie plusieurs places 
fortes, parmi lesquelles Galambotz ou Kolumbaz (en 
turc Goegerdjinlik , c’est-a-dire colombier) 3, situee 
sur la rive droite du Danube entre Semendra et Or- 
sova. Mais l ’ancien despote avait engage cette ville
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1 Seatleddin dans Bralulti, II, p. 4^. Nescliri, p* 177. Idris, Solak- 
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a un de ses boyards pour une dette de douze mille 
ducats. Comme Sigismond de Hongrie, tout en re- 
fusant de payer cette somme au creancier d'Etienne, 
se disposait neanmoins a en prendre possession, le 
boyard, pour ne pas perdre avec son gage la somme 
pr£tee, appela les Turcs a son secours, et ceux-ci 
s’emparerent de Kolumbaz (14§8).

Des le printemps suivant, Sigismond se pr£senla 
devant la ville et la bloqua par terre et par eau; Mou- 
rad accourut pour defendre sa nouvelle conqu&e : il 
fut alors conclu entre lui et Sigismond un armistice 
par suite duquel ce dernier dut lever le siege et aban- 
donner Kolumbaz au sultan Sigismond donna en 
effet le signal de la retraite; mais a peine se fut-il mis 
en marche avec une partie de ses troupes pour passer 
sur la rive gauche du D anube, que les T u rcs , per
jures a la foi du traite, se jeterent sur celles qui res- 
taienl encore sur la rive droite. Le fidele compagnon 
d ’armes du roi, Zavissa-Niger de G arbow , voyant 
le danger que courait son souverain, remonta a che- 
va l, e t , accompagne seulement de deux fantassins, 
se pr^cipita au milieu des assaillans qui le prirent 
pour Sigismond [xx] et le massacrerent. George Bran- 
kovich, le successeur d ’Etienne, livr6 a ses propres 
forces, se vit d&s-lors oblige de demander la paix a 
Mourad; il l’obtinl a condition de payer a la Sublime- 
Porte un tribut annuel de cinquante mille ducats, de 
rompre toutes ses relations avec la Hongrie et de i

i l'.oijei, HiHoire do Hongrie, p. 3a i. Histone de Servie% p. 3^3.
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joindre ses troupes k l ’armee du sultan. De retour a 
Andrinople, Mourad expedia des messages a plusieurs 
souverains de l’Asie centrale pour leur annoncer ses 
nouveaux exploits [xxi].

Mourad ayant ainsi pacific les troubles qui s’etaient 
elev^s dans quelques provinces de 1’empire ottoman, 
et agrandi ses limites dn cote de la Roumilie par l’oc- 
cupation de Kolumbaz et de Krussovaz, se prepara a 
l’exp^dilion de Thessalonique qu’il m^ditait depuis 
son avenement. Les habitans de cette ville, fatigues 
de la faiblesse des empereurs de Constantinople qui 
ne savaient pas les defendre des continuelles incur
sions des T u rcs , avaient envoye des deputes a Ve- 
nise pour offrir k cette r^publique la souverainete de 
leur Etat, si elle voulait prendre leur defense. Les 
Venitiens, qui depuis long-temps convoitaient la pos
session d ’une ville importante a la fois par ses ri- 
chesses, sa population, et si avantageusement situ£e 
pour leur commerce, s’empresserent de souscrire a 
ces propositions. Ils envoyerent aussitot un gouver- 
neur a Thessalonique, pendant que les habitans de- 
posaient le despote Andronicus, fils de Manuel, et, 
l ’escortant en foule jusqu’au rivage, l’embarquaient 
pour le Peloponese en lui souhaitant un heureux 
voyage.

On a vu que Mourad, bless£ de la preference ac- 
cordee k la republique de Venise, avait refuse de 
trailer avec ses ambassadeurs ' pendant le sejour qu’il 1

26 6

1 Ducas, XXIX, n. 1 10.



fit it Eph0se et n ’avait plus song£ qu’a lui ravir sa pr4- 
cieuse conqu£te : en vain cette puissance, jalouse de 
conserver la paix , envoya-t-elle de nouveaux agens 
ausultan, a son retour en Europe. Mourad repondit a 
leurs propositions par quelques mots de facheux au- 
gure : « Salonique avait £te au pouvoir de Bayezid, 
son aieul, et il regardait cette ville comme son pa- 
trimoine. II aurait pu souffrir encore qu’elle retom- 
Mt au pouvoir des G recs, mais il ne reconnaissait 
pas aux Latins le droit de la gouverner. Ils n ’avaient 
qu’a se relirer, sinon il viendrait les en expulser lui- 
m£me \  » Il parla dans les m£mes termes aux en- 
voyes grecs, Nicolas de Gona et Frangopulos le pro
tostator ; il les assura que, si Thessaloniqueappartenait 
a leur maitre, il n’aurait jamais eu la pensee de s’en 
em parer; mais qu’il ne voulait pas permettre aux 
V&iitiens de s’etablir entre ses possessions et celles 
de l ’empire grec a.. Des que les preparatifs de son 
expedition furent acheves, il quitta Andrinople vers 
le milieu du mois de fevrier 1430, pour se rendre 
a Seres, ou il se livra a la debauche en attendant 
Hamzabeg, qu’il avait rappel^ d’Asie et auquel il des- 
tinait le commandement de cette expedition. A peine 
arrive, Hamza se mit en marche, et parut comme un 
fleau devant les murs de la malheureuse Thessalo- 
nique, k la t&e d ’une armee si nombreuse que les 
assiegeans &aient plus de cent contre un.

Cependant les Venitiens se prepar0renl a soutenir 1

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 267

1 Ducas, p. i n .
 ̂ Phranzes, II, p. 9.



a 6 8 HISTOIRE

courageusement le si£ge et se partag^rent la defense 
des remparts: mais ils etaient en si petit nombre que 
chacun d ’eux dut garder & lui seul deux et m6me trois 
bastions *. Dans la nuit du dimanche §6 fevrier, un 
violent tremblement de terre ^branla Ie sol et jeta le 
desordre parmi les habitans: Hamza detacha du camp 
quelques soldats qui pen&rerent isolement par diffe- 
rens points dans la ville, et tenterent de gagner les 
Grecs afin de prendre Thessalonique sans livrer d’as- 
saut \  Ils auraient reussi peut-etre si les Venitiens, 
dans leur juste m^fiance, n ’eussent pris d ’avance tou- 
tes les mesures n£cessaires pour dejouer la trahison : 
c’est dans ce but qu’en relevant les sentinelles, ils 
avaient toujours soin de placer a c6te de chaque sol- 
dat grec un de leurs butineurs [xxn], sorte de milice 
composee de mercenaires de tous les pays. Aussi 
Hamza fit en vain lancer au milieu des assieg^s des 
fleches entourees de lettres dans lesquelles il enga- 
geait les Grecs a lui ouvrir les portes de la ville, et 
leur promettait a ce prix liberte et protection; il eut 
beau sommer par trois fois les Venitiens de se rendre 
s’ils ne voulaient eitre passes au fil de l’epee; ruses et 
menaces rest^rent sans effet; les Grecs etaient conte- 
nus par la force dans l’ob&ssance}. et les troupes de 
Venise rejetaient toute proposition. Le sultan arriva 1

1 Joannes Anagnosta, de Excidio thessolonicensi, p. 99, el Ducas, 
XX.IX, p. i t  1. D’apres ce dernier, un seui arbalctricr eut a difendre dix 
bastions.

2 Anagnosta, VI, p. 100.
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sur ces entrefaites et r^solut le sac de Thessalonique. 
Mais ses hordes avaient affaire a des soldats determi
nes; la place etait tres-forte, et 1’usage du canon, 
quoique deja connu dans toute 1’Europe, n ’etait pas 
encore assez familier aux Turcs.

Dans la nuit du 28 fevrier au 1er mars [xxm], le 
bruit se repandit parmi les assieges que l’assaut gene
ral serait livre le lendemain. Le peuple se porta en 
foule aux eglises, et surtout a celle ou se trouvait ex
pose le cercueil de saint Demetrius, d ’ou decoulait 
incessamment une huile precieuse [xxxv]. LesYenitiens 
avaient retire des remparts une partie de la garnison, 
forte au plus de quinze cents hommes, pour garnir 
le port, craignant que les Turcs ne vinssent a incendier 
trois de leurs galores arrivees le m6me jour et mouil- 
l^es dans la rade. Les Grecs, ne sachant a quoi altri- 
buer ce mouvement, crurentque lesVenitiens sedis- 
posaient a abandonner la defense ; ils quitterent leurs 
postes et rentrerent dans leurs maisons. Des que le jour 
parut, les Turcs s’avanc^rent en masse, munis, les uns 
d’echelles. les autres de boucliers enverges; l ’espoir 
rlu pillage enflammait leur ardeur. D’apres 1’avis d ’A- 
libeg, fils d ’Ewrenos, Mourad fit publier partout a 
son de trompe qu’il abandonnait aux soldats la vie 
des habitans, hommes, femmes et enfans, et toutes les 
richesses qu’ils trouveraient, o r , argent, meubles , 
etoifes, ne se reservant pour sa part de butin que le 
sol m0me de la ville et les batimens qui le couvraient \

< Oucas, XXIX., p. 1 r. Anagnosta, ΧΙΓ, p, ioo# Seadeddin dans Bra- 
iuili, II, p. 5o, Idris, All, Solakzade.
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Puis il donna le signal de l’attaque et enveloppa Thes- 
salonique de 1’orient a 1’occident. II parcourut lui- 
meme le front de ses troupes, depuis le bastion dit 
Trigonon, a cause de sa forme triangulaire, jusqu’au 
couvent de Chortaitis 1; il encourageait les soldats par 
des promesses , distribuait aux plus hardis des vete- 
mens de soie, et offrait a chacun de ceux qui deta- 
cheraient une pierre des bastions une somme egale a 
la valeur d’un prisonnier a. Il vint ensuite se placer 
avec un corps d ’elite a Test de la ville ou les rem- 
parts semblaient etre le plus faiblement defendus. Les 
Turcs iirent pleuvoir une telle nuee de fleches sur 
les assieg^s, que ceux-ci pouvaient a peine aborder les 
parapets, et jeter au hasard quelques blocs de pierre 
sur les assaillans. Cependant les premiers qui mon- 
t£rent a l ’escalade furent precipites dans les fosses; 
mais un soldat, plus temeraire et plus heureux, parvint 
au sommet de Γextreme tour du Trigonon, le sabre 
entre les dents, et, tuant la sentinelle, il langa sa tete 
par-dessus les murs au milieu des Grecs; ceux-ci, 
croyant que tout le bastion £tait occupy par l ’ennemi, 
se disperserent dans toutes les directions ; les T urcs, 
excites par l’exemple de leur intrepide camarade, dres- 
serent de nouveau leurs echelles, et emporterent c e : 
bastion et la tour de Samara i * 3.

Incapables de re sister plus long-temps, les assieg^s i 
abandonnerent leurs postes, et chercherent leur salut:
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dans la fuite; les uns se cach0rent dans les casemates, 
les autres dans les foss£s; un assez grand nombre 
accourut vers le port, pensant qu’il etait fortifi^ et 
pouvait tenir contre l ’enneml; mais les Venitiens qui 
sy  etaienttous reunisleur en fermerent l’entree et ne 
donn£rent accfes qu’a quelques officiers; saisis eux- 
m£mes dune terreur panique, ils se precipiterent des 
murs en talus (appeles tzerempulo) qui ceignent la 
ville du c6te de la mer, et gagn£rent a la nage les ga- 
leres qu’ils tenaient pretes a tout evenement *. Ce- 
pendant l ’armee ottomane penetra de toutes parts 
dans Thessalonique : elle se porta en masse vers le 
port ού toute la population s’etait refugiee apres la 
retraite des Venitiens, et la commencέrent les hor- 
reurs qui suivent d ’ordinaire une ville prise d ’assaut. 
Les femmes etaient arrachees des bras de leurs ma
n's, les enfans du sein de leurs meres; chaque soldat 
poussait devant lui une troupe de femmes, de filles, 
de caloyers, d’anachorfetes, enchaines p£le-m£le et 
formant entre eux un contraste cruel [xxv] qui di- 
vertit beaucoup les Musulmans: ceux qui resistaient 
etaient massacres, et les imprecations des vivans se 
mdlant aux g^missemens des mourans, c’&ait par toute 
la ville un cri universel de d^sespoir et de mis^re. 
On eleve jusqu’a sept mille le nombre des habitans 
qui furent emmen^s comme esclaves au camp des 
Turcs \  Pas une maison n’echappa au pillage, pas
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une eglise a la profanation ; ayant arrach^ aux fem
mes par la menace ou la flatterie, aux hommes par la 
torture, l’aveu que leurs tresors &aient enfouis sous 
les autels, its les renverserent sans respect, et ne lais- 
serent pas pierre sur pierre. Les tableaux furent brii- 
les ou mis en pieces; a peine quelques-uns furent- 
ils preserves de la destruction generale et revendus 
dans la suite aux chretiens Lecercueil de saint De
metrius ne fut pas merne respecte; les Turcs cher- 
clterent a detruire la source de laquelle coulait une 
huile miraculeuse qu’alimentait un reservoir secret. 
Ils y puiserent pendant piusieurs jours, esperant trou- 
ver sous cette source des tresors immenses, mais sans 
pouvoir la tarir. Bien qu’ils n’eussent pas foi au mi
racle, ils conserverent precieusement cette huile, re- 
putee pour 6tre un baume efficace dans beaucoup de ; 
maladies. Les restes du saint furent ensuite coupes ! 
en morceaux et disperses. Anagnosta assure que, re- 
cueillies par des ames pieuses et rassemblees plus tard, 
ces reliques retrouverent leur premiere vertu [xxvi] : 
et renouvelerent le miracle de la source d’huile.

Mourad s’etait rendu , apres la prise de Thessalo- 
nique, sur les bords du Gallicus, qui coule non loin 
de ses murs. La il se decida enfin a sauver d’une 
ruine tolale cette malheureuse cite et a la repeupler. 
Quand le pillage eut cesse et que les soldats, gorges , 
de butin, furent revenus dans leur camp pres du r 
W ardar (Axius), il prit possession de la ville et permit 1

272
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aux prisonniers devenus son partage, ainsiqu’k tous 
ceux que leurs families et leurs amis purent racheter, 
d ’y rentrer, et restitua a leurs propri&aires les de- 
meures qu’ils avaient occupies avant le siege. Mais la 
plus grande partie des habitans ayant ete vendus k 
des Strangers et emmen^s en esclavage, le petit nom- 
bre de ceux qui resterent ne fut pas suffisant pour 
remplir Thessalonique; et plus tard Mourad y versa 
l’exc^dant de population que renfermait la ville voi- 
sine de Y enid j^-W ardar\

D’abord il n ’y eut que les ^glises principales, telle 
que l’eglise de VImage de la Sainte-P~ierge2, et quel- 
ques couvens, celui de Saint-Jean-Baptiste entre au- 
tres, qui furent convertis en mosqu^es; tous les autres 
edifices avaient et£ respectes et on s’etait born^ a enle- 
ver les tables de marbre dont ils &aient rev£tus, pour 
les transporter a Andrinople ou elles furent employees 
a la construction d ’un bain que Mourad y fonda 3. 
Mais lorsque les habitans de Yenidje-Wardar se fu
rent etablis a Thessalonique i , les Grecs, qui avaient 
cru retrouver un instant dans Mourad la clemence et 
la gen^rosite de Mohammed5, virent peu a peu s’eva- 
nouir toutes leurs esp^rances. Les maisons qui res- 
iaient vides encore furent partag^es entre les nouveaux

τ Seadcddin dans Bratiuti, I I ,  5 u  IVescbri, Idris, A li, Solakzade et 
Ascliikpaschazade, manuscrit du Vatican, p. a58 .

a ÂttpoTrotvjTOv.
3 Anagnosta, XVJII, p. n t .
4 Joannes Anagnosta, XX, otwo των Τίνητζων, et les hisloriens lures.
5 T k e u a t a n ic a m  rep e ten s  M  u r a te s , a t m u n e r ib u s  m u n i f ic is  conicriterei
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colons; la main des Turcs profana leurs plus beaux 
monumens. Mourad, qu’ils avaient eux-m&nes aid£ a 
faire le denombrement des edifices de la ville et l’in- 
ventaire de ce qu’ils renfermaient, se les attribua 
comme propriete particuliere, donna les palais a ses 
principaux officiers, transforma tous les couvens en 
karawanserais, toutes les £glises, a l’exception de qua- 1 
tre seulement, en mosquees, et les pierres de celles a
qui furent demolies servirent k elever un bain turc if
au milieu de leur ville. Thessalonique ainsi souillee. er, 
pleura, dit Anagnosta; elle pleura de n ’avoir pas ete If 
aneantie par un tremblement de terre, engloutie par 
les eaux de la mer, devoree par le feu du ciel, plutot 01 
que de voir si tristement accomplir les paroles du les 
prophete : Les autels du Seigneur lomberont sous la kt 
hache et sous la houe 1. tl 0

Quoiqu’il 11’y ait aucune ville ancienne et c01kbre inir 
qui dans le cours des siecles n’ait subi les vicissitudes , 
attachees a toutes les choses de ce monde, quoiqu’il pr j 
n ’y en ait aucune qui n ’ait eu ses monumens souilles 1 p) 
par les mains de l’ennemi, ses murs arroses du sang;, j r0| 
de ses habitans, il plane sur queiques cites comme · j^, 
sur queiques hommes une fatalite particuliere, et le: ^ , 
doigt de Dieu semble avoir marque Thessalonique de: ^  
ce terrible sceau du malheur. !frcei)1

Appetee dans 1 ’origine Halia  et Therma (Thermes), ^ ]e
Cassandre qui la reconstruisit lui donna le nom de son

•-*74

cum suo progenitors, illiusque vestigiis insistsret, qui Thessalonica potilus\ 
gratias innumeras largilionesque maximas fecit. Aoagnbsta, XX. 

i Fv ττελεχεε και^λαξεντηρίω τα Θυσία ς-vjpta του Θεού καταβεβλοντο.

'Sfepli;
1 ̂ eouj 
' ̂auj0l
V ,



DE L’EMPIRE OTTOMAN.

P^b;i epouse, Thessalonice, soeur d ’Alexandre-Ie-Grand*.
'̂ aidei Elle fut placee sous la protection des Cabires et de
Meetϊίΐ) ΓAphrodite des bains2; les temples de ces faux dieux,
■s attnk convertis plus tard eneglises, puis en mosqu^es, exis-
alaisa* tent encore aujourd’h u i, et ont prisle nom de la R o-
uveiis eri londe et de la T^ieille-Mosquee 1. Sa situation sur le
tide qua-1 bord de la mer et les avantages qu’elle offrait au com
ities I merce et k la navigation fixerent sur cette ville bat-
kin tee I tention des rois de Macedoine, et dans la suite les
si soiniltf I empereurs de Rome l’embellirent a Ieur tour de nom-
iipasrte breux monumens.
Me par Elle doit a Neron une magnifique colonnade d ’ordre 

I eorinthien, ornee de deux rangs de statues, parmi 
iroles «I lesquelles on remarque les groupes de Ganymede et de 
limit Leda , deP&ris et d’H&ene, de Bacchus et d ’Ariane, 

I et celui de la Victoire que la Volupte cherche a re
ceive I tenir dans ses bras. Tout mutiles que sont aujourd’hui 
wteb I ces chefs-d’oeuvre de sculpture, ils ravissent encore 
TtiiiKjiiil 1 par leur merveilleuse beaute, et sont g£neralement 
; sowlle I appeles les e n c h a n te sTrajan dota Thessalonique de 
dosing la rotonde des Cabires, construite sur le module du 
(Offline Pantheon. Elle~m6me ^Ieva plusieurs arcs de triom- 
(,em phes aux empereurs romains. Celui dont on voit les 
(ψ del ruines du o0t0 de Yenidje-Wardar (l’anciennePella,

I berceau d’Alexandre-Ie-Grand), fut destine a consa- 
crer le souvenir de la fameuse bataille de Philippi ou la

I * Stephanus, de Urbibus.
. (Bij a Venus Thermaea.4*4 * I

I 3 Beaujour, Tableau du commerce dc la Grace, l y p, 3(>-44.
I 4 Incamadas, Beaujour, 1. c., It p. 38.

ιίΓ
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vieille republique de Cassius et de Brutus succomba 
pour ne plus se relever sous les armes d’Octave et 
d ’Antoine1. II en fut erig£ un autre sous le regne de 
Marc-Aurele a la memoire d’Antonin-le-Pieux et de 
sa fille Faustine2. Enfin un troisieme, construit apres 
la victoire de Constantin sur les tyrans Licinius et 
Maxentius, nous reporte a l’epoque ού le christia- ' 
nisme s’assit jusque sur le trone d’O rient3. Tous ces ( 
monumens, dont les Turcs ont enleve les entable- fi 
mens de marbre et mutile les figures, offrent encore !1 
des vestiges de leur ancienne splendeur et de leur  ̂
magnificence. tla

Ce fut sous le regne de l’empereur Theodose que L'e 
l ’ere du malheur commenga pour Thessalonique: le N 
peuple s’etant ameute pour delivrer un conducteur ]!>t 
de chars que Ton menait en prison, Theodose or- 
donna que tous les habitans de cette ville fussent ap-  ̂
peles, comme pour un spectacle, sur la place des 
Courses, et massacres sans distinction d’age ni de |0UI 
sexe. L ’arret impitoyable ne fut que trop bien exe- ^  
cute; le carnage dura trois heures; le. nombre des vie- H  
times s’̂ leva a sept mille. Rien dans la vie de Theodose: Ni 
n ’efface le souvenir de ce forfait, ni les exploits qui lui i 
valurent le surnom de Grand, ni la penitence publique; k 'illi 
qu’il fit a Milan; et on congoit encore plus d ’horreur ttOin| 
pour sa memoire, si on se rappelle que les frequensi ‘fUsen 
voyages de l ’empereur a Thessalonique l’avaient mis·: fetes[

Ί? fern
* Beaujour, I. c., p. 3s.
2 Ibid. 1. cM p. 29.
S Ibid. I. C., p. 34.
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en relation avec tous les citoyens, et qu’il les connais- 
sait presque tous personnellement *.

Le*regne de Leon dit le Sage ne fut pas moins fu- 
neste k Thessalonique que celui de Theodose. Cet 
empereur ne sut pas, malgr^ toutes ses connaissances 
militaires, prot^ger contre les excursions repet^es des 
pirates arabes, une vide qui tenait alors le premier 
rang parmi toutes celles de l ’Orient. Pendant qu’il 
ecrivait a Byzance un traite sur la tactique , un re- 
negat de Tripoli aborda a Thessalonique avec une 
flotte de cinquante-quatre batimens dont Equipage 
etait presque en entier compose d’esclaves n&gres; 
ce corsaire emporta la ville d’assaut et la livra au pil
lage. Une partie des habitans fut emmen£e en esela- 
vage, l’autre egorg^e, et les Edifices ne furent sauves 
qu’au prix de cinq cents livres d ’or [ x x v ii] .

Plus tard encore des pirates norm ands, sous la con
duce de Guillaume roi de Sidle, envahirent a leur 
tour cette malheureuse cit£, et les cruautes dont ils se 
souillerent surpassent celles qu’avaient commises les 
Arabes. Rien n’echappa a leurs mains sacrileges ; ils 
profan6rent a l’envi les temples , les tombeaux, les 
autels; vioterent les femmes et les filles; saccag^rent 
la ville de fond en comble: tous ces malheurs furent 
accompagnes de circonstances affreuses, et qui heu- 
reusement pour l’humanite ne se sont plus repro- 
duites [ x x v iii] ,  A cette epoque ainsi que sous le r£gne 
de l ’empereur Theodose, on vit s’dever, au milieu de 1

1 Gibbon, oh, ·ιη% p. 5 i f !. HI.
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la desolation generate, des homines que le ciel sem- 1 
blait envoyer pour apaiser les douleurs et venger le 
crime. L ’invasion de Thessalonique par les T urcs. 
dontnous retracons ici 1’histoire, n ’a pasete signalee 
par d ’aussi bienfaisantes apparitions, et rien n’en 
adoucit les rigueurs [xxix].

Enlev<te a M anuel1 par Khaireddin-Pascha sous le 
r£gne de Mourad Icr et reconquise par Bayezid1; re- 1
prise une seconde fois par Mohammed Icr apres bin- 1
tentegne3, et de nouveau abandonnee aux Grecs qui la I 
vendirent aux Venitiens, Thessalonique retomba une  ̂
troisieme fois sous le joug des Turcs et fut a jamais in- 
corporee par Mourad II a l’empire ottoman [xxx],

Devaslee successivement par les Goths4, les Ara- 
bes, les Normands et les Turcs, Thessalonique se re- a 
leva pourtant, graces a sa position qui en fait l ’entrepot: 
n0cessaire du commerce de la Thessalie et de la Rou- do 
milie , comme Smyrne, situee. en face d’elle sur les. paj 
cdtes de l’Asie, est l ’entrepdt de 1’Ionie et de 1‘Ana- doi 
tolie. Les maisons de Thessalonique (ou Selanik) s’e- niiei 
Invent en amphitheatre sur lesbo rdsd ’un golfepro- less 
fond, et se groupent autour du port sous la protection: den 
d ’une foret de cypres; la eitadelle occupe la place la: relev 
plus elevee de ce demi-cercle et flanque la rade de: pe
deux bastions appeles la Poudriere et la Tour des; ni»o,

1 Ί am
i Chalcondyle, <§d. de Bale, p. 14.
a Ibid. II, p. 19. Phranzcs, I ,  p* i 3. Seadeddin dans Bratutli, I, 

p. 180.
3 Anagnosla, XX.
4 Sous Gallien, au milieu du treiziemc siecle.

278

1 flea 
Me-H

! fitan



DE L’EMPIKE OTTOMAN. V 9
le«W
tven>i u  
^  Tuics.
1(1 %ualev 
rien n’ta

i3 sous ie

ipres I'in-

M ba tr.e 
:amai" in- 
111. 
.ls A ta -  
pie sere· 
'alKfi 
la Hou- 
; $\jr 1(5
IpI'Am- 
nik)̂ * 
•Jfe pro-
•I'lKW
place la
φ
'o u r  Ί ®  

rff *'

Janissaires. Les Turcs ont donne k cette citadelle, 
comme a celle qui defend Constantinople, le nom 
de Gtadelle aux sept tours, parce qu’en efFet lune et 
lautre en ont s e p tT o u te s  les 0glises grecques qui, 
dans l ’origine, avaient servi de temples pour le culte 
des faux dieux, ont <ke converties en mosqu£es; la 
plus considerable porte le nom d ’Aya-Sofia. L ’eglise 
de Saint-Demetrius a subi la m6me transformation; 
mais on ne retrouve plus aucune trace du miracle qui 
la rendit autrefois si cel£bre, et dont parlent tous les 
historiens byzantins.

Par un singulier effet de la destinee, les tables de 
marbre qui avaient servi de rev&ement aux magni- 
fiques edifices de 1’ancienneTherma, furent employees 
k la construction des bains turcs d’Andrinople et de 
Selanik a. La population de cette cite se composait, 
du temps de l ’apotre saint Paul, de chr&iens et de 
payens; elle se divise aujourd’hui en seize mille Grecs, 
douze mille Juifs et cinquanle mille Turcs. Les pre
miers sont gouvernes par leurs primats (p roesti), 
les seconds ob£issent a leurs rabbins (chacham ), les 
derniers sont sous les ordres de six begs (aiyan), qui 
relevent eux-m6mes du pascha3.

Pendant le siege, l ’amiral venitien, Andrea Moce- 
nigo, avait rompu une chaine du port de Gallipoli, et 
il aurait infailliblement d&ruit la flotte des Turcs,

» Reaujour, Ϊ, p. 29, La plus baute des tours de Thessalonique s’llevc a 
ijuaiic-vingU pieds au-dcssus du soh 

» Anagnosla, X V lii et XXI.
3 Reaujour, p. 4 9,
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si les capitaines des galeres l’eussent bien seconde 1' 
Sylvestre Morosini, qui remplaga Andrea Mocenigo, 
fut plus heureux dans l ’expedition qu’il dirigea, apres 
la chute de Thessalonique, contre le fort asiatique des 
Dardanelles; il s’en empara de vive force, passa toute 
la garnison au fil de l ’epee et fit raser les murs. C’est a la 
suite de ces repr^sailles que Mourad envoya a Venise 
un ambassadeur pour negocier la paix; il ratifia lui- 
meme le traite a Gallipoli2, ού il s’etait rendu avec une 
partie de son armee, tandis que Karadja se porta avec 
le reste des troupes sur Yanina que le sultan voulait 
ajouter a ses conquetes3.

Il faut s’arreter un instant ic i, et jeter un coup- 
d ’oeil sur la situation des differens Etats de la Grece 
et de I’Epire. Nous voyons d ’abord que Manuel 
avait, sous le regne de Mohammed Icr, partage ceux 
de ces Etats qui etaient soumis a la domination des 
empereurs de Byzance entre ses sept enfans [xxxi], 
laissant a l’ain0, Joannes, le trone de Constantinople4 
qu’il occupait a l ’epoque ou Mourad vint en faire le 
si£ge. Il avait donne a Theodore la despotie de Sparte; 
k Andronicus , qui en fut chasse bientot apr6s pour 
faire place aux Venitiens , celle de Thessalie; a Con
stantin les villes situees sur la Mer-Noire, et a An-

» Laugier, Iiistoire de Denise, 1. XXI, p. 94.
a Ibid. p. 101. Ducas, XXIX, p. 112.
3 Canauo, XVIII, dit seulement que la moitie des troupes fut envoyee a 

Yanina, sans nommer le chef qui leur fut donne. Chalcond., 1. V, p. 74, 
Tappelle Karadja; mais Phranzes, 1. II, c. 9 , pretend que ce fut le begler- 
beg Sinau, fils de Timourtasch.

4 Phranzes, 1 , 40/

280



DE L’EMPIRE OTTOMAN.

dreas Rhicinium ‘ *, quant a Demetrius et Thom as, ils 
etaient encore mineurs lorsque Manuel fit ce partagei 2; 
mais ils jouerent, sous le r£gne de leur frere Joannes, 
un rdle important dans le PeIopon0se.

Ainsi, apres la prise de Thessalonique par M ourad, 
l’empire de Byzance ne comprenait plus que Con
stantinople, ses faubourgs, la banlieue depuis Siliwri 
jusqu’a Dercos , en-deya du mur d’Anastase, et les 
villes qui bordent au nord le Pont-Euxin, y compris 
Mesembria; la despotie de Sparte rev in t, apr^s la 
mort de Theodore, au fils de son fr£re Andronicus, 
appeie Theodore comme son predecesseur.

Les autres provinces de la Gr&ce et les Etats voi- 
sins obeissaient a des maitres differens : Venise avait 
sous sa domination Negrepont et Candie; Khios et 
Lesbos appartenaient aux Genois. Rainer, descendant 
des Acciaioli, que nous avons vu figurer a l ’̂ poque 
ou Bayezid-Yildirim s’empara d’Athenes pour la pre
miere fois , r^gnait comme grand-due d’Achai'e et de 
Beotie sur Thebes, Athenes, la Phocide et le pays 
d’alentour jusqu’aux frontieres de Thessalie3. II maria 
ses deux filles : l ’une a Theodore, .fils d ’Andronicus, 
l’autre a Carlo Toci, prince de l ’Epire, de l ’Acar- 
nanie et de l ’Etolie, et donna pour dot a la premiere

i Accede, che un altro fig lio  d'Etnanuelo, chianiato despolo Andrea, il 
quale era signor di Risci e d’alcuni allri luoghi, quivi attorno si m oti senza 
figliuoli. Spaudugino, p. a5 .

* Ducas, X X X III, p. 75 . Plmmzcs appelle ecs deux (Veres, qui » ’a- 
vaient pas le litre dedespote, Ανθεντοττουλοι, e’est-a-dire les fils du Sei
gneur. C’est du mot grec Ανθινες qu’est sorli 1c mot lure Kfcndi*

3 Cbalcondyle, V, p. 67 ct 74*
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Thebes, et a la seconde Alhenes. Carlo Toci, qui le 
premier parmi les princes francs avait pris le titre de 
despote , n ’eut point d ’enfans de son union avec la fille 
du grand-due d’Athenes; mais en revanche il laissacinq 
batards.L’und’eux, Antonius, devint maitrede Thebes 
et d ’Athenes. L ’Acarnanie fut partagee entre trois au- 
tres , Memnon , Turnus et Hercule ; mais l’Etolie 
revint a Charles, fils de Leonhard, et neveu de Carlo 
Toci. En habile politique, Antonius rechercha succes- 
sivement l’amitie et la protection des sultans Baye- 
zid Ic\  Souleiman, Mousa et Mohammed Tr, et il 
parvint a un age tres-avanc£ sans que rien eut jamais 
trouble son regne voluptueux 1. Quant a ses freres, 
M emnon, Turnus et Hercule, ils se disputerent entre 
eux l’heritage paternel , jusqu’a ce que Memnon eut 
appele Mourad a son secours. Ce dernier feignit d ’e- 
couter sa priere , et envoya, comme nous l ’avons vu , 
unejpartie de son armee sous les ordres de Karadja- 
Pascha dans l’Acarnanie \  Maisle sultan n’avait point 
encore quitte le territoire de Selanik, lorsque des de
putes de Yanina se presenterent devant lui et offrirent 
de lui enouvrir les portes s’il consentait a laisser jouir 
les habitans de leurs privileges et de leurs franchises. 
Mourad accepta ces propositions, et le traite ay ant et£ 
conclu et scelle de part et d ’autre par la foi du serment. 
les deputes remirent au sultan les clefs de la ville, et 
regurent en relour un khatti-scherif signe de sa main 
(9 octobre 1431). Le lieu ou cet dchangefut fait est

* Chalcondyle, p. 68.
a Ibid. p. ;4 .
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situe aux environs de Selanik, et s’appelle encore 
de nos jours Klidi (clef) [xxxii]. Mourad fit sur-le- 
champ partir pour Yanina dix-huit de ses officiers avec 
ordre den  prendre possession en son nom. et de con- 
etruire hors des murs les maisons qu’ils devaient ha- 
biter, conformement autraite; mais ses commissaires, 
peu soucieux d’en observer la loi, firent, d&s leur 
arriv^e. demolir l ’̂ glise de Saint-Michel qui s’elevait 
au milieu de la ville et raser toutes les fortifications: 
ils ne s’arreterent pas la. Plusieurs d’entre eux ayant 
demande en mariage les filles des premieres families 
du pays, et celles-ci ayant repousse leurs propositions 
avec dedain , ils obtinrent du sultan la permission de 
les enlever de vive force. Un jour de grande fete, 
au moment ou les jeunes Epirotes sortaient de l ’eglise 
du Pantocrator, ils se jet^rent au milieu d ’eiles, et 
emmenerent avec eux celles sur qui leur choix &ait 
tombe. En presence d ’un fait aussi decisif, leurs fa
milies n ’eurent alors rien de mieux a faire que d ’a- 
dopter, comme s’ils fussent issus de haut lignage. ces 
ravisseurs Strangers [xxxm]. ;

Dans le cours de cetle m&ne annee, Jean Castriota, 
qui regnait sur rAlbanie septentrionale, vinta m ourir; 
Mourad, qui depuis huit ans retenait ses quatre fils 
comme 6tages a sa cour, s’appropria leur heritage, 
et prit possession de Croia et de tout le pays. D ’un 
autre c6te . huit mille Turcs passaient la Kulpa , en- 
vahissaient la Carniole et saccageaient Moeltling; mais 
Etienne de Montfort et Schenk d ’Oslrowiz. qui gou- 
vernaient. l’un la Carinthie. l ’autre la Carniole. ras-
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semblerent a la Mte quatre mille hommes et foremen t 
l ’ennemi, completement battu dans les champs de 
Rudolphswerth, a chercher un refuge sous les murs 
de ses forleresses.

Des phenomenes extraordinaires signalerent l’annee 
qui preceda et celle qui suivit l’occupation de Thes- 
salonique par les Turcs ; un violent tremblement de 
terre ebranla les murs de cette ville pendant que Mou- 
rad eii faisait le siege, et ouvrit a son armee une breche 
naturelle 1. La peste vint ensuite. Parmi les victimes 
que moissonna tout autour de lui ce redoutable fleau, 
qui reparut plus d ’une fois dans le cours de cinq 
siecles qu’embrasse cette histoire, on vit successive- 
ment disparaitre sept grands personnages dont cinq 
avaient joue sur la scene politique des roles importans; 
savoir: le grand-scheikh Bokhari, gendre de Bayezid- 
Yildirim; le vizir Aouz-Pascha, a qui Mourad avait 
fait crever les yeux; Tschiraghbeg , dont le pere , 
Fakhreddin, avait fait construire une belle mosquee a 
Brousa, et le grand-vizir Ibrahim-Pascha, qui, apres 
£tre rest6 pendant vingt ans en possession de cette 
haute dignite, l ’avait transmise a son fils Khalil-Pa- 
scha, troisieme grand-vizir de la famille des Tsehen- 
dereli [xxxiv]. La peste enleva encore trois princes de 
la famille d ’Osman, Yousouf et Mahmoud, freres de 
Mourad, et Ourkhan, fils de Souleiman, que les Grecs 
avaient suscite pour concurrent a son oncle Mousa *, 
et qui, fait prisonnier par Balaban, avait depuis la mort

<i84 HISTOIRE

* Canano, IV. Dans !a unit du fevrier i43o. 
3 Chalcondvle, 1. I l l ,  p. 5y, cd.de Rale.
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de ce prince vecu tranquillement & Brousa. Ce fut au 
milieu de cette desolation generate que Mohammed, 
surnomme le conquerant, vint au monde. La naissance 
de ce fils adoucit les chagrins deM ourad, qui voyait 
son peuple et ses plus fideles serviteurs decimes par la 
peste. Les catastrophes 1 qui p re c e d e n t cette nais
sance , l’eclipse de soleil et la famine 2 qui l ’accom- 
pagn£rent, firent supposer que c’etait un grand £v£ne- 
ment en presence duquel la nature elle-m^me interver- 
tissait ses lois ordinaires. Un an plus tard, Γapparition 
d’une comete frappa les peuples d ’une nouvelle ter- 
reur, et fut pour eux le presage des guerres qui trou- 
bterent bientot apres l’Orient et l’Occident [xxxv].

W lad , prince de Valachie , surnomme D rakul, 
soil a cause de son infernale cruaute (Drakul. le diable, 
en langue valaque) , soit a cause de la decoration 
(du Dragon) que lui avait conferee Sigismond, donna 
le premier l’alarme. II avait quelque temps auparavant 
expuls^ du tr6ne et mis a m ort, D an, prince legitime 
de la Valachie. Un corps d ’armee que Mourad envoya 
contre l’usurpateur pour appuyer les droits du frere 
de Dan, ayant £te defait, Drakul fit trancher la t&e a 
son rival. Mais. desireux de faire la paix avec le sultan, 
il lui offrit un tribut, et signa avec lui un traite par 
lequel il se reconnaissait vassal de 1’empire. D ’apres 
les conventions passees, Drakul fit une irruption dans 
la Transylvanie a la t(He de quelques troupes turques, 
prit le chateau-fort de Szoereni, massacra les chevaliers

» Hadji-Klialfa, <·η 8^4 ( i 43o).
* Id . en 835 ( n 3 i).



prussiens qui le (Mfendaient, et ravagea le district de 
Kronstadt, ainsi que tout le territoire de Zips, jusqu’a 
Krissd 1. Cette expedition et une revoke des paysans 
valaques, qui eut lieu presqu’a la m£me epoque, de- 
terminerent en Transylvanie la premiere coalition des 
Sickens, des Saxons et des Hongrois 2 (24 juin 1432). 
Des-lors Mourad jugea utile de renouer avec la Hon- 
grie des relations d ’amitie; il envoya a Sigismond une 
brillante ambassade pour le complimenter sur son ave- 
nement au trone d’Allemagne. Lempereur les regut 
a Bale, dans la cathedrale, revetu de tous ses insignes. 
Douze des principaux personnages de l’ambassade s’a- 
vancerent et lui offrirent, au nom du sultan, douze 
coupes en or.remplies de pieces du meme metal, des 
vetemens brodes d ’or, d ’autres en soie garnis de pier- 
res precieuses. La tr£ve ainsi renouvelee 3, Sigismond 
congedia les envoyes de Mourad avec une munifi
cence toute royale, et les chargea de presens pour leur 
souverain (novembre 1433).

Mais pendant que ces choses se passaient a B ale, 
Ishakbeg franchissait les frontieres de la Servie , pe- 
netrait dans 1’interieur du royaume et portait ses ra
vages jusqu’au cceur du pays. Assailli du n  cote par ce 
nouvel ennem i, presse de l ’autre par Sinan-Pascha, 
deja maitre de Krussovaz ou Aladjahissar 4 , capitale

i Engel ? Ilisioire de Ilongrie, I I , p. 335 . Histolre de FalacUie d’aprcs 
Windek, et Eder, p. 168.

a Engel, Uistoire de Valachie, p. 169.
3 Calona, X II, p. 6 ^ 3 , suivant Krauz. Le eontinualenr de VHisioirc 

ecclesiastique de Fleury.
4 La Roumilie de Hadji-Khalfa, p .146 . Voyez la prise d’AIadjahissar
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du sandjak qui porte aujourd’hui ce n o m , George 
Brankovich acheta la paix en promettant au sultan sa 
fille Mara pour epouse. Saridje-Pascha se rendit a la 
cour du despole pour lui faire prater serment de fide
lity et chercher la fiancee dont les noces furent ajour- 
nees a cause de son impuberte \  Mourad permit a 
George de construire une citadelle a Semendra, sur 
le bord du Danube. Les fortifications qui devaient 
servir de barriere contre la Hongrie 3 furent elev^es 
sous la direction du beau-frere du prince servien, 
mariy a Irene, de la famille des Cantacuz£nes 3.

En Asie, le prince de Karamanie, saisissant toutes 
les occasions de reconquerir l ’autorite perdue par ses 
anc£tres , excite d’ailleurs par l’empereur Sigismond 
et par le despote de Servie avec lesquels il entretenait 
une correspondence secrete [xxxvi], avait encore re- 
prisles armes. C’est a propos d ’un cheval vole qu’eclata 
celte nouvelle rupture; cause bien legere et dont l ’his- 
toire d’Orient n ’offre plus un exemple depuis la guerre 
qui divisa les tribus arabes a l’occasion des deux fa- 
meuses jumens Dahis et Ghabra. Le chef des T ur
comans de Soulkadr s’etait plaint a Mourad de la 
supercherie avec laquelle Ibrahimbeg lui avait d^- 
rob0 un de ses plus beaux chevaux arabes; celui-ci 
envoya au prince de Karamanie un ambassadeur charg0

dans Neschri, p. 178, en 881 (1427); Idris, xc recit, et Engel, Histone de 
Hongrie, II, p. 335.

1 Engel, Hisloire da Servie, p. 378.
* Id . 1. c.
3 Spandagino Cautaetiiino, p. * 9 , fait de ^emendra, Siondorono, ct
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de lui annoncer la conquete de Thessalonique , et de 
lui faire en merae temps adroitement comprendre qu’il 
devait restituer a son proprietaire le cheval vole *.

Ibrahimbeg refusa, et la guerre fut declaree. Sa- 
rudje-Pascha entra dans la Karamanie a la t&e de 
1’armee d’expedition. Mourad parut lui-meme bientot 
apres : les villes de Begschehri, d ’Akschehr et de 
Koniah tomberent successivement en son pouvoir. 
Ibrahim, effraye, s’enfuit en Cilicie (Tasch-Il), d ’ou 
il deputa au sultan un scheikh des Mewlewi [xxxvn], 
charge de negocier la paix. Mourad , desarme par ses 
instances et par les supplications de sa soeur, mariee 
a Ibrahimbeg , rendit a ce prince le territoire qu’il 
venait de conquerir, et consentit a le laisser en pos-

f
session de ses E tats: mais il lui imposa pour condition 
de retablir lui-meme dans ses domaines le chef des 
tribus, Torghoud, qu’il en avait injustement chasse, et 
d ’envoyer son fils au service de la Sublime-Porte1 2.

La guerre ainsi eteinte en Asie. Mourad revint en 
Europe pour punir ceux qui l’avaient perfidement 
provoquee, le despote de Servie et le roi de Hongrie. 
George Brankovich , voyant le nouvel orage qui le 
menagait, chercha a detourner la colere du sultan. Il 
rappela a Mourad la promesse de mariage qui le liait 
a sa fille Mara, et le pria de l’envoyer chercher. Get 
exp0dient eut un plein succes; et le sultan envoya a 
Ouskoub (Scopi) , puis a Semendra . Rihan-Aga, le

1 Idris, Ducas, X X IX , p. 1 1 4. Chalcoud., V, 7G.
2 Chalrond., Λ7, 77.
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DE L’EMPIRE OTTOMAN.

chef des eunuques, Ourouzbeg, et la femme d’lshak- 
beg, general des troupes reunies sur les frontieres de 
Servie. George remit entre leurs mains la jeune fiancee 
devenue nubile , qu’ils regurent avec toutes les cere
monies d ’usagel.

Mais Mourad ne pardonnait point aussi facilement 
a Sigismond sa politique astucieuse et perfide; Ali, 
fils d’Ewrenos, franchit les frontieres de la Hongrie 
a la lete de ses coureurs. George Brankovich et Drakul 
regurent l’ordre de se joindre a lui; grossie de ces 
corps d ’auxiliaires, l ’armee turque passa le Danube 
pres de Semendra [ x x x v iii] , e t , debouchant par la 
Porte-de-Fer, se repandit dans la Transylvanie. Le 
siege fut mis devant Hermanstadt4 (1438), mais leve 
au bout de huit jours. D autres villes, plus faiblement 
defendues, tomberent au pouvoir des Ottomans: Me- 
diaschfut emportee d ’assaut et saccagee; Schoessbourg 
surpris et les faubourgs de Kronstadt reduits en cen- 
dres. Cette expedition dura quarante-cinq jo u rs , et 
l’armee de Mourad ne quitta le pays qu’a p ^ s  l ’avoir 
mis a feu et a sang 3. Soixante-dix mille prisonniers 
passerent le defile de Terzbourg4 pour 6tre emmenes 
en esclavage.

Dans le nombre se trouva un jeune homme de qua- 
lorze ans, dont le nom et la patrie sont restes incon-

» Seadeddin dans Bratulli, p. 68. Neschri, 181. Ducas, X X X , p. n 5 .
3 Neschri, p, 182.
3 Engel, lihioire de Hongrie, III, p. i 3, el Chronic on Meliccnse. Hadji- 

Khalfa, a 1’auru'c 841, qui commen^ait le 5 juillet 1437. Ducas, X XX, 
p. 115.

4 Engel, 1. <\

Ml
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nus, et qui a laiss^ pourtant de precieux souvenirs. 
A rradfede Schebes, ou de Muhlenbach, au milieu de 
ses etudes, il revint dans sa patrie apres vingt-deux 
ans de captivite, et publia sur les usages, les moeurs 
et les croyances des Turcs, un ouvrage remarquable 
par le grand nombre et la fidelity des notions qu’il 
renferme [xxxix].

Mourad passa l ’hiver a Andrinople dans des fetes 
auxquelles donnerent lieu ses noces avec la princesse 
servienne; mais, a l’approche du printemps, il se pre
para a entrer en campagne contre son beau-pere , 
George Brankovich1, et contre Drakul, voievode de 
Valachie, que les insinuations repetees d’Ishakbeg lui 
avaient de nouveau rendus suspects. Le despote de 
Servie, somme de comparaitre a la cour du sultan, 
au lieu d ’obtemperer a cet ordre, mit en etat de de
fense Semendra, dont Mourad lui avait demande les 
clefs. Au premier mouvement de l ’armee turque, il 
eonfia cette place a son fils aine, Gregoire, et se refugia 
lui-nfeme avec Lazar, son second fils, en Hongrie, 
aupres du roi Albert, successeur deSigismond2. Quant 
a Drakul, soit qu’il crut pouvoir flechir Mourad, soit 
qu’il ne lui rest&t plus aucun moyen d’0chapper, il se 
presenta au camp des Turcs. Il fut saisi et enferme 
dans une tour a Gallipoli. Mais, apres une courte de
tention, il fut relache, et ayant donne pour 6tages ses 
deux fils qui furent envoyes en Asie 3. il revint prendre

* Ducas, 1. c., p. 116.
2 Engel, H is io i r c  de J lo n g r ic , III, iG.
3 Bucas pretend qn’ils furent exiles a Nymph won. Seadcddin, N, p. ~5,
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possession de la Valachie ’. Cependant Mourad elait 
arrive sous les murs de Semendra et avait commence 
le siege de la place. Les Ottomans s’epuisaient depuis 
trois mois en vains efforts, et le succ^s semblait cou- 
ronner l ’habile defense de Gregoire et de Cantacu- 
zene, son oncle, lorsqu’Ishakbeg, de retour d ’un ρέ- 
lerinage a la Mecque [ x l]  , reprit le commandement 
de l ’armee. Semendra ne put resister a ce redoutable 
ennemi; il s’en rendit maitre au bout de quelques 
jours et Gregoire fut fait prisonnier. On lui creva les 
yeux . ainsi qu’a son frere, que le sultan gardait de
puis long-temps comme otage a Andrinople; ils furent 
tous les deux transferee dans les prisons d ’Amasra et 
de T oka ta.

Aussitdt apres l’occupation de Semendra, Ishakbeg 
et Osman-Tschelebi, fils de Timourtasch, se dispo- 
serent a marcher sur Nicopolis; mais apprenant qu’un 
corps de troupes hongroises s’approchait, ils allerent 
a sa rencontre et le mirent en deroute apres une lutte 
sanglante. Ils revinrentde cette expedition avec un tel 
nombre de prisonniers que l’historien Aschikpascha- 
zade en eut cinq pour sa part [ x l i] ,  et qu’un soldat 
turc echangea la plus belle esclave contre une paire

les eavoic a Egrigos, dans le Iverniian. Il r&ulterait de {’assertion de ces 
deux auteurs, s’ils ne sc trompent ni Tun ni I’autre, que Nymphscon et 
Egrigos scraient la meme vide. 

i Ducas, X X X , p. r 17.
= Seadeddin, II, 75, nomine Tokat. Ducas, X X X , p. 1x7, Amasiris; 

Ne^chri dit que les fils de Brankovich furent emprisonnes a Demuoka, et 
que la place de Semendra avait die confiee a Tourakhanhrg*

• 9*
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de bottes 1. Mourad s’etant lui-meme dirige vers No- 
voberda, appelee la Mere des Villes 2, a cause des 
mines abondantes que recele la chaine de montagnes 
a laquelle elle est adossee, T hw artko, prince de 
Bosnie , offrit, pour detourner le danger qui le me- 
nagait, de porter jusqu’a vingt-cinq mille ducats le 
tribut annuel qu’il payait a la Sublime-Porte 3. Le roi 
de Hongrie fit un mouvement pour passer le Danube 
et reprendre Semendra; mais une dyssenterie qui se 
declara parmi ses troupes, et plus encore la terreur 
panique que les Turcs leur inspiraient alors , le for- 
cerent de battre en retraite (1493). Du plus loin que 
les Hongrois apercevaient le turban, ils se mettaient a 
fuir en criant: L e loup! Bien que ce cri d ’alarme fut 
deja connu depuis Koloman4, l ’effroi general le fit re
peter a Fapproche des Turcs qu i, des leur premiere 
apparition dans l’histoire, portaient, comme autrefois 
les Romains, un loup pour drapeau, et auxquels peu- 
vent s’appliquer egalement ces paroles de Mithridate: 
« Ce peuple est courageux comme le loup, comme lui 
avide de sang et de pillage, comme lui insatiable 5. » ;

Qu’il fut en paix ou en guerre avec ses vassaux,

* Neschri, p. i 83 .
2 Ducas, X X X , p. 117.
3 Engel, Histoire de Hongrie, III, p. s&3 . Chalcoudyl., V, p. 78 

Schimek, Histoire da royaume de Bosnia, p. 112.
4 Voyez, siu* I’origine de ce cri, Engel, Histoire de Holitsch, dans 

XHistoire generate, vol. XL VIII.
5 S ic  omnem ilium populum luporum anirnos inexplebiles, sanguinis 

atque imperii dmtiarumque avidos 9 ac jejunos habere. Justin., J. XXX
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Mourad nen^gligea jamais d ’etendre ses relations po- 
litiques au-dela des Etats qui avoisinaient son empire. 
C’est ainsi qu’il entretint une correspondance active 
avec Schahrokh, fils de Timour, avec Karayoulouk 
de la dynastie du Mouton-Blanc, et le prince de Kara- 
manie, que Schahrokh lui avait sp^cialement recom- 
mand^ . enfin avec le sultan d’Egypte [ x l ii] .  En E u
rope, des troubles violens avaient delate en Boheme 
entre les catholiques et les utraquistes; les premiers 
voulaient pour roi, Albert, qui r^unissait d£ja sur sa 
t£te les couronnes de Hongrie et d ’Allemagne; les 
seconds proclamaient Casimir, fr£re du roi de Pologne 
Vladislas, age seulement de treize ans (1441 )· Mourad 
saisit ce moment pour nouer des relations diplomati- 
ques avec le souverain du royaume de Pologne; il 
deputa vers Vladislas des ambassadeurs charges de lui 
offrir son alliance, a condition qu’il s’obligerait a 
maintenir son frere sur le trone de Boheme, et a rom- 
pre toutes relations avec la Hongrie Mais Albert 
etant mort sur ces entrefaites, et Casimir n’ayant plus 
de rival a redouter, Vladislas r^pondit laconiquement 
aux envoyes du sultan, que leur mission n ’avait plus 
de but, et qu’il serait temps de songer au traite, lors- 
qu’il arriveraiten Hongrie 2. A cette r^ponse, Mourad 
resolut le siege de Belgrade que Brankovich avait mise 
sous la protection des Hongrois, et il donngi le com- 
mandement de cette expedition a Alibeg, fils d ’Ew re- *

2C)5

* lionfinius, dec. I l l ,  1. IV, p. 416. 
a Jbid. 9 loc. ci(.



nos. Celui-ci construisit tout autour de la ville. du 
cot£ de la terre. un rempart d ’ou les Turcs lancaient 
incessamment des fleches et des pierres, tandis que 
plus de cent caiques interceptaient toute communi
cation par eau; mais il trouva dans le prieur ragusain, 
Zowan, un digne adversaire 1; Belgrade se defendit 
avec succes, r^pondant aux efforts des assiegeans par 
le feu bien nourri de ses remparts, et detruisant, 
avec l’aide de ses mineurs, leurs ouvrages d’appro- 
che. Le blocus durait depuis six m ois, lorsque le 
Polonais Lenzicyky vint au nom de Vladislas deman- 
der au sultan d’y mettre un terme. Mourad re- 
pondit fierement a l ’ambassadeur que, bien qu’il 
se retir&t, Belgrade tomberait t6t ou tard en son 
pouvoir 2. »

Cependant Mezidbeg, grand-ecuyer de M ourad, le 
meme q u i, quarante ans auparavant, avail defendu 
comme simple chef de brigands la ville de Siwas 
contre les entreprises du prince Mohammed et de 
Bayezid-Pascha, franchit a son tour la Valachie, ρέ- 
netra dans la Transylvanie (18 mars 1442), battit et 
tua l ’eveque George Lespes a Szent-Imreh, et vint 
assieger Hermanstadt. Alors parut pour la premiere 
fois, dans les guerres des Hongrois contre les Otto
mans, Jean Hunyade, appel£ Y anko3 par les Turcs,

» Clialcondyle, V , p. 78. Bonfmius, dec. I ll ,  c. 4 , p. 427. Ducas, 
X X X ,  p. 116. Thurocz, IV, 1. XXXV. Calona, XIII, p. i 3/|.

3 Callimachus, de elude Varnensi, p. *265, ed. de Bale.
3 Yanko est Palnevialion du mot grec Joannes; mais en Iangue turque ύ  

siiniifie echo.O
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DE L’EMPIRE OTTOMAN.

et dont les brillans exploits devaient Sparer Ies longs 
revers de sa patrie; il accourut au secours de la ville 
avec Simon de Kemeny; Mezidbeg, enorgueilli de la 
victoire qu’il venait de remporter a Szent-Imreh. 
marcha a leur rencontre. II avait design^ d ’avance a 
des sipahis d ’elite, connus par leur bravoure indomp- 
table, le cheval d ’Hunyade et l ’armure dont il elait 
revetu. Ceux-ci s’&aient engages a le lui amener mort 
ou vif. Pr^venu a temps par ses espions, Hunyade 
changea sa monture et ses armes contre celles de 
Simon de Kemeny, et ce dernier, attaque de tous cdtes 
par les Turcs qui furent pris au deguisement, perit 
dans la m£lee avec trois mille hommes de ses meil- 
leures troupes. Les prodiges de valeur d’Hunyade et 
upe sortie de la garnison d ’Hermanstadt deciderent 
du gain de la bataille.

Les T urcs, attaquds par devant et par derri^re, 
se mirent k fuir dans toutes les directions, abandon- 
nant a l ’ennemi les prisonniers qu’ils trainaient a leur 
suite et laissant vingt mille morts sur la place 1 ; 
Mezidbeg et son fils furent massacres; la fureur des 
soldats de Jean Hunyade alia jusqu’a ^gorger sous 
ses yeux, pendant qu’il elait a table, ceux des Turcs 
qui etaient tombes entre leurs mains i 2. Les Hon- 
grois n ’avaient pas perdu plus de trois mille hommes.

ay >

i Engel, llistoire de Ilougvic, III, p. 5o. Bonfinius, dec* III, I. Y, 
I», 433 . Scadeddin dans Bralutti, II, 78. Nescliri, A li, Solakzad£. d ia l·  
condyle, V, p. 79.

* Donfinius, dec. I ll, 1. IV, p. 434. Voyca aussi Thurorz, I. IV, c. 37, 
dam Catena, X lll , p. a 14.
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Hunyade passa les Alpes, entra dans la Valachie par 
le defile de la Tour-Rouge, et ravagea tout le pays 
situe sur les deux rives du Danube. A son retour, il 
fut regu par ses concitoyens comme le sauveur de la 
patrie; tout aussi farouche que ses soldats. Hunyade 
envoya a George Brankovich. desposte de Servie 
et allie de la Hongrie, un char rempli de butin et 
de trophees. II etait traine par dix chevaux, et les tetes 
de Mezidbeg et de son fils en couronnaient le faite; 
un vieux T urc, place au milieu de ces tristes de- 
pouilles, fut contraint de les offrir lui-meme a Bran
kovich ’. Jaloux d ’effacer le souvenir de ces revers 
par une eclatante vengeance, Mourad donna ordre 
a Schehabeddin-Pascha [xliii] de rassembler quatre- 
vingt mille hommes, et de marcher contre la Hon
grie. Aussi arrogant que Mezidbeg, Schehabeddin se 
vantait publiquement qu’a la vue seule de son turban 
les troupes d’Hunyade se sauveraient, sans s’arreter 
de plusieurs jours 1 2. Le general hongrois s’avanga 
contre lui avec quinze mille hommes seulement. mais 
il avait jure de vaincre ou de mourir. II rencontra 
Schehabeddin aVasag, et lebattit completement dans 
l’espace de quelques heures. Les Turcs perdirent, 
pendant le combat et dans leur fuite pr^cipitee , plus 
de monde encore que Mezidbeg n’en avait laisse sous 
lesmurs d’Hermanstadt. Deux cents drapeaux etcinq 
mille prisonniers, parmi lesquels Schehabeddin lui-

29 6

1 Boniinius, dec. ΙΠ, 1. V.
2 Cetle fanfaronnade est rapportee par Neschri, f. 186. La ddfaite des 

Turcs, dans Bratutti, II, 80. Ali, Solakzade, Mouhiyeddin, Hadji-Khalfa.
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meme, resterent au pouvoir des Hongrois (1 MjS )  : 
Mourad eut a deplorer la mort dOsm anbeg, petit-fils 
de Timourtasch 1 et de plusieurs autres de ses meil- 
leurs officiers [xliv]. L ’ambassadeur qu’il avait en
voy e a Ofen, pour traiter de la reddition de Belgrade, 
fut congedie sans reponse i 2.

L annee qui suivit la bataille de Yasag fut illustree 
par les plus beaux faits d ’armes d ’Hunyade. Les Hon
grois la designent tres-improprement sous le nom de 
longue campagne, car la campagne fut terminee au 
bout de cinq mois, et ce court espace de temps avait 
sufifi a Hunyade pour s’emparer de cinq places fortes 
et remporter autant de victoires [xlv]. Cette guerre 
avait et£ suscit^e a Mourad par le cardinal Julien, legat 
du pape Eugene IV. Commencee sous les plus heu- 
reux auspices, elle ne fut bientdt signalee que par des 
desastres. Des hommes de tous les pays vinrent en foule 
se ranger sous les drapeaux d’Hunyade dont la repu
tation inspirait la confiance, et dont les talens militaires 
etaient en effet bien sup0rieurs a ceux des autres gen£- , 
raux qui avaient jusqu’alors port0 la guerre en Tur- 
quie. Jam ais, depuis la malheureuse expedition de 
Nicopolis. il ne setait forme contre les ennemis de la 
chretiente une aussi formidable reunion de troupes. Le 
gros de l’armee confederee, composee pour la plupart

i Soivant Ncschri , Ofimanbeg ne peril que plus tard a la bataille de 
\V arna.

a Calona, d ’aprcs Dlugoss, XIII, p. 277 ; et Engel, Histoite de Ilongrie, 
111, p. 54* B o i i f m i i t S ;  der. HI, !. Y; el Callimachus, de pugnd i'arncnsi, 
p. 445·
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de crois0s hongrois, serviens, allemands et valaques, 
partit d ’Ofen le §§ juillet. et passa le Danube, sous les 
ordresdeBrankovich, pres de Semendra [ x l v i] ,  Hu- 
nyade se mit a la tete de douze mille cavaliers d ’elite, 
envahit la Servie, devasta les environs de Krussovaz 
et de Schehrkoei1 et s’avanca jusque sous les murs de 
Nissa; Yladislas, roi de Hongrie et dePologne, et le 
cardinal Julien, suivaient avec vingt mille hommes a 
une distance de deux journees de marche. La premiere 
rencontre eut lieu le 3 novembre 1443, surles bords 
de la Morawa, dans les environs de Nissa. Les details 
les plus fideles sur cette memorable bataille se trouvent 
consignee dans le compte qu’en rendit Hunyade lui- 
meme, cinq jours apres, a son collogue Nicolas d’Uilak, 
voivode de Transylvanie. Trois colonnes de l’armee 
de Mourad, conduites, la premiere par Isabeg [ x l v ii] ,  

fils d ’Ew renos, la seconde par un beg dont le nom 
n ’est pas connu, la troisi^me par Tourakbanbeg, vin- 
rent se heurter l ’une apres l’autre contre les rangs 
profonds des chretiens. Parmi les chefs qui comman- 
daient 1 ’elite de l’armee, on remarquait les begs de 
W idin et de Sofia [ x l v iii]  , Alibeg, fils de Timour- 
tasch, Balaban, beg de Tokat, Kasim-Pascha, beglerbeg 
de Roumilie, et Mahmoud-Tschelebi, beg de Boli, 
gendre de Mourad et frere du grand-vizir Khalil \  
Toute la bravoure des Turcs echoua contre les habiles 
dispositions d ’Hunyade: neuf drapeaux enleves[xux],

2f)8

* Npschri, f. 187. Seadeddin dans Bratutli, II, p. 85 . Solakzade, Ali 
nomment Krussovaz, Alaschehr et Scherkoci*.

a Clialcondy!c !e dit frcrc de Khalil et fils d’lhrahim-Pascha.
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DE L’EMPIRE OTTOMAN. 2gg

qualre mille prisonniers, deux mille hommes tu£s et 
la retraite precipitee de Mourad derriere l ’Hemus, 
temoignerent de la superiority du general chretien sur 
son adversaire. Hunyade le suivit pas a pas, prit Sofia, 
et se dirigea de la sur Philippopolis, a travers les hau
teurs escarpees et couvertes de neige du Balkan.

Mais il lui fallait franchir le pas de S u ed , ou Mou
rad s’&ait retranche. Ce passage, cel^bre dans l ’anti- 
quite et qui porte encore le nom de Porte-de-Trajan, 
offre deux defiles dont l ’acces est egalement perilleux. 
L ’u n , situe a l ’ouest et appele Soulouderbend ou 
defile aqueux (le defile de Sued, d ’Ammien), est ferme 
par la porte que Trajan y fit construire; l ’autre appele 
defile d’Isladi ou Slatiza, du nom de la riviere qui 
coule vers le nord [ t] ,  est d ’un acces tout aussi 
difficile. Mourad les avail fait barrer avec des blocs 
de rocher, ajoutant ainsi un nouvel obstacle a ceux 
qu’y apportait naturellement dans cette mauvaise sai- 
son le sejour des neiges et des glaces [li]. Lorsque les 
Turcs apergurent l’avant-garde d ’Hunyade, ils firent 
couler pendant toute une nuit de l’eau sur le flanc des 
montagnes, en sorte que le lendemain, au point du 
jour, un mur de glace semblait interdire toute tenta
tive a la cavalerie hongroise. Cependant les soldats 
d ’Hunyade, encourages par son exemple, s’avance- 
rent malgrii tous les dangers; mais, arrives devant la 
Porte-de-Trajan, ils la trouverent si bien barricadee, 
(ju’ils se virent obliges de rebrousser chemin. Ils sc 
porterent alors vers le d^fiiy d ’Isladi qui. par la nature 
m£me du sol. ne pouvait pas 6tre aussi solidement
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ferm£. La s’engagea, le §4 decembre 1, entre les Turcs 
et les Hongrois, un combat d’autant plus terrible que 
ces derniers avaient encore a 1 utter contre les avalan
ches et les masses de rochers ou de glace qui se de- 
tachaient incessamment de la crete des montagnes. 
L ’issue du defile fut enfin forcee, et les vainqueurs 
saluerent des hauteurs de l’Hemus les riantes cam- 
pagnes qui se deroulaient sous leurs yeux. Julien et 
les croises, Yladislas et ses Polonais, suivirent les traces 
d ’Hunyade, et se reunirent a lui au-dela du Balkan. 
L ’armee chretienne livra une nouvelle bataille aux 
troupes de Mourad, au pied du Mont-Cunobizza2 dans 
les champs de Yalowaz. Ce fut la seule ou Yladislas 
assista en personne avec son secretaire Callimachus, 
qui a ecrit l ’histoire de cette epoque comme temoin 
oculaire, et qui y fut blesse d’une fleche au doigt. Les 
Turcs furent encore battus, et parmi les prisonniers qui 
tomberent entre les mains des croises, on cite Kasim, 
le beglerbeg de Roumilie, et Mahmoud-Tschelebi [lii] , 
le sandjak de Boli, frere du grand-vizir et gendre 
de Mourad. Hunyade en fit massacrer cent soixante- 
d ix . et ramena les deux begs a Ofen ou il entra en 
triomphe.

Cependant le prince de Karaman, le plus remuant 
des vassaux du sultan, avait pour la troisieme fois se- 
cou£ le joug; apres avoir ravage tout le pays entre 
Kutahia et Angora, et depuis Boulawadin jusqu’a Si- 
vrihissar, il prit successivement Akhissar, Akschehr et

1 Callimachus el Bunfmius.
2 Callimachus et Bonfinius, dec. I l l ,  1. VI.

5 oo
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Begschehr (la ville des princes) [liii]. Mourad, laissant 
a ses generaux le soin de defendre les fronti&res de 
l ’empire en Europe contre les tentatives des Hongrois, 
passaen Asie pour chatier son vassal: il p&ietra dans la 
Karamanie, et saccagea Iconium, Larenda et plusieurs 
autres villes 1. Mais les nouveaux succ£s d ’Hunyade le 
rappelant en Europe, il accorda aux prieres de sa soeur, 
la femme du prince de Karaman, et deKara-Sourouri, 
son vizir, le pardon du rebelle. Alaeddin, Fame des 
fils du sultan, qui l ’avait accompagn0 dans cette cam-

r
pagne, retourna dans ses Etats d ’Armenie, et Mourad 
reprit lui-meme le chemin d ’Andrinople. Fatigue de 
faire la guerre et obsede par les supplications de sa 
seconde soeur, marine a Mahmoud-Tschelebi, prison- 
nier des chretiens, il resolut de terminer la querelle 

,, qui desolait le nord-ouest de son em pire; a cet effet, 
il reslitua la Valachie au voievode D rakul; il rendit 
au despote Brankovich ses deux fils, et les forteresses 
de Schehrkoei, de Krussovaz et de Semendra; il en- 
voya en m&ne temps son chancelier, Grec renegat,

; aupres de Jean Hunyade, qu’il croyait vice-roi de 
Hongrie et auquel les historiens ottomans ont donn£ 
ce titre. Le general hongrois detrompa l’ambassadeur 
qui s’adressait a lui pour negocier la paix, et le ren- 
voya a la diete du royaume, assemblee a Szegedin i 2. 
Vladislas attendit jusqu’a l ’entree du printemps les 
troupes auxiliaires, que ses allies s’&aient engages a lui

5oi

i Ducas, X.XXII, μ. iq 3 .
3 Engel, Hisioire de Jfongrie, IIT, p. 74.
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fournir pour continuer la croisade; mais ne les voyant 
pas arriver, il ceda enfin aux conseils d’Hunyade et 
de Brankovich, qui, malgr£ les insinuations du pape 
et de 1’empereur de Constantinople, le pressaient d’ac- 
cepter les propositions de Mourad. La paix fut con- 
clue et ratifiee a Szegedin, le 12 juillet 1444, pour 
dix ans et aux conditions suivantes : la Servie et la 
Herzegevine seraient restituees a leur ancien maitre, 
George Brankovich. La Yalachie serait reunie a la 
Hongrie; le sultan paierait une somme de soixante- 
dix mille ducats pour la rangon de Mahmoud-Tsche- 
Iebi, son gendre1. Ce traite fut ecrit dans les deux 
langues et confirme des deux cotes par la foi du ser- 
ment. Les Turcs avaient demande que le roi de Hon 
grie jur&t sur l’hostie, mais Gregoire Savori ne vou- 
lut point le permettre; Vladislas pr£ta serment sur 
l ’Evangile, Mourad sur le Koran 2.

Pendant ces negotiations, Mourad, esperant ob- 
tenir le repos qu’il achetait par tant de sacrifices, re- 
tourna en Asie ou il avait regu, dans les premiers jours 
de lele, la nouvelle de la mort de son fils Alaeddin. 
La carriere agitee qu’il avait parcourue n ’avait point 
eteint chez IMourad les sentimens du coeur, et cette 
perte l’affligea profondement; jusqu’ici il ne s’est 
montre a nous que sur les champs de bataille, et nous 
n ’avons pu refuser a ses talens militaires un juste tri- 
but d’admiration; mais il avait aussi de hautes vertus,

ΛΟ Ί

* Ibid, , loc. cit.
3 Bonfinius, dec. I ll, 1. VI, p. 4^7.

/

c
If
le,

, }« 
fut

: Mo 
! fide 
: . cipe 

Past
; . crua 
I Menu 
I line 
ί lo COt 
; ' l e  ( 
I .rijsie 
i % e i  
I ^  11 mej

I S i e



T)E L’EMPIRE OTTOMAN. 3o5

et nous devons a celles-la, qui ne sont pas d’ordi- 
naire 1’apanage des conquerans, un hommage eclatant. 
Dans sa vie privee, Mourad, malgre de nombreuses 
aberrations, nous apparait comme un homme supe- 
rieur. Loin de suivre l ’exemple de son grand-pere 
Bayezid, qui s’assura la couronne par le meurtre de 
ses freres, ou celui de Mohammed Ier, son pere, qui 
les abandonna a l’empereur de Byzance, Mourad, k 
son avenement, respecta la vie et la liberte des siens; 
ils vecurent tranquillement a Brousa, jusqu’au moment 
ού la peste les enleva, et le sultan les regrelta comme il 
les avait aim^s. Des deux pretendans qui lui dispu- 
t£rent un instant I’empire, le premier, Moustafa, son 
oncle. ne perit que parce qu’il fut pris les armes a la 
main, et sa mort ne peut lui etre imputee a crime. Le 
second, aussiappele Moustafa, frere puine du sultan, 
fut assassine a son insu, et Ton ne doit pas en accuser 
Mourad qui le pleura sinc^rement [uv]. Humain et 
fidele a sa parole, il n’adopta point les affreux prin- 
cipes de son ancien gouverneur (L ala), Yourkedj- 
Pasclia, si tristement celebre par sa perfidie et par sa 
cruaute. Pour hater la conqu&e de Thessalonique, 
Mourad avait promis le pillage a ses janissaires, mais 
il ne permit pas le massacre, et nous ne voyons pas 
le conquerant barbare ensanglanter les rues de cette 
ville comme I’empereur chretien Thdodose. Sous le 
regne de ce dernier, et par ses ordres, sept mille 
citoyens avaient paye de leur vie un acte de revolte 
[>cu menagant. Lorsque Mourad prit d ’assaut Thessa
lonique. les habilans ne perdirenl que la liberie, et



encore un certain nombre d ’entre eux obtinrent-ils, ; 
moyennant rangon, la permission de rentrer dans la j 
ville et d ’y reprendre leurs anciennes demeures *. j

Si nous ne voulons pas nous en rapporter exclusi- 
vement au suffrage des Ottomans, ecoutons parler les 
ennemis naturels de M ourad, les historiens grecs.
«II avait, dit Ducas, d ’excellentes moeurs et une grande , 
bonte d ’ame 2. » Chalcondyle ajoute : « C’etait un ( 
homme juste et equitable3. » Mais les faits eux -memes (j 
parlent plus haut encore que ces temoignages. Le res- r, 
pect religieux de Mourad pour la vie de ses freres, sa j) 
condescendance aux prieres de ses soeurs qui obtin- ((j 
rent de lui, l ’une le pardon du prince de Kermian et j[, 
la paixen Asie, l’autre le rachat de Mahmoud-Tsche- j[ 
lebi et la paix en E urope; la douleur qu’il ressentit ^ 
a la mort d ’Alaeddin, et enfin la resolution philoso- 
phique qu’il prit, a la suite de cet e\enement, de des- 
cendre du trone dans la force de l’age etau milieu de et|( 
tous ses triomphes ,· temoignent de la bonte de son - 
coeur. et d’un esprit muri par l ’exp^rience et la re- .c 
flexion.

Mourad n ’avait encore atteint que sa quarantieme ; 
annee, lorsqu’il se d^cida a remettre les renes de 
l’empire dans les mains de son fils Mohammed, age 1 

, alors de quatorze ans4. Toutefois la grande jeunesse: 
du prince ne laissait pas que de lui inspirer de vives.

5o4 HJSTOIRE I

1 Canano, de Exc. Thessal. ,
* Ducas, X XIX, p. n 3 ,
3 Chalcond., Y1I, a la fin.
4 Hndji-Khalfa et Seadeddin, dans l^raluili, II, p. η3 .
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inquietudes. Pour le preserver des egaremens aux- 
quels son inexperience aurait pu l ’entrainer, il lui ad- 
joignit ses anciens vizirs, a l’exception de Tourakhan 
qui, depuis le desastre d ’Isladi, etait detenu dans les 
prisons de Tokat *. Khalil-Pascha, en sa qualite de 
grand-vizir, continua, au nom du nouveau sultan, & 
diriger les affaires de l’Etat, et Molla-Khosrew resta 
charge des fonclions de juge d ’arm^e. Ayant ainsi sa- 
tisfait a ses derniers devoirs de souverain, Mourad se 
retira a Magnesie, suivi de ses deux confidens Ishak- 
Pascha et Hamzabeg, son grand-echanson. Pour sou- 
tenir jusque dans sa retraite la dignite de son rang, 
Mourad s’&ait reserve les revenue des provinces de 
Mentesch£, de Saroukhan et d ’A idin, c’est-a-dire 
de la plus belle partie de la Carie, de la Meonie et de 
1’Ionie. II voulait, sous le ciel de ces beaux pays et 
dans la society de ses favoris, achever, dans le repos 
et les plaisirs, une vie jusque-la si agitee.

DE L’EMPIRE OTTOMAN. noS

* Chalcondyle, Λ I ,  p. 98.
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LIYRE XI. I

Violation du traite de paix par les Hongrois. —  Mourad remonte sur le
trone. — Bataille de Warna. — Prise d’Hexamilon, de Corinthe et de ,

i
Patras. — Les despotes du Peloponese, tribulaires de la Porte ottomane.
— Detaite d’Hunyade a Kossova. — Scanderbeg, prince d’Albanie. '
— Mariage de Mohammed. —  Mort de Mourad II. — Constructions et t
institutions; vizirs, gineraux, jurist es, schei'ks et poetes. j

ol
ro

La trfrve conclue pour dix ans entre Mourad et ? 
Vladislas, roi de Hongrie et de Pologne, ne tarda pas a  ̂
£tre 'violee. A peine dix jours s’etaienl-ils ̂ coules depuis ,0̂
le serment pret0 sur I’Evangile, que le cardinal Julien f̂ir 
Cesarini, legat du pape, fit de nouveau jurer au roi ^ 
et a son conseil, au nom de la sainte Trinite , de la ?1"· 
glorieuse vierge Marie, de saint Etienne et de saint seils 
Ladislas, la rupture du traite signe avec les Ottomans. 
et le siege d’Orsova pour le 1 er septembre 1. Peu de 
temps apres le depart de l’ambassade turque, arrive- 
rent des lettres de l ’empereur grec Jean Paleologue et  ̂ok 
du cardinal Francesco Gondolmieri, Florentin de nais- 5%
sance et grand-amiral de la flotte papale dans l’Hel- he, a 
lespont[i]. Ces lettres repr^sentaient le moment de la de$f0 *

* Voyez la formule de ce serment dans Catona, XIII, p. 3a5. L’armis- 
tice avail έΐέ conclu le i 5 juillet, et le serment fut preli le 4 aoftt.
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relraile de Mourad en Asie, comme une circonstance 
favorable qu’il fallait exploiter pour rdduire enti<bre- 
ment la puissance ottomane en Europe. Elies fai- 
saient valoir surtout la nouvelle revolte du prince 
de Karamanie, les negotiations forcdes et humiliantes 
du sultan avec plusieurs gouverneurs rebelles, et 
1’impossibility qu’il y aurait pour lui a forcer le pas
sage de I’Hellespont a travers la flotte reunie des cros
ses. Toutes ces raisons trouverent un Eloquent de- 
fenseur dans Julien Cesarini. Pour lever les scrupules 
du roi. il soutint cette these fameuse dans les annales 
ottomanes, qu’on n’&ait pas oblige de tenir une pa
role donnee a des infideles *; que d ’ailleurs la Hon- 
grie n’avait pas le droit de conclure un armistice avec 
les T u rcs , sans le consentement de la chaire apos- 
tolique, et des autres puissances confyderyes de la 
chrytientya. Le subldgat et vice-chancelier, Francois 
de Venise, etdeux capitaines de galyres, l ’un bour- 
guignon, l ’autre vynitien, parlerent dans le myme 
sens que Julien Cesarini. Apres des dybats longs et 
animys, Hunyade se laissa enfin persuader par la pro- 
messe que Ton fit de lui donner la Bulgarie avec le 
litre de roi, lorsqu’on l’aurait conquise sur les T urcs; 
il obtint seulement par ses representations la proro
gation de la dydaration de guerre jusqu’au 1 cr septem- 
bre, afin de rentrer plus stirement dans la possession 
des forteresses de la Servie, que les Ottomans resti- i

1IISTOIRE DE L’EMPIRE OTTOMAN. 3o7

i Tburocz.
® DIugo&s et .£neas Sylvius. Ces raisons son!, pour Cntona, solidissima 

lationum monumenta, ΧΠΓ, p; 33a.
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tuerent sans retard, conformement aux stipulations 
du traile. L ’armee hongroise ne comptait en tout que 
dix mille hommes, et on se flattait avec un si faible 
corps de troupes de chasser cette m£me ann^e Ies 
Turcs de FEurope. A cette £poque Ies bagagesdune 
armee etaient. d ’apres I’usage des Polonais'. en raison 
inverse de sa force nuraerique; suivant Fexpression 
d’Engel, on eiit dit que chacun avait apporte sa maison I
avec lui; deux mille chariots venaient a la suite de 
Famine. Pour eviter les defiles de FHemus, on resolut { 
de se diriger vers les bords de la Bier-Noire en passant P
par la vallee du Danube2. A Nikeboii, Drakul, prince a 
de Valachie, se joignit a F expedition hongroise, qui ™ 
se renforca ainsi de cinq mille hommes 3. Get habile u 
homme de guerre inclinait pour la prudence; mais ; ώ 
ses sages avis ne furent pas ecout^s. <p

Ce fut en vain qu’il demontra combien etait folle les 
et dangereuse une pareille entreprise, et qu’il repre- !- (les 
senta au conseil que la suite de chasse du sultan etait s Daj 
plus nombreuse que toutes leurs troupes ensemble; ; soui 
il ne put reussir a persuader Hunyade i . Celui-ci alia (an)
m£me jusqu’a lui reprocher sa prudence comme une po$j/
espece de defection. Dans le premier mouvement de perir( 
sa cohere, Drakul, ayant tire son sabre, fut immedia- autre, 
tement arrete et dut se racheter par d e l’or et la pro- avaiei 
messe d ’un renfort de quatre mille hommes sous les · i(i(je

f Kngel, Gcschichte von Ungarn (flistoire de llongrie), III, p. ,8 .  
a Callimachus, de pugna Farnensi.
3 Suivant Chalcondyle, de dix mille hommes.
4 Engel, Uistoirc de Hongrie, III, p. 79.
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ordres de son fils Nous devons remarquer toute- 
fois qu’il tira moins ses argumens contre cette cam- 
pagne des forces sup^rieures du sultan, que d ’une 
sinistre prediction d ’une femme bulgare, et du trem- 
blement de terre, qui presqu’aussitot apres la rup 
ture du traite s’&ait fait sentir dans toute la Hongrie, 
comme si les ei6mens s’&aient indign&j de cette vio
lation d ’un serment pret0 au nom du ciel [n].

L’armee traversa les plaines de la Bulgarie en lon- 
geant la ehaine de l’Hemus, route plus longue, mais 
plus siire. Hunyade marchait en avant avec trois mille 
cavaliers hongrois et les auxiliaires valaques; venait 
ensuite le roi, avec le reste des troupes et le corps des 
eroises. Ceux-ci, bien qu’ayant pris les armes au nom 
du Qirist, n ’en ravagerent pas moins les eglises grec- 
ques et bulgares \  Yingt-huit navires construits par 
les Turcssur la riviere de Kamdjik (Panisus) [iii], et 
destines k entrer dans la Mer-Noire et k remonter le 
Danube, furent brules [iv ]; plusieurs places furent 
soumises sans coup ferir; mais Sunnium et Pezech [v] 
(aujourd’hui Baldjik), se confiant dans la force de leur 
position, se defendirent vaillamment. Cinq mille Turcs 
p^rirent dans 1 ’assaut que donn^rent les Hongrois; les 
autres furent pr^cipit^s du haut des rochers qu’ils 
avaient crus inexpugnables.Kawarna (Bizon) et W arna 
(Odessus ou Constantia) ne resist^rent pas davan- 
tage. La forteresse de YVarna est silu^e sur les bords 
septentrionaux d'un golfe forme par deux caps qui se

' Callimachus, t, HI, p. 344.
ί ibid.

5og
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projettent dans la m er; le cap au nord de la ville, qui 
est une pente du Balkan, est couvert d’un bourg 
appel£ Macropolis (ville longue); et sur le promon- 
toire du c6te du midi s’eleve Galata ou Kalliacr^ a 
cinq mille pas de W arna ; des marais s’&endaient sur 
tout l ’espace compris entre cette derni£re ville et Ga
lata *. C’est la que campait l’arm^e hongroise, Iors- 
qu’on apprit l’effrayante nouvelle que Mourad avait 
quitt^ l’Asie et etait passe en Europe ala tete de qua- 
rante mille hommes. II avait laiss0 de c6te l’Helles- 
pont ou croisait la flotte papale pour lui intercepter le 
passage, et &ait venu debarquer sur les rives du Bos- 
phore. Des vaisseaux genois avaient transport^ ses 
troupes, moyennant une retribution d’un ducat par 
soldat3. Mourad etait venu a marches forcees et avait 
assis son camp k quatre mille pas de celui des Hon- 
grois. Le cardinal Julien Cesarini et les eveques 
d’Erlau et de W aradin furent d’avis, dans le conseil 
de guerre, qu’on retrancMt le camp au moyen de 
fosses et de barricades de chariots, et qu’on attendit 
ainsi les mouvemens ulterieurs des T urcs; mais Hu- 
nyade s’etant prononce pour l’attaque en rase cam- 
pagne, cette opinion prevalut aupr^s du courage bouil- 
lant du jeune roi.

La veille de la fete de Saint-Mathurin, les troupes 
furent de chaque cdt£ rang^es en bataille. L ’aile gau
che de l’arm^e chretienne, formee par les Yalaques et 1
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seulement cinq compagnies hongroises [vi], &aitpro
tegee par les marais de W arn a ; l ’aile droite qui s’&- 
tendait dans la direction de cette ville, £tant entie- 
rement a d^couvert, fut le point ou se concentrerent 
toutes les forces des Hongrois. On y voyait flotter le 
grand etendard noir de Hongrie, confie k la garde du 
banneret Franco et de l’̂ veque d ’Erlau1, entre les- 
quels etaient repartis les crois^s sous les ordres de Ju - 
lien Cesarini. L ’̂ veque de W aradin ϋ la t£te de l’ar- 
riere-garde qui se composait de quelques compagnies 
polonaises sous l’etendard de Saint-Ladislas et les 
ordres de Lasko Bobrich, couvrait les derrteres de 
1’armee , les bagages etles munitions d ’artillerie [ v i i ] .  

Le roi, entourd de cinquante cavaliers sous la banntere 
de Saint-George portae par Etienne deBathor, s’&ait 
placd au centre. Hunyade, g^n^ral en chef, &ait par- 
tout. L ’aile droite de l ’armee turque £tait sous le com- 
mandement du beglerbeg de Roumilie, et l’aile gauche 
sous celui du beglerbeg d’Anatolie, d ’apresl’invariable 
coutume turque qui assigne l’honneur de l’aile droite 
au premier si la guerre se fait en Europe, et au second 
si elle se fait en Asie. Le beglerbeg d’Anatolie £tait 
alors Karadja [ v m ]; celui de Roumilie Tourakhana 
qu’on avait retire de sa prison k Tokat, pour lui dormer 
1 occasion de Sparer a W arna la d6faite qu’il avait es- *

* Ameilhon, t. XX.VII, Uistoirc du Vas-Empire, p. 3o ,  prcnd Agra 
pour Gran.

* Nt’schri. Idris. Seadeddin, dans llratulti, II, p. 100, pretend cpie 
Mottrad nc lui avait rendu la liberie qu'aprtss la balaille, dans Tivrcsse de lu 
mtoire.
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suy£e dans le d£fil£ d’Isladi. Mourad occupait le centre 
avec Ies janissaires [ix]. Devant lui etait un foss0, d£~ 
fendu par des palissades sur le bord duquel £tait place 
an bout d’une lance le traite de paix νίοΐέ par les Chre
tiens, comme s’il avait voulu montrer a ses soldats 
ce monument de la perfidie des infideles, et implo- 
rer la protection du Dieu qui punit les parjures. Sur 
les derrieres enfin se trouvaient les chameaux et les 
bagages1. Dans ce moment un presage sinistre vint 
effrayer les chretiens; un tourbillon s’eleva qui de- 
chira tous les drapeaux de l ’armee hongroise, a l ’ex- 
ception de celui du roi (10  novembre 1444).

Hunyade chargea lui-meme l’aile gauche des Mu- 
sulmans commandee par Karadja, 1’enfonga et la mit 
en deroute; d ’un autre cote, les Valaques fondirent 
avec une telle impetuosite sur les troupes de Roumilie, 
qu’ils les culbuterent au premier choc, et se firent 
jour, le fer k la main. jusqu’au camp des Turcs et a 
la tente du sultan. Mourad, voyant le desordre qui 
gagnait tous les rangs, desesperait du salut de son 
armee et se disposait deja a la fuite, lorsque Karadja, 
le beglerbeg d’Asie, saisit son cheval par la bride, le 
conjura de ne pas abandonner les chances de la ba- 
taille , et le forga a la victoire en i’empechant de fuir. 
Yazidji-Toghan, segbanbaschi des janissaires. vou- 
lut en ce moment punir la temerite du beglerbeg. mais 
il tomba lui-meme sous un sabre hongrois 2. Mourad 
et les janissaires regurent 1’ennemi avec fermete et re- *
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pouss^rent l ’attaque du roi de Hongrie q u i, malgreles 
instances d’Hunyade, ayait quitt£ sa position avanla- 
geuse et s’&ait laisse entrainer a la fougue des jeunes 
seigneurs qui l’entouraient. Vladislas, press£ de toutes 
parts et determine a yaincre ou a m ourir, combattait 
avec courage, lorsque son cheval, blesseau pied d ’un 
coup de hache, le renversa au milieu de la m61ee. 
Apr£s s’6tre encore long-temps defendu, il voulut se 
rendre prisonnier; mais les Ottomans , indign^s de la 
rupture de la treve , avaient jure de ne faire de quar- 
tier a personne. Un vieux janissaire, Khodja-Khizr 1, 
lui coupa la t6te et la ficha sur une lance, pendant ter
rible de cette autre pique au bout de laquelle Mourad 
avait mis le traits viole, en appelant la vengeance de 
son Dieu et de celui des chretiens sur cette perfidie a. 
Ce spectacle jeta la consternation dans l ’armee hon- 
groise, et fut le signal d ’une deroute g^nerale. Hu- 
nyade, revenu de la poursuite de l ’ennem i, fit en 
vain des prodiges de valeur pour arracher aux vain- 
queurs le corps du jeune roi et Γhorrible troph^e 
qu’ils etalaient avec un faste barbare; mais enfin il dut 
d^sesp^rer du sort de la bataille, et prit la fuite vers 
le soir avec les Valaques. Le lendemain matin, Mourad 
^tonne de rimmobilite du camp chretien, ou les Hon- 
grois retrenches derri^re leurs chariots attendaienttou- 
jours le retour d ’Hunyade, l ’attaqua et en massacra les 
defenseurs, a l’exception de quelques-uns. Au nombre 
de ceux qui tomberent sous le cimeterre turc, se

* Neschri, Idris, Snadeddin ct Ali x’occordent ft lc nommn* Khun
* Voyea ia prierc de Mourad, Seadeddin, dans BraluUi, Π, j>. 96 .
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trouv£rent les 0v6ques d ’Erlau et de Grosswardein, 
Elienne Bathor, qui la veille dans ces memes retran- 
chemens avait sauve l ’0tendard royal, et le cardinal- 
legat Cesarini, 1’auteur de la violation de la treve et 
de cette memorable d£faite *. Apres cette victoire si- 
gnalee, Mourad alia visiter le champ de bataille, ac- 
compagne d’Azabbeg, undeses confidens. «N ’est-ce 
pas une chose etonnante? s’ecria-t-il h la vue des 
m orts; voila toute une armee de jeunes gens, et parmi 
eux, pas un seul vieillard. — S’il y en avait eu un seul, 
lui repliqua Azabbeg 2, ils n ’auraient pas tente une 
aussi folle entreprise 3. » Deux cent cinquante cha
riots, remplis d’effets precieux, devinrent la proie du 
vainqueur. Mourad annonga immediatement sa vic
toire au sultan d ’Egypte, et, pour mieux luifaire com- 
prendre quels hommes de fer il avait vaincus , il lui 
envoya par Azabbeg vingt-cinq cuirasses de no
bles liongrois. Le camp des chr&iens etant detruit, 
Mourad ne put y faire lancer la tete du ro i , k 
l ’exemple du consul romain qui fit jeter celle d’As- 
drubal dans le camp d ’Annibal; mais il 1’envoya con- 
fite dans du miel, en t^moignage de sa victoire, au 
gouverneur de Brousa, Djubbe-Ali 4. Les habitans

5ι4

* Floras, III, p. n .  Engel, Geschichte von Ungarn ( Histoire de Hon- 
grie) y III, p. 84; d’apres Joanich, dans Catona, XIII, p. 380.

a Azabbeg est le fondateur d’une mosquee a Brousa.
3 Neschri, Idris, Seadeddin, II, p. 100.
4 Seadeddin daus Bralutti, II, p. 100. Neschri, f. 19. Idris, χνι« r6cit 

du regne de Mourad II. — Une des porfes de Constantinople porte encore 
aujourd’htti le notn de OjubM-AIi* '  Voyez, a cet egard, Constantinople et 
le Bosphore, I , p. 102. )
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de cette ville, instruits de ce message, se port&rent 
en foule k la rencontre de Γ envoyό du sultan , et, 
apr6s avoir lav^ la t£te de Yladislas dans les eaux du 
Niloufer, ils la porterent en triomphe par toutes les 
rues, au bout d’une pique comme firent autrefois 
les Parthes de celle de Crassus.

Le naturel de Mourad le sollicitait tellement h une 
vie facile et voluptueuse, il etait si las de gouverner 
et de faire la guerre, qu’apres la batailledestructive 
de W arna, il resigna une seconde fo isletr6ne, e tre -  
tourna aux beaux jardins et au magnifique palais qu’il 
avait fait construire a Magnesie. Les ruines de ce sejour 
imperial, bien que ne presentant plus que des debris 
d’ou s’elancent quelques cypres , sont encore aujour- 
d ’hui l ’objet d e l’attention des voyageurs. On attribue 
generalement, mais a to r t , a Mourad I I , les nom- 
breux Edifices par lesquels Mourad ΙΠ et son epouse 
embellirent le sejour favori de leur ai'eul, le vainqueur 
de W arn a1 * 3. Une maison des fous, un convent de 
derwischs, des bains et une cuisine pour les pauvres, 
une academie et un carawanserai', la mosquee du sultan 
remarquable par le bon gout de ses coupoles et de ses 
tours, la mosquee de la favorite (Khasseki) et de son 
Spouse (Khatouniyd), sont autant d’edifices apparte- 
nant au r6gne de Mourad ΠΙ 3. Mais la mosquee

1 Seadeddin, 1. c. Solakzadi, f. 43 ,
> Chandler, I, c. 8o,
3 Djihannuma, p. 6 3 5 , oil il est dit expressement que ces edifices ne 

furen) termineft que vers 1’an iooo de Phcgirc ( i Sqi), sous le rcgne dc 
M o t i r a J  III.
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dlshak-Tschelebi, ancien prince de Saroukhan . dale 
d’une £poque anterieure meme & Mourad II. Le mau- 
solee, dans le voisinage des mines du palais et des 
jardins de ce dernier sultan , renferme les tombeaux 
de vingt-deux femmes et jeunes gargons, dans la so- 
ciete desquels Mourad II et Mourad III se livrerent 
aux voluptes et aux delices de la table, avec cette dif
ference que ce dernier s’abandonna sur son tr6ne meme 
atoute la mollesse du cielionien, tandis que son a'ieul 
homonyme, Mourad II, crut devoir en descendre deux 
fois pour etre tout entier au repos et aux plaisirs. Mais 
ce nouveau r£ve de vie oisive ne devait durer que peu , 
de temps pour Mourad II. Les janissaires, accoutumes J 
au joug d ’un maitre juste , mais severe et inflexible , 
abuserent bientot de la jeunesse et de l’inexperience 
de son fils Mohammed. Ces soldats feroces avaient 
besoin d ’une discipline qui ne pouvait subsister sous

I

le gouvernement d ’un enfant. Leur r£bellion rappela j 
Mourad une seconde fois sur le tr0ne.’Un grand in- 
cendie , qui reduisit en cendres a Andrinople toutes 
les maisons voisines du marche, annonga leur mecon- 
tentement. Le chef des eunuques, quiavait une haute ; 
influence dans le harem . ne leur echappa qu’avec j 
beaucoup de peine en se refugiant sous la protection 
du jeune sultan. Apres s’etre venges· par le pillage et 
le massacre de la perte de leur victime, ils quitterent 
la ville et camperent sur la colline de Bautschoul . a 
la grande frayeur des habitans. Une augmentation de 
solde d ’un demi-aspre par jour apaisa pour le mo
ment la revolte . mais non la crainle des vizirs. Le
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grand-vizir Khalil, le beglerbeg Ouzghour etlschak- 
Pascha, charges de seconder le jeune empereur, com- 
prirent que l ’Etat ne tarderait pas a crouler s’il n ’etait 
soutenu par des mains plus puissantes. IIs deputerent 
leur collogue, Sarudj^-Pascha, a Magnesie, pour con
jurer Mourad de venir au secours de son empire et 
de sa maison , et de reprendre une troisieme fois les 
r£nes du gouvernement. Mourad , convaincu d^s-lors 
que son fils, age seulement de seize ans , ne pouvait 
encore avoir la force d’esprit neeessaire pour admi
n is te r ses vastes Etats, se rendit a leurs prieres. On 
n’osa pas proposer au jeune sultan une abdication vo- 
lontaire. car on avait deja reconnu, malgre sa jeunesse, 
son caractere allier et son amour du pouvoir. Mais 
Khalil I’invila a une partie de chasse qui devait durer 
plusieurs jo u rs ; pendant cet intervalle, M ourad, ar
rive a Andrinople, se montra au peuple qui le regut 
avec transport; il parut au diw an, fit punir les fac- 
tieux , et en un moment tous les corps des janissaires 
rentrerent dans le devoir. Mohammed , de retour 
de la chasse . trouva son pere remont6 pour la troi
sieme fois sur le tr6ne , et regut ordre d’aller a Ma
gnesie attendre que les annees 1’eussent rendu ca
pable de regner. Saganos-Pascha qui, sous le jeune 
Mohammed , avait exerc^ la plus grande influence , 
fut envoys a Balikesri pour y vivre en simple parti- 
culier . et Khalil-Pascha rep rit, comme grand-vizir , 
la haute direction des affaires. C’etait lui qui , a l ’an- 
nonce des hostilites de 1’armee hongroise , <5tait ac- 
couru aupres de son rnaitre pour le supplier de se

3*7
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raettre de nouveau k la tete des Ottomans ; et ce fut 
encore sur ses instances que Mourad abandonna les 
loisirs de Magnesie pour reprendre le soin des affaires 
publiques. Mais tous ces titres de Khalil-Pascha a la 
reconnaissance de Mourad et de l’empire n ’en etaient 
pas a 1’amitie de l’heritier presomptif; au contraire, 
ils laisserent un secret levain de haine dans le cceur 
ambitieux et vindicatif du jeune prince, q u i, dans le 
cours d ’une ann^e (849-1445), etait deja deux fois 
descendu du trdne

A peine en possession du pouvoir, qu’il ne quitta 
plus jusqu’a sa mort, Mourad tourna ses regards 
vers les provinces meridionales de l ’ancien empire de 
Byzance en Europe, c‘est-a-dire vers le Peloponese 
et l’Albanie. Peu de temps apr£s sa victoire sur Hu- 
nyade, il avait renouvele la treve1 2 avec Joannes 
l ’empereur grec, qui de concert avecle cardinal Ju - 
lien Cesarini avait sollicite sous main le roi de Hon- 
grie a la malheureuse campagne de W arna: mais a 
cette epoque les Etats de l’empereur ne s’etendaient pas 
au-dela de la banlieue de Constantinople, comprise 
dans le mur eleve par Anastase; d’ailleurs rien 
n’avait ete stipule dans ce nouveau traite de paix par 
rapport a ses freres, les despotes du Peloponese. 
Lors du partage de l’empire entre les sept fils de Ma
nuel, Theodore avait ete norame despote de Sparte. 
Apres sa m o rt, son neveu Theodore, fils d ’Andro-

1 Seadeddin, dansBratuUi, II, p. 104. Solakzade, f. 4 4 . Ali . Idris, 
Chalcondyle, VII.

2 Cliaicondyle, VII, p. 106.
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nicus qui lui succ^da, echangea sa despotie contre celle 
de son oncle Constantin; ainsi ce dernier, qui avait 
regu en partage les villes de Missiwri et de Siliwri sur 
la Mer-Noire et la mer de Marmara, prit possession de 
Sparte en abandonnant Siliwri a Theodore *. Constan
tin qui fut plus tard le dernier empereur de Byzance. 
une fois installe dans le Peloponese, etendit tellement 
sa domination qu’elle embrassait a Finterieur presque 
toute la peninsule, a l’exception du territoire de son 
frere Thomas , et a l ’ext^rieur la Beotie et FAttique. 
Neri Acciaioli, due d ’Athenes, qui avait succede a son 
parent Rainer dans la possession de FAttique, avait 
conclu une alliance avec le despote, et s’dtait oblige a 
lui payer un tribut annuel2. Constantin se vit done 
au-dedans maitre de Sparte, de Corinthe et de Patras, 
et au dehors, de Thebes (Thiwa), des contr^es situ^es 
sur la pente occidental du Mont-Parnasse (Locris 
Ozolis), jusqu’au golfe de Salona (Sinus Crissacus) et 
du Pinde, aujourd’hui Mont-Agrapha, qui deja alors 
£tait habite par des Valaques. Cette extension de sa 
puissance, a Finterieur et a Fexterieur du Peloponese, 
avait surtout favoris^e par la longue campagne 
d’Hunyade.Lorsque Fannee suivante Mourad abdiqua 
et se retira en Asie, Constantin s’occupa surtout de la 
defense de la presqu’ile, en fortifiant Fisthme qui lie la 
Moree k la Gr0ce septentrionale, et a qui sa largeur 
a fait donner le nom d ’Hexamilon (isthme de six

Big

> Ducas, X X II], p. 74*
» Clialcomlylc, I. VII, p. 207,
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lieues) Cette fangue de terre forme une esp0ee de 
pont qui aurait £te jete du continent a la presqu’ile; 
aussi a-t-elle attire de tout temps les regards des con- 
querans ou des d0fenseurs de la Moree, qui tenterent 
de la separer de la terre ferme, tantot par un canal, 
tantot par un mur d’une extremite de l’isthme a l ’autre. 
Demelrius-Poliorcete, Jules Cesar, Caligula et Neron 
furent les premiers qui essay erent cette separation; 
mais I’entreprise ay ant ete trouvee inexecutable ou 
sans utilite suffisante1 2, on n ’y donna pas de suite. 
Les Grecs, dans la guerre contre Xerxes3, fortifierent 
l’isthme par un rempart construit sur toute sa Jargeur; 
Justinien retablit les murs tombes en ruines4 5; enfin 
Manuel, pendant le moment de repos dont jouit l ’em- 
pire de Byzance sous le regne de Mohammed Icr 5, et 
Constantin pendant la campagne et la defaite des Hon- 
grois a W arna, mirent la derniere main a ces fortifi
cations6. Avec le secours de son frere Thomas qui 
s’y preta avec zele 7, Constantin eleva un rempart, 
ayant deux lances de hauteur, cinq aunes d’epaisseur,

520

1 Ces six lieues font un inille geographique; Mannert, IX, p. 36 r. D’a- 
pres Scylax, Strabon, Mela, Pline.

2 Strabon, I. Pline, 1Y, 4. Pausanias, II, r. Sueton, Cobs., c . 44· 
c. 21. Neron, c. 19.

3 Ilerodot., YIII, 71. ·
4 Procopius, de M dif.y que Mannert cite, IV, a, ne parle que de ia for

tification de la Chersonese thracique. Zozimos, I , 29; Phranzes, I , 3 3 , 
parleut seuls du inur elev6 sur l’isthme du Peloponese.

5 Phranzes, 1. c., en 1415.
6 Chalcondyl., VI, p. 99 , et la chronique ajoutie a Ducas, p. 199.
7 Chalcondyl., 1. c. Opus autem istud maturavit aecersUo fratre. 1. VII, 

p. 108.



et defendu dans toute son etendue par un fosse et 
cinq bastions mais ces nouveaux travaux, au lieu 
de prot^ger la Mor^e, ne firent que provoquer l’envie 
et les attaques du sultan; il en resolut la conqu£te, ce
dant a lafois en cela a son propre desir et aux instances 
de Tourakhan, le beglerberg de Roumilie, qui vingt 
ans auparavant avait penetr0 dans le Peloponese par 
Hexamilon, et du due d ’Athenes Neri, qui avait rompu 
son alliance avec Constantin et s’etait reconnu vassal 
de Mourad. Le sultan, ay ant rassemble a Seres les 
troupes d ’Asie et d ’Europe, s’avanga a travers la Ma
cedoine sur le Peloponese; Neri opera a Thiwa 
(Thebes) sa jonction avec les Ottomans qui ne s’ar- 
reterent qu a Mingiae pour mettre en etat leur artil- 
lerie. les balistes et les autres instrumens de siege \  
Constantin, des la premiere nouvelledelam arche de 
Mourad, s’etait retranche, avec son fr£re Thomas et 
loutes les forces du Peloponese, derri^re le nouveau 
rempart de l’isthme. N ecoutant que son orgueil et 
dedaignant l’avis de ses gen&raux, qui trouvaient des 
motifs de prudence dans l ’inferiorit^ de ses troupes, 
il envoya un ambassadeur au sultan, avec la demande, 
peu convenable a sa position, de lui abandonner le 
Peloponese et tout le lerritoire situe au-dehors de 
i’isthme, tel que Tempereur de Byzance son fr£re 
l’avait possedA Cet ambassadeur etait Chalcondyle 
d’Ath£nes, rhistorien que nous avons tant occasion de

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 3a r

* Scadeddiu dans Br&tutti, II, p. 106 . 
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citer Mourad punit sur lui Ja demande indiscr£te de 
son maitre, en le retenant prisonnier a Seres. II avait 
deja fait subir le meme traitement, quelques annees 
auparavant, au p£re de Chalcondyle, qui, apres la 
mort du due Rainer, avait ete envoye par sa veuve 
aupres du sultan [x ] , avec une mission semblable. 
M ourad, dont 1’armee reunie comptait soixante mille 
com bat tans2, quitta avec six mille hommes d’elite son 
camp de Mingiae pour faire par lui-meme une re
connaissance des fortifications de l’isthme. II atten- 
dit pendant quelques jours devant les remparts la sou- 
mission de Constantin; mais se voyant trompe dans 
cet espoir, qu’il n ’avait congu que sur les assurances 
r&terees de Tourakhan, il s’emporta contre celui-ci. 
en lui reprochant de lui avoir fait entreprendre, au 
milieu de l’hiver, une guerre qu’il avait voulu ajour- 
ner au printemps prochain 3.Cependant, trop fier pour 
reculer, il rappela a lui le gros de l’armee et alia 
camper avec l ’artillerie et les machines de si£ge de
vant les murs d’Hexamilon, au milieu de l’isthme, au 
m£me endroit ou jadis une for£t de pins entourait la 
place consacr^e aux jeux isthmiques, et ού les chars des 
villes grecques se disputaient le prix de la course en 
l ’honneur de Poseidoni (Neptunus equester) , Pendant 1 2 3 4

1 Clialcondyl., p. 108.
2 Chronicon ad calcem Ducce, p. 199.
3 Clialcondyl., 1. c., p. 107.
4 Isthmus. Rex et Peregrini (les janissaires) slabant in medio Isihmi. 

108. Ce fut la precisement que furent cel£bres les jeux isthmiques. Pan»a- 
nias, I , 2. Strabon, VIII. Mannert, IX, p. 363.
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trois jours, I’artillerie battit en breche Ics rempartsdu 
Peloponese, sans que les Grecs s’en ebranlassent. Dans 
la nuit du quatrieme jour, les Turcs allumerent un 
grand nombre de feux sur toute la ligne de leur camp, 
en poussant leurcri de guerre: A llah!  A llah !  et an- 
nongant ainsi l ’assaut general que le sultan avait βχέ 
a trois jours de la 1. Des le matin du quatrieme jour, 
le septieme du siege, les trompettes et les tambours 
donnerentle signal de 1’attaque. Onemploya a la fois 
les mines et les echelles pour renverser ou escalader les 
murs. Le janissaire Khizr, Servien d ’origine, arriva le 
premier sur le rempart et y planta le croissant; des 
lors les Grecs crurent tout perdu et s’enfuirent dans 
l ’interieur de leurs montagnes, abandonnant ainsi la 
Mor^e aux devastations des Ottomans. Trois cents 
Grecs qui s ’etaient refugies sur le mont Oxi, pres de 
Kikhries (Cenchrasa), furent cernes et passes au fil de 
1 ’epee; six cents autres furent massacres et offerts en 
holocauste aux Turcs qui avaient peri dans l ’assaut[xi]. 
Le jour m£me de la prise du mur d e l’isthme, Mou- 
rad se rendit a Scyron pour se diriger de Ik sur ΓΑ- 
chaie; il laissa aTourakhan seulementmillejanissaires, 
corps faible il est vrai, mais plus que suffisant pour 
jeter la desolation dans le midi du Peloponese. Co- 
rinthe, abandonee de sa garnison qui avait dO aller 
defendre le m ur d ’Hexamilon, devint la proie des 
barbares2.

La moderne Corinthe, appelee Kordos par les

5 2 5
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* Chalcondyl,, VII.
3 ihid, 1. cM p. 108.
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Tures m^rite ici une mention sp^eiale comme la 
clef du P£lopon£se, le boulevard de l’isthme, l’en- 
trepot du commerce des golfes d’Egine (Saronicus 
Sinus) et de Lepanto (Corinthiacus Sinus), enfin 
comme le centre de tous les arts des Grecs. Cit£e par 
Homere au nombre des villes les plus remarquables 
de l’ancienne G rece, Corinthe donna dans la suite son 
nom a tout un ordre d’architecture, aux vases fune- 
raires les plus riches, aux peintures et aux sculptures 
les plus precieuses, et aux fontes les plus estimees. La 
beaute de sesjeunes filles etait devenue proverbiale 
dans toute la Grece. Les temples d ’Aphrodite s’ele- 
vaient sur la cime de la montagne fortifi£e, voisine 
de la ville ( Acrocorinthe). On remarquait encore 
ceux de Pallas Chalcynites, de Jupiter Coryphee 
et, dans l ’enceinte de la forteresse d ’Acrocorinthe, 
celui de Bellerophon , pr£s la source Pirene, appelee 
Hippocrene (aujourd’hui Draco Nero ou Source du 
Dragon), qu’avait fait jaillir d u n  coup de pied Pe- 
gase dompte par Bellerophon. Hadrien, comme s’il 
eut voulu realiser ce my the, avaitfait conduire a Co- 
rinlhe les eaux du lac Stymphale d’Arcadie, et elev£ 
une fontaine oii elles coulaient du pied d’un Pegase 
en bronze; ces memes eaux alimentaient une autre 
fontaine, d’ou elles s’echappaient par la gueule d’un 
dauphin monte par Neptune. Au-dessus de la porte 
qui conduit au port occidental de Lechee, Phaeton et 
Apollon etaient assis sur des chars dores; a Kikhri^s

» La Roitmihe de Hadjt-Khalfa, p. n 3.
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(Cenchraea), port oriental de Corinthe , les bains 
tiedes d’Hetene coulaient en face d ’une for£t de cy
pres vers la mer 1. Ces^deux ports et tous les magnifi- 
ques Edifices de l’art corinthien furent detruits par le 
consul romain Mumius2, dont la barbarie surpassait 
de beaucoup celle du second conquerantde Corinthe, 
le vandale Alaric. Jules-Cesar la releva de ses mines 
et la repeupla de descendans d’affranchis rom ains; 
Herodes Atlicus r&ablit le theatre renvers0 par Mu
mius , que Pausanias nous a decrit ainsi que le Gym- 
nase et l ’Od^on. De tous ces monumens qui illustraient 
l’ancienne Corinthe, il ne reste que les debris de quel- 
ques temples. Sur les lieux consacr^s k V^nus Melanie, 
on ν έ η β Γ β  aujourd’hui Panagia (la Sainte-Vierge), et 
la grotte de Saint-Paul a transmis, avec le souvenir de 
l’apdtre, le reproche qu’il fit aux Corinthiens de leur 
incredulity. Le port de l’Acrocorinthe est encore de 
nos jours, comme dans l’antiquite, la clef naturelle du 
Pelopon^se; de la, l ’oeil embrasse k la fois les golfes 
d ’Athenes et de Lepanto, terminus jadis par les ports 
de Cenchree et de Lechye, les monts On^ens et Cythy~ 
ron, les cimes neigeuses de l ’Helicon et du Parnasse; 
enfin tout l’espace qui s etend depuis la source Pir^ne' 
jusqu’a celle de Castalie3 pr^s de Delphes.

Corinthe, que neputdefendreM ylges4, comman-

i Pausanias et Strabon. Voyez aussi Spou, If, 226. Chandler, II, c. 5 7. 
Pouqueville, IV /p , i 5 - 5o. Mannert, IX, p. 360-371. Voyages de Clarke 
et de Dodwel.

» Floras, II, c. 16.
3 Pausanias, Spon, Clarke, Pouqueville*
4 La premiere muraille flevec sur I’isihntc, pour tenner 1’enlrce du Pc-
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dant de Constantin, fut livree aux flammes par Toura- 
khan ; les fortifications de l’isthme forent rashes pour 
la quatrieme fois et les fosses combos 1. Apres l’in- 
cendie de Corinthe, Mourad conduisit son armee le 
long de la cdte septentrionale du Peloponese, a travers 
toute l’Achaie, pour mettre le siege devant la seconde 
capitale de la Moree. Patras (Patrce), appelee autre
fois Aroe, une des plus anciennes cites de la federa
tion acheenne2, etait remarquable par son port, qui 
servait de refuge aux flottes spartiates pendant la 
guerre du Peloponese3. Auguste, lorsqu’Agrippa lui 
eut soumis cette place 4, la repeupla avec une partie 
des vainqueurs d ’Actium, et l ’eleva au rang de co- 
lonie romaine. Parmi les edifices de cette ville, on re- 
marquait surtout le temple de Dionyse Arsymn&es, 
construit sur Γ Acropolis; le peuple de l ’Achai'e y ve- 
nerait la caisse sacree et mysterieuse, contenant l'i- 
mage de Jupiter, faite par Hephaislos. Elle avait ete 
apportee d ’llion par Eurypilos, qui, ayant eu la curio- 
site de l’ouvrir, en avait ete puni par la perte de la 
raison. L ’arrivee dela caisse sacree dans le temple de 
Dionyse Arsymnetes mit fin aux sacrifices d’hommes, 
par lesquels les habitans, en vertu d’une sentence de

loponese, avait ete construite par les Spartiates et leurs allies, apres la ba- 
taille des Thermopyles centre les Perses; la derniere, batie par les despotes 
Constantin et Thomas, fut rasee par Mourad II.

i Chalcondyl., V II, p. 108. La chronique ajoutee a Ducas, p. 199 , cl 
Phranzes, I I , 9.

a Hirodot., I ,  p. 1 4 5 .
3 Thucydide.
4 Velleius Paterculus, II.
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1’oracle, expiaient la profanation d ’un temple de Diane. 
Quoique Pallas fut la divinite protectrice de la federa
tion acheenne, le culte de Diane y £tait encore plus 
populaire. On l’adorait sous les noms de Triclaria, 
Limmatides et Laphria la Debonnaire, en autant de 
temples differens. Dans ce dernier, sa statue, sculptee 
en ivoire et en or, et en habits de chasseresse, rece- 
vait tous les ans un holocauste d’animaux bruits vi- 
vans sur un biicher qu’entourait une claie de branches 
vertes. Quelque chose de non moms extraordinaire que 
la caisse myst^rieuse du temple de Dionyse et que 
cette offrande a Diane, £tait l ’oracle de la source, pres 
du temple de Ceres, qu’on venait consulter sur les 
maladies du corps. Un miroir flottant sur les eaux 
laissait lire dans sa surface brillante les reponses de la 
Nai’ade aux questions qu’on lui adressait. L ’oracle 
des statues de Hermes et de Vesta, sur le marche de 
Patras, etait peut-etre encore plus bizarre. Celui qui 
voulait le consulter encensait les statues. les illumi- 
nait, se rendait sur la place, les oreilles bouchees, 
et les ouvrait tout-a-coup pour deviner, dans le pre
mier mot qu’il entendrait, la sentence de I’oracle \  
A la place du temple de C£r£s β’έΐένβ aujourd’hui 
leglise de Saint-Andre; lecole de ce nom est non loin 
de l ’ancien temple de Cyb0le et d ’Atys. Les vertus 
divinatoires de la source de C0res sont oubliees, et 
cependant les Patr^ens se rendent encore en foule 
a cetayasma, le jour du panegyrique de saint Andre.

$ο.η

i Pausauu-i, V!!.
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afin de boire de ses eaux, qui sont regardees comme 
un sp^cifique contre toutes les maladies II reste 
des traces de 1’ancien hippodrome 2, mais les ruines 
m&nes du theatre et de l’Odeon, le plus beau de tous 
les monumens grecs de ce genre, a 1’exception de celui 
d ’Herodes Atticus h Ath^nes 3, ont entierement dis
par u.

Lorsqu’au commencement du huitieme si£cle les 
peuples slaves inond6rent le Pelopon^se et assieg0- 
rent Patras, de concert avec les Sarrasins d ’Afrique, 
Fapotre saint Andre 4 se mit lui-meme a la tete des 
liabitans de la contree, pour secourir ses fibres reduils 
a Γextremity. La legende qui attribue leur delivrance 
miraculeuse au protomartyr, le signale depuis comme 
le patron de la ville. Le fort de Patras, construit sur la 
cime d ’une montagne voisine, appelee autrefois Pana- 
chaicos, recut, dans les derniers temps de l’empire de 
Byzance, le nom deNouvelle-Patras, et passaitalors 
pour etre inexpugnable [xn]. Apres la conqudle de 
Constantinople par les Francs, lorsque les vainqueurs 
se partagerent entre eux le territoire de cet empire, 
Patras echut aux Venitiens, et ce fut seulement sous 
le r£gne de Mourad II que le despote Constantin la 
leur enleva, etagrandit ainsi, par l’occupation de cette

1 Pausanias, 1. c. Spon, II, p. 10. Pouqueville, III, p. 5o4.
2 Spon, II, p. 9·
3 Pausanias , VII.
4 And the glory o f  the day was ascribed to a phantom or a stranger, who 

fought in the foremost ranks under the character o f  S. Andrew the Apostle, 
Gibbon, ch. 53 , 1. Ill, p. 4 ; 3, in-4°.
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place importante, sa domination dans le Pelopon^se. 
Douzeans auparavant, lors du si£ge qu’en fit Constan
tin, cette ville, press^e de toutes parts, s’etait mise sous 
la protection de la P orte , k qui elle offrit tin tribut 
annuel. Mourad envoya un des officiers de sa cour a 
Constantin pour lui signifier de respecter a l ’avenir le 
territoire de Patras. Constantin gagna l’ambassadeur 
par de riches presens, et fit repondre a Mourad que les 
habitans de Patras ytaient pr£ts a livrer la forteresse 
aux Catalans; qu’en consequence il pensait servir les 
inter&s de son frere le sultan, en empechant que cette - 
ville, situee au milieu de sa despotie, ne tombat entre 
les mains de leurs ennemis communs. Cependant, peu 
de temps apres, deux nouveaux ambassadeurs, l’un 
envoye par M ourad, l’autre par Tourakhan, vinrent 
lui reilerer l ’ordre de lever immediatement le siege de 
Patras. Le despote, appelant a son aide un nouveau 
subterfuge, afin de gagner du temps, r^pondit en 
montrant du doigt un de ses archontes: « Celui-ci va 
se rendre sur-le-champ aupr£s demon frere, l ’emir- 
sultan, pour prendre definitivement ses ordres.» L ’ar- 
chonle ainsidesigneetaitson chambellan(protovestiar), 
George Phranzes. Apr0s avoir subi par la suite, ainsi 
que sa famille, d ’atroces traitemens de la. part des 
T urcs, il se retira dans un cloitre de Corfou ou il 
ecrivit l’histoire des faits dont il avait et6 t6moin ocu- 
laire; les recits de cet auteur sur les affaires de la 
Grece sont parfaitement exacts, si Ton en exceptela 
partiality qui lui est commune d ’ailleurs avec les his- 
toriens byzantins. toutes les fois qu’il parle d ’evene-

J 2 9



mens relatifs exclusivement aux Turcs. II sera noire 
principal guide dans l ’expose succinct de cette partie 
de notre histoire.

Phranzes et Marc Paleologue se rendirent en effet 
aupres du grand-vizir, Ibrahim-Pascha , qui les pre- 
senta au sultan; mais Mourad exigea de nouveau la 
restitution de Patras a son dernier maitre, et fit ac- 
compagner les deux ambassadeurs par un envoye 
charge de renouveler cet ordre a Constantin. Tous ces 
messages avaient eu lieu avant la prise de Thessalo- 

- nique par les troupes ottomanes. Apr£s la reddition 
de cette ville, Tourahkan s’etant avance avec ses 
troupes sur Thebes, Phranzes fut envoye par Con
stantin aupres du general turc pour lui exposer les droits 
de son souverain sur Thebes et Athenes. Le beglerbeg 
le regut de la mani£re la plus gracieuse. lui presenta 
ses fils, et lui jura que , s’il avail su tout cela, il se serait 
garde, tant par affection pour son maitre, le despote, 
qu’en honneur de son ancienne connaissance avec 
Phranzes , d ’une expedition qu’il avait entreprise , 
disait-il , sans ordre du sultan ; il affirmait qu’il n ’au- 
rait pas manque d ’un pretexte plausible pour rester 
chez lui, et termina. en regrettant. qu’il fut alors trop 
tard pour reculer. Phranzes , loin d’etre dupe de ces 
protestations, insista de nouveau; mais ne pouvant rien 
obtenir, il retourna dans le Pelopon^se. Ce ne furent 
pas la les seules missions dont il fut charge. Lorsque 
l’empereur Joannes Paleologue invita ses freres Theo
dore et Demetrius a venir dans sa capitale s’entendre 
avec lui sur 1’ordre de succession, Constantin, jaloux

53o H1ST0IRE
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de conserver ses droits comrae prince de l’empire, en- 
voya Phranzes plaider sa cause aupr£s de Mourad ; et 
trois ans plustard, lorsque Demetrius, appuye par des 
troupes turques, fit mine d ’assieger Constantinople, 
ce m6me homme d ’Etat regut la triple mission d’aller 
a la cour du sultan , a celle de l’empereur Joannes , 
et aupres de Demetrius, frere de Constantin, conjurer 
le nouvel orage qui menagait ses pretentions. Enfin , 
immediatement avant Γexplosion de la derniere guerre 
avec la Hongrie, Phranzes fut encore accredit^ aupres 
de I’amiral venitien Loredano, de l ’empereur deBy- 
zance, du roi de Hongrie et du sultan; mais arrive 
au mois de novembre a Constantinople , la nouvelle 
de la defaite des Hongrois a W arna rendit inutiles les 
negotiations projetees aupres du roi d0capite sur le 
champ de bataille, et du sultan vainqueur. Ainsi, tous 
les efforts de Phranzes, pour negocier une paix du
rable , furent en pure perte , et ses frequentes am- 
bassades ne purent empecher ni Mourad, ni Toura- 
khan. de s’emparer de Thebes et de franchir l ’isthme.

L ’incendie de Corinthe fut suivi de la devastation 
de Patras. La plupart des habitans s’enfuirent a l ’ap- 
proche des Ottomans ; quatre mille d ’entre eux , qui 
eurent I’imprudence de rester, expierent leur confiance 
aveugle par 1’esclavage. La citadelle de Patras opposa 
une vive resistance a 1’attaque des janissaires sous les 
ordres de Mourad. Ceux-ci commencerent par miner 
les m urs; mais les flots de poix fondue verses par les 
Grecs les forcerent a se relirer en loute hate. Dcrri0re 
ehaquebrechefaite par lesTurcs, la garnison elevait de

*p*y
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nouveaux retranchemens. Enfin, lorsque Tourakhan 
arriva avec le reste de l’armee . charge de butin , 
Mourad leva le siege, et fit avec Constantin un traite 
en vertu duquel tout le Peloponese devint tributaire 
des Turcs \  Neanmoins soixante mille habitans, faits 
prisonniers durant cette campagne, furent conduits en 
esclavage i 2. Constantin et son frere Thomas , en leur 
qualite de despotes de Sparte et d’Achaie, durent payer 
la rangon de ceux qu’on rendit a la liberty , et s’ac- 
quitter sur-le-champ de la capitation du reste de leurs 
sujets. Peu de temps auparavant, le sultan avail έΐβνέ 
le tribut annuel des Ragusains de cinq cents a mille 
ducats, pour les punir d ’avoir ose rejoindre la flotte 
des croises avec deux de leurs galores3.

Au printemps de l’annee suivante (1447) , Mourad 
porta la guerre en Albanie; mais, comme dix-huit mois 
apres, il fut forc6 d ’en sortir pour faire face a l’arm^e 
hongroise, etque l’exp^dition d’Albanie n ’a ete inter- 
rompue que par cette seule campagne d’Hunyade, 
nous placerons ici cette derniere, en intervertissant 
l’ordre des faits, afin de ne pas interrompre le fil de 
notre r^cit.

Pendant que Mourad 4tait occupe a soumettre les 
Albanais rev o lts  par Scanderbeg, Hunyade q u i, 
apres la mort de Vladislas, avait <£te nomme lieute
nant - general du royaume, leva la plus belle et la

55ί

i Chalcondyl., VII, p. 109.
a Ducas,'X X X II, p. r 20, et la chronique ajoutee, 199.
3 Engel, Geschichte von Tiagusa (Histoire de Raguse)i p. 171, Gebhard , 

Ilistoirc de Ragusc, p. 5 3 5 , dans l’annie r 445·
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mieux discipline des armies qu’eiit encore four- 
nies la Hongrie. Elle etait forte de plus de vingt- 
quatre mille hommes, parmi lesquels on comptait huit 
miJie Valaques sous Dan, voievode de la Yalachie, 
qu’Hunyade avait nomme h la place de Drakul, et 
deux mille arquebusiers arrives d ’Allemagne et de 
Boheme. Hunyade passa le D anube1 pres le pont de 
T rajan , a Saint-Severin , et envahit la Servie , parce 
que le despote, fidele a son traite avec Mourad, avait 
refuse de se joindre a lui. Aussitot que Mourad fut 
inform^ de cette nouvelle attaque , il vola , avec ses 
vieilles bandes vers les frontieres menacees, et apr^s 
avoir renforce ses veterans de quelques nouvelles le
vees , il alia chercher l’ennemi. Hunyade s’elait re- 
tranche , vers le milieu du mois d ’octobre 1448, dans 
la plaine de Kossova ( champ des merles') , a l ’endroit 
m6me ou , cinquante-neuf ans auparavant, Mourad Icr 
avait peri assassine par Michel Kabilovichi 2. L ’arm^e 
oltomane, forte de cinquante mille hommes, mit trois 
jo u rs3 a passer la Sitnitza, rivi£re qui coule au milieu 
de la plaine de Kossova. Hunyade, au lieu d ’attendre 
derriere ses retranchemens les secours albanais que 
Scanderbeg devait lui amener , abandonna son camp

i Thurorz, t.IV , c, 46. Suivant Bonfinius, dec. III, 1. VII, p. 470, une 
jiartie de Tarmee passa le Danube pres de Kobi, au-dessus du confluent de 
la Morava.

* Thurocz dans Calona, X III, p. 6 1 3 ; Ivanich dans Sclnvandtner, II 

P· 7̂·
3 D’aprcs Chalcondylc, seniement i 5 ,ooo hommes, ce qui n’est qu'une 

fante de cophtc, car Thurocz et ĵ Sncas Sylvius portent nu'mc le nombre 
a 100,000 hommes. Yoyez Calona, ΧΠΙ, p. 610.
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et passa la Sitnitza, pr6s du village de Brod, pour mar
cher a l’ennemi et prendre l’initiative de I’attaque. Une 
vieille femme servienne lui predit sa defaite, tirant 
nn mauvais presage de la superiority des Ottomans , 
q u i, disait-elle, avaient eu besoin de trois jours pour 
effectuer leur passage , tandis qu’un seul avait suffi h 
l ’armee hongroise1. M ourad, avant d ’en venir aux 
mains , envoya au camp des chretiens huit ambassa- 
deurs proposer une derniere fois un nouveau traite 
de paix; mais Hunyade ayant refuse de les entendre, 
on se prepara de part et d ’autre a livrer bataille.

La veille du 17 octobre 1448 , les deux armees 
prirent leurs positions afin de pouvoir combattre le 
lendemain des la pointe du jour. L ’ordonnance turque 
etait comme a l’ordinaire : a l ’aile droite les troupes 
d ’Europe sous Ie commandement du beglerbeg de 
Roumilie; a l’aile gauche celles d ’Asie sous les ordres 
du beglerbeg d’Anatolie ; au centre les janissaires pro
teges par la triple ligne de defense que formaient de- 
vant eux un fosse, puis les chameaux , et enfin leurs 
boucliers fixes dans la terre. Les Hongrois et les Sici- 
liens formaient l ’aile droite de l’armee hongroise ; k 
l ’aile gauche combattaient les auxiliaires valaques, au 
centre les arquebusiers d ’AlIemagne et de Boheme 
et les troupes de la Transylvanie. Mais, ce jour-la, il 
n’y eut que des combats singuliers et quelques escar- 
mouches cntre les troupes legeres ; la bataille gen4rale 
lie s’engagea sur toute la ligne que vers midi du jour

5 3 4

Bonfmius, dec. Ill, l. VII, p. 471*1
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suivant'. Hunyade ^chelonna son arm4e en trente-huit 
corps differens; Mourad fit avancer la sienne par 
grandes masses ; mais le succ&s ne repondit d’abord 
pas a son attente, parce que les ennemis, couverts de 
cuirasses, etaient a l ’epreuve des sabres. Les Hongrois 
et les Turcs combattirent avec une valeur egale et sans 
aucun avantage decisif jusqu’a la fin du jour. Hunyade 
s etait flatte que l ’armee ottomane profiterait de la nuit 
pour operer sa retraite. Se voyant trompe dans son 
espo ir, il convoqua de nouveau son conseil, dans 
lequel un transfuge turc, David , fils de Sawedji, qui 
servait depuis long-temps dans les armees de Hongrie, 
conseilla de profiter de la nuit pour surprendre l ’en- 
nemi. On suivit son conseil, mais l ’entreprise echoua 
completement. Les janissaires, ayant pris aussitot les 
armes, repouss£rent l’attaque qui vint se briser contre 
eux comme contre un mur d ’airain. Au retour du 
jour (18 octobre 1448) , la bataille se renouvela sur 
toute la ligne des deux armies. L ’aile droite d’Hu- 
nyade , qui ^tait aux prises avec l ’aile gauche de Mou
rad, fut tournee par les troupes d’Europe sous les or- 
dres de Tourakhan; cependant les Hongrois, quoique 
envelopp^s par un ennemi superieur en nombre, com- 
batlaient encore de maniere a rendre la victoire dou- 
teuse, lorsque la trahison des Valaques ddcida du sort 
de cette sanglante journee. Au milieu de la melee, le 
voievode de Yalachie envoya quelques officiers pres 
de Mourad pour negocier sa trahison. Ceux-ci ayant i

i Thurocz, Kanfinitts.
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fait leurs conditions par l ’entremise du grand-vizir 
Khalil-Pascha, les troupes valaques passerent du cote 
des Ottomans. Des lors toute resistance devint impos
sible aux Hongrois attaques de front et par derriere; 
cependant ils se retirerent en bon ordre et parvinrent 
a gagner leurs retranchemens. Vers le soir, Hunyade 
assembla ses officiers favoris, commanda aux Alle- 
mands et a l’artillerie de se porter en face de l’en- 
droit qu’occupaient Mourad et ses janissaires, et pro- 
fita de leur depart pour sortir furtivement du camp. Le 
jour suivant (19 octobre), les Turcs attaquerent la 
barricade formee par les chariots et l ’artillerie, que les 
Allemands et les Bohemes 1 defen dirent avec un cou
rage heroique: mais, abandonries de leur general, ils 
durent se disperser; un petit nombre seulement se 
sauva par la fuite. Dix-sept mille homines de l ’armee 
d ’Hunyade resterent sur le champ de bataille, et, parmi 
eux, la fleur de la noblesse hongroise. Toutefois , la 
victoire de Mourad fut cherement achetee. Quarante 
mille Turcs 2 succomberent dans cette bataille memo
rable qui dura trois jours consecutifs3. La plaine de

i Chalcondylc dit Opiimi et foriissimi Pannonum, que-le Hongrois Engel 
traduit par Allemands et Bohemes.

a Suivant Chalcondyle, settlement 4,000 au lieu de 4o,ooo. Voyezaussi 
Engel, Ungarische Gcschichte {Ilisloire de Hongrie). D’apres Bonfinitts, 
Mourad fixa, dans une lettre aux Corinthiens, le nombre des Hongrois 
morts a huit mille. Engel no cile pas rautorite d’apres laquclie Mourad an- 
rait fait massacrer six mille Valaques qui avaient passe dans ses rangs, et 
n’aurait accorde la vie aux autres que sur la promesse de payer un 
iribut, et de fournir annuellement a sen armee un corps de sept mille 
homines (HI,  p. 140).

3 Les 17, 18 et 19 octobre 1448.
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Kossova offrait le hideux spectacle de membres bor- 
riblement mutiles , n ’ayant plus ni forme ni nom , et 
les cadavres des morts firent deborder les eaux de 
la SitnitzaJ. Hunyade , accompagn^ d’un petit nombre 
de fideles , parvint a se sauver en Hongrie a travers 
le pays de George, despote de la Valachie, alors son 
ennemi, avec un bonheur egal a celui qui le favorisa 
lors de son passage sur le territoire de D rakul, apres 
la bataille.de W arna. Les defaites de W arna et de 
Kossova obscurcirent la gloire qu’Hunyade s’etait jus- 
lement acquise par ses victoires en Transylvanie , en 
Valachie et dans les pays en-degk et au-dela de l ’He- 
mus. La confiance que lui inspirait sa fortune passee , 
confiance qui allait jusqu’a la temerity , fut du moins 
en parlie la cause de ces derniers malheurs. II n’est 
pas douteux qu’il aurait gagne la bataille de Kossova, 
s’il eut attendu les secours que Scanderbeg devait lui 
amener de l’Albame.

Jusque-la tout avait reussi a Mourad ; mais il eut 
a combattre dans ses dernieres annees un ennemi plus 
redoutable que tous ceux qu’il avait connusjusqu’alors. 
Ce fut ce fameux Scanderbeg, contemporain et rival 
d ’Hunyade. Cet homme, justement celebre, se dresse 
dans l ’histoire, grand de toutessesluttesetdetoute sa 
haine contre les Ottomans , et de la defense h^roique 
de son pays, a la liberty duquel sa vie fut consacree. 
Nous ne pouvons nous empficher de le suivre avec ad
miration dans celte belle carriere de vingt-cinq ans de

* Bonfioius, dec. I ll, I. VIII, p. 474. Quale Schitnizm flam  in h  accolat 
diu ejus piscibus abtdnuere.

T. IT. !2%
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combats qui occupa la fin du regne de Mourad II et la 
moitie de celui de son fils et successeur, Mohammed II. 
Scanderbeg, dont le veritable nom est George Cas
triota, etaitfils de Jean Castriota, prince d’Emathia 
q u i, comme tous les despotes de la Gr0ce, s’&ait sou- 
mis au vainqueur. Non seulement Jean Castriota avait 
et£ oblige de payer un tribut annuel a Mourad lors- 
qu’il penetra. pour la premiere fois, en E p ire2, mais 
encore il avait du lui donner ses quatre fils comme 
otages. Trois moururent dans l ’enfance; le dernier, 
George Castriota, piut au sultan par sa belle figure, 
son caract&re ferme et unerare intelligence: Mourad le 
fit circoncire et l ’eleva dans la religion musulmane. A 
peine &ge de dix-huit ans, George Castriota regut un 
des sandjaks de I’empire [xv]. Le courage et la force 
de corps, dont il avait fait preuve dans plusieurs expe
ditions et dans des combats singuliers , lui valurent la 
haute faveur du sultan et le surnom d’Iskenderbeg 
(prince Alexandre). Ce surnom lui fut donn£ non seu
lement a cause de son esprit h^roique et entreprenant 
qui lui faisait desirer des l’age de dix-huit ans, comme 
a Alexandre, la conquete du monde, mais aussi a cause 
de son origine d ’E p ire , d ’oii sont sorties les phalanges 
avec lesquelles le Mac^donien conquit 1’Asie. La tradi
tion, dont la touche merveilleuse vient colorer desa 
poesie les grands noms et les grands evenemens de cette 
£poque. rapporteunsongeextraordinairequ’eutla mere

* Aujourd hui le district de Moghleoa.
a En 142 3, et non pas, comme Taffirnie Sismondi (X, p. 190), en 14 *3.
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de Scanderbeg pendant quelle etait grosse de lui. Si 
Olympiascohabita en songe avecun dragon, si un rep
tile se montra dans le lit de Scipion-l’Africain, la prin- 
cesse servienne, Woizava, ne resta pas au-dessousde 
ces illustres exemples. Elle se vit en songe d&ivr^e d ’un 
enorme serpent, dont la t6te engloutit la Turquie, et 
dont le corps battit avec fureur les flots de 1 ’Adria- 
tique *. On pardonne plus aisement aux historiens de 
Scanderbeg cette fiction. semblable a celles imagines 
en 1’honneurd’Alexandre, de Djenghiz-Khan etde T i- 
mour, que les conqu&es gratuites qu’ils lui font faire 
de villes prises bien avant sa naissance [xvi]. Us vont 
m6me jusqu’a parler avec eioge des perfidies et des 
cruautes qu’il commit a son premier debut en Europe 
sur la sc0ne politique. Ce fut sous le nom d’Iskender, 
qu’il tenait du sultan et de l ’estime de I’armee ottomane, 
que George Castriota signala contre les Turcs ses talens 
et les connaissances strategiques qu’il avait puisees a 
leur £cole. Lorsque Jean Castriota m ourut, Mourad 
ne rendit pas au jeune prince Heritage qui lui revenait 
de droit par sa naissance et la mort de ses freres. II 
y etablit un gouverneur et eut soin d’occuper toujours 
Scanderbeg a la guerre. Cette injustice blessa profond£- 
ment le jeune prince; il avait encore ce secret ferment 
de haine dans le coeur, lorsqu’il partit pour la guerre 
que les Hongrois designent sous le nom de longue 
campagne, Apr£s le premier combat livre et perdu par 
les Turcs, lors de cette expedition dans la plaine de i

i Rarlflius, L
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Nissa, George Castriota, &ge de vingt-neuf ans, s'en- 
fuit de l’armee ottomane aux drapeaux de laquelle il 
avait jur£ fid$it£ a neuf ans, et dans laquelle il occu- 
p a it, a l ’age de dix-neuf, le rang de sandjakbeg. 
Mais, avant de partir , il forga le reis-effendi (secre
taire d ’Etat) de Mourad , le cimeterre sur la gorge , 
a signer et a sceller un ordre au gouverneur de Croia 
(Akhissar) [ x v i i ]  , par lequel il eiit a remettre la for- 
teresse et tout le pays qui en dependait, a lu i, Scan- 
derbeg , qui devait les gouverner au nom du sultan. 
Aussit6t que le sceau v fut appose , Scanderbeg exe
cute la menace que le reis-effendi n ’avait fait que re
tarder par sa signature ; celui-ci tomba sous le cime
terre du nouveau prince d’Epire. Scanderbeg s’&vada 
heureusement (10  novembre 1443) avec son neveu 
Hamza 1. qui, musulman comme lui, ne devint Chre
tien que plus tard.

Scanderbeg devait son education et ses talens mili- 
taires au sultan, son bienfaiteur; la justice de sa cause, 
si elle ne legitime pas, excuse du moins l’ingratitude 
et la rebellion dont il se rendit coupable pour ressai- 
sir Heritage dont on l ’avait depouill^. Sept jours 
apres avoir quitte l ’armee ottomane, Castriota arrive 
avec trois cents partisans qu’il avait recrutes dans sa 
fuite a la Haute-Dibra 1 2 3, c’est-a-dire, dans les mon-

54 ο

1 Dans Barletius et dans tous les autres historiens qui Font consulte,
4 mesa* C’est lui que les historiens ottomans designent comme le premier au
teur de la prise de Croia.

3 La Houmilie de Hadji-Khalfa. Voyez aussi Pouqueville, II, p. 88?.



tagnes qui courent en ligne parallele avec la Drina et 
la mer Ionienne. Ces montagnes escarpees et d’un 
acces difficile forment la frontiere orientale de ΓΑ1- 
banie septentrionale (l’lllyrie romaine) et descendent 
graduellement au bord de la Drina, qui serpente a 
leur pied. La il laissa, dans une for&, ses trois cents 
fuyards et un nombre egal de montagnards de la Di- 
bra qui s’&aient joints it lui, avec ordre de l’attendre 
jusqu’a ce qu’il eut pris possession de Croia, dont il 
leur ouvrirait ensuite les portes. Sa ruse lui r^ussit; 
sur l ’ordre sign^ du reis-effendi, ordre quepersonne 
ne soupconna de fausset6, le gouverneur lui remit les 
clefs de la ville. Pendant la nuit, il introduisit les six 
cents hommes qu’il avail laiss^s dans la for£t de Di- 
bra. Les Turcs plonges dans le sommeil furent £gorg£s 
au nom de la liberte Epirote1. Quelques-uns seule- 
ment, qui vinrent se mettre sous la protection de 
Castriota, eurent la vie sauve, malgr0 leur refus d ’ab- 
jurer l ’islamisme, Le massacre de la garnison de 
Croia fut le signal de celui des Ottomans dans les vil
lages voisins dependans de la ville a. Croia, la capitale 
de cette montueuse contree, avait pour moyens de de
fense d ’immenses munitions, de fortes murailles, sa 
position sur un rocher, les gorges et les montagnes 
escarpees dont elle est environnee. Ce fut sur ce 
th<&tre, dont chaque cime etait destinde a devenir un *
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* Uarlelius, VI. Libertas in omnium end ore, libertaiis norne/t undique 
resonahau

a ibid, f, 12, P rm id ia  Turcorumy quce inventa fuerunt, omnia ad inter- 
neclionem cotta.
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champ de bataille, que Scanderbeg attendit avec con- 
fiance l’arm^e ennemie. II plaga deux mille hommes 
dans le defil0 qui separe la Dibra du Tomoros1, et par 
ou passe le chemin qui conduit de la Macedoine en 
£ p ire i 2; lui-memese rendit dans la Basse-Dibra, c’est- 
&-dire dans la partie septentrionale de la grande chaine 
de ces montagnes, puis a Croia ού il convoqua tous 
ses parens, dans les mains desquels &aient les villes 
de 1’Epire, afin de se consul ter avec eux sur les 
moyens a prendre pour affranchir tout le pays du 
joug des Ottomans. Ses neveux, fils de ses soeurs, et 
ses beaux-freres, s’empresserent de venir a cette as
sem ble ; plus de douze mille hommes bien armes 
accoururent de tous les cotes pour combattre sous ses 
drapeaux. Les principaux auxiliaires de Scanderbeg 
furent son neveu Hamza et Moses Golento, avec les- 
quels il convint de reduire immediatement les autres 
villes que possedaient encore les Turcs en Epire. On 
mit aussitot la main a l oeuvre. Closes se porta avec 
trois mille hommes devant Petrella 3, ville peu consi
derable, mais inexpugnable par sa position sur la crete 
d’une montagne. Entouree d ’ennemis au milieu d’un 
pays insurge, la garnison accepta la capitulation que 
Moses lui proposa, et opera sa retraite jusqu’aux fron- 
tieres. Castriota la mit sous la protection d’une garde

54'2

i Barletius nomme le Tomoros, Mocreus, probablement pour Moreus; 
avec Particle το on aurait done Tomoreus, Tomoros.

a Barletius, 1. II, f 12.
3 Barletius, 1. c., 14. Il ne faut pas confondre Petrella avec Petralba ni 

avec Petra ad Si, Nicolaum, port de mer au-dessus de Durazzo.
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nombreuse, lui fournit des vivres, des chevaux et tout 
ce qui lui etait necessaire. Ce bon traitement deter- 
mina les garnisons des autres places fortes de I’Epire 
& une prompte soumission. Petralba 1, situee a une 
egale distance de Petrella et de Croia sur la riviere 
AEmathus, qui donnait son nom a toute la contr^e; 
Stelusia 3, ville fortifi^e, sur une montagne a vingt- 
cinq mille pas de Petralba et cinq mille de Croia, se 
rendirent sans resistance. Ainsi, a Γ exception de Sfe- 
tigrad, toutes les places fortes de l’Epire se trouv0- 
rent en moins de trente jours au pouvoir de Scander- 
beg. Apres avoir reconquis par son adresse et sa va- 
leur l’lieritage de son p0re, il rentra k Croia et ceie- 
bra le bapteme de son neveu Hamza ( §5 decembre 
1443 ) , le jour m£me ou Hunyade pen& ra, apres 
la bataille deSIatniza, dans la Thessalie, par les defiles 
de THemus.

Toujours actif et prevoyant, Scanderbeg invita im- 
mediatement les princes chretiens des pays voisins a 
une entrevue a Alessio (Lissus), port de l ’Adriatique. 
situe a egale distance de Croia et de Scutari. On remar- 
quait dans cette assemblee Arrianites Thopia, le Com- 
nene [xvm], qui regnait sur l’Albanie meridionale, 
depuis la riviere Voi'ssa (Aous) jusqu’au golfe d’Arta 
(Ambracius Sinus). Sous le regne de Mohammed Icr, 
Thopia s’etait acquis par la vaillante defense de son 
pays une gloire meritee, et plus ta rd , pendant que

j Petralba, cn turc Arnaoud-Belgrad.
·» Stellusium, dans Pouqucvillc Stallasi, dans la Bassc-Dibra, probable- 

moot i’anciennc ^nea.
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Mourad II etait occup6 en Asie & combattre la r£volte 
du prince de Karamanie, il avait avec son alli£ Jean 
Castriota, le pere de Scanderbeg, insurg£ les Albanais 
de l’Epire et d’Argyropolis, et jet0, a la tete de bandes 
nombreuses, la consternation parmi les populations 
turques. Ce ne fut qu’avec beaucoup de peine que 
Tourakhan parvint alors a etouffer cette rebellion, en 
surprenant les Albanais, qui sous les ordres de Dre- 
pan, assiegeaient Argyropolis; mais ayant fait leur 
chef prisonnier et passe plus de mille hommes par les 
armes, il imposa de nouveau a ces fiers montagnards 
le joug ottoman, qu’ils avaient vainement essaye de 
secouer 1. Arrianites fut suivi aupres de Scanderbeg 
par son fr£re Andrea Thopia, qui gouvernait avec ses 
fils l ’Albanie septentrionale jusqu’a Durazzo (Epidam- 
nus). L ’aieul de ces princes epirotes, Carlo Thopia, 
fonda Croia et Petralba2 a lepoque ού Jean Castriota 
s’empara de l ’Epire. George Strezius Balsch [xix] , 
dont les possessions plus agr^ables qu’etendues etaient 
situies entre Croia et Alessio, se rendit aussi a 1’in— 
vitation de Scanderbeg. Nous ne pouvons oublier les 
chefs des families Musakhi et Dukaghin, dont les 
noms se sont conserves jusqu’a nos jours dans deux dis
tricts [xx]; Lucas Zacharias, maitre du fort de Dayna; 
Pierre Span, prince de Drivasto, heureux et riche de sa 
nombreuse posterite 5 enfin Etienne Czernovich, sei
gneur de Montenegro, accompagne de ses fils. Tous 
ces princes elurent Scanderbeg pour leur chef, et

c

Aj il

I k

i en

: *  
! pr
’ prt
'  chi 
\  si Hi
" Iron 
; tout 
:i fju'i]

J  %  
'■ niier
■i

» Chalcondyl., V, p. 79.
3 Barlctius, i5 el 2 3.
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Arrianites Thopia fut le premier qui lui offrit ce titre 
et un tribut annuel. Les autres suivirent cet exemple, 
de sorte que les revenue de Scanderbeg se mont£rent 
h plus de deux cent mille ducats, sans compter les 
sommes considerables qu’il tirait des mines de sel de 
Campupescupi, situees au-dessus de Durazzo, sur le 
bord de la mer entre le mont Selita et Saint-Nicolas 
(Tancienne Petra) ou C£sar assiegea les senateurs de 
Rome [xxi].

Les troupes de ces divers princes, r.^unies a celles 
de Scanderbeg, formdrent une armee de trois mille 
cavaliers et de sept mille fantassins 1, avec lesquels il 
alia camper dans la Basse-Dibra2, a quatre-vingt mille 
pas de Croia, en attendant le moment de livrer bataille 
a Ali-Pascha, qui s’avangait a la tete de quarante mille 
hommes. Scanderbeg avec ses quinze mille soldats 
entreprit de faire t£te a l ’arm^e ottomane (1443). Loin 
de defendre les gorges qui conduisent a Croia, le 
prince d ’̂ pire ne les ferma que lorsque l’ennemi eut 
penelre dans une espece de bassin formd par une 
chaine de montagnes arrondies en cercle. Cette dispo
sition lui pr^sentait de grands a vantages, parce que les 
troupes campees sur des rocs escarp^s foudroyaient 
tout ce qui passait sous leurs pieds, avec l’artillerie 
qu’il avait fait monter a mi-c6te. Suivant Barletius, 
vingt-deux mille Turcs auraient ρέπ dans cette pre
miere rencontre, et deux mille avec vingt-quatre

345

1 B a rle liu s , 2 7 .

» Ib id . 39 .
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etendards1 seraient tombes au pouvoir des Albanais, 
qui n ’auraient perdu que cent liommes; mais ce sont 
autant d ’exageralions qu’il faut releguer, de meme 
que les longs discours [xxn] prates a Scanderbeg, au 
nombre des inventions de l ’historien. La campagne 
de Hongrie et l’abdication de Mourad laisserent re- 
prendre haleine un moment au prince d ’Epire. Mais 
la guerre ne tarda pas a recommencer; apres avoir 
defait tour a tour Firouz-Pascha et Moustafa-Pascha,

r

et les avoir expulses de 1’Epire comme leur predeces- 
seur Ali, Scanderbeg tourna ses armes contre les Ve- 
nitiens qui s’etaient empares du territoire du seigneur 
de Dayna, mort assassine. Bien qu’il eut defait com- 
pletement le corps venitien command^ par Daniel 
Jurilsch de Sebenico, il assiegea en vain la forteresse 
de Dayna, et se vit force a la retraite. Etienne Her- 
sek [xxm], due de Bosnie, allie des Venitiens, rava- 
gea les environs de Drivasto, tandis que Hamza, le 
neuveu d’Iskender, poussait avec activite le siege de 
Dayna. Mais l’approche d’une nouvelle armee turque 
sous les ordres de Moustafa contraignit le prince d’E
pire a faire la paix avec les Yenitiens, en leur cedant 
Dayna \  Moustafa fut entierement battu et laissa dix 
mille hommes sur la place; soixante-douze Turcs 
seulement et quinze etendards tomberent entre les 
mains du vainqueur ; mais au nombre de ces prison- 
niers se trouvait Moustafa en personne avec dix autres

3 4 6

i Barlelius, 32.
» Ib id .  IV ,  6 1 .



Turcs de distinction, que le sultan racheta pour la 
somme de vingt-cinq mille ducats. Voulant venger la 
honte deces defaites reiterees, Mourad se mit enlin lui- 
meme en marche avec toute son armee, forte de plus 
de cent mille hommes 1 pour aller conquerir Sfetigrad 
et Croi'a. Le 14 mai 1449 [xxiv], il se pr4senta devant 
les murs de Sfetigrad, ville situee dans la Haute-Dibra 
a Test de Croia [xxv] et forma en meme temps le 
siege de Dibra, capitale du district qui porte ce nom. 
Ni rheroisme de Scanderbeg, qui harcelait sans cesse 
les assiegeans, et qui tua de sa propre m ain. dans un 
combat singulier, Firouz-Pascha, ni l’exempledePar- 
lat, commandant de D ibra, qui pour vaincre la su
perstition des habitans but le premier * de l ’eau du 
seul puits de cette ville, dans lequel £tait tombe le 
cadavre d ’un chien m ort, rien ne put sauver ces deux 
places. Lorsque les garnisons se retirerent conforme- 
ment k la capitulation, le prince Mohammed s’op- 
posa (s’il faut en croire Barletius et les historiens qui 
l ’ont copie ) 3 a l ’observation du traite, en invoquant 
les memes raisons que le cardinal Julien avait fait va- 
loir aupres du malheureux Vladislas: « Que personne 
n’4tait oblig4 de tenir la parole donn^e a un infidele.» 
Mais Mohammed &ait reste a Magnesie, depuis que 
son p^re 4tait remonte pour la troisikme fois sur le

DE L’EMPIRE OTTOMAN. % 7

> Barletius, 67- Sismondi, Histoire des republiques italiennes, X , p. 199, 
affirme que 40,000 cavaliers formaient (outes Ie9 forces de Mourad. '

3 Barletius, V, f. 88.
3 Ibid. f. 89. Ameilhon, Continuation a V Histoire du Bcts-Empire p 

XXVII, p . 6 i .
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trdne, et il n’en sortit qu’a son av£nement. La per- 
fidie qu’on lui prete est done une invention gratuite 
de l’historien. Ce qui parait plus certain, e’est que 
cette campagne et les sieges de Sfetigrad et de Dibra 
couterent & Mourad plus de vingt mille homines de 
ses meilleures troupes 1. Des que le sultan fut retourn£ 
a Andrinople, Scanderbeg assembla une arm^e de 
dix-huit mille hommesi 2 et assi6gea a son tour Sfeti
grad pendant un mois 3, mais avec aussi peu de suc- 
ces que Dayna. Au printemps de Fannie suivante 
(1450), Mourad vintde nouveau en personne pour 
r^diiire Croia. Scanderbeg, c£dant a la superiority de 
l’ennemi, se retira avec ses troupes sur le mont Tou- 
menistos, a deux lieues de Croia4; le sultan etablit 
son camp pr£s de Tyana 5, dans la plaine situee a 
l’ouest de Croia, entre cette ville etPresa, l’ancienne 
capitale des Parth^niens.

L ’avant-gardeturque, e’est-&-dire les akindjis, avait 
d0ja paru des les premiers jours d’avril6 devant les 
murs de Croia. Mourad n’y arriva que vers la fin du 
meme mois 7. Avant d’en commencer le si^ge , il es- 
saya d ’ebranler la fidelity d’Uracontes, commandant 
de la place , par l ’offre de deux cent mille aspres et du

i Barletius, V, f. 90.
* Id., VI, f. 92.
3 Da 22 septembre ( 1. c.) au 26 octobre ( 1. c:, f. 97).
4 Barlelius, f. 100.
5 Ibid. Voyez aussi Pouquevillc, I, p. 320-‘i28.

Le 5 avril. Ibid. VT, f. 99.
7 Le a5 avril. Ibid. i. 100.
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gouvernement d’une province Cette tentative de 
corruption n ’eut aucun succks. Mourad , d^pourvu 
de l’artillerie de siege necessaire , fit fondre des canons 
sur place ; en quatorze jours, on en posa dix sur leurs 
a ffu tsq u a tre  d ’entre eux langaient des boulets de 
pierre du poids de six quintaux 1 2; les six autres des 
projectiles de deux quintaux seuleraent. Les murailles 
furent immediatement minees et battues en br^che; 
mais les Albanais ne resterent pas inactifs. Pendant 
qu’Uracontes tenait tete aux janissaires et portait la 
mort dans leurs rangs par de frequentes sorties , les 
troupes de Scanderbeg sortaient des gorges dans les- 
quelles elles etaient cachees , tombaient sur les Otto
mans qu’elles prenaient en flanc et en queue, et jetaient 
le desordre dans toute l ’arm^e. L ’infatigable.guerrier 
se montrait jour et nuit aux assiegeans et les forgait eux- 
m£mes a se retrancher. Dans un seul combat, plus de 
huit mille T urcs3 resterent sur la place. Pour ses ex
peditions nocturnes, Scanderbeg choisissait parmi ses 
troupes des soldats dou£s comme lui d ’une force ex
traordinaire, a qui il faisait passer des chemises sur 
leurs v6temens afin de pouvoir se reconnaitre dans les 
tenebres; il pen^trait avec eux dans le camp ennemi, 
ou il surprenait et ^gorgeait les Turcs au milieu du 
sommeil, puis il se faisait jour a travers les janissaires 
que le tumulte avait r0veill£s et qui s’opposaient en

1 liar let i us, f. ι ο ί .
5 C’esl la premiere fois qu’il cst question de ces *

pierre, dont on voit encore quelques-uns aux Dardancl
3 Barletius, f, io5.
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vain a son passage. Souvent les soldats de Scanderbeg 
et d’Uracontes se joignaient dans la melee; alors les 
assieges emmenaient avec eux des renforts dans leur 
place: tous les jours Scanderbeg interceptait quelques 
convois. Mourad, apres avoir tente une seconde fois, 
mais inutilement, de corrompre le commandant de 
Croia1, se decida a envoyer un ambassadeur au prince 
d ’Epire; mais comme Scanderbeg, pour laisser ignorer 
sa position, se retirait, apres chaque avantage remporte 
sur les Turcs, dans les forets du Tumenistos ou dans 
les plaines de l ’Hizmo (Ismos), riviere qui, apres avoir 
baign^ les murs de Presa , se jette dans la mer Adria- 
tique, 1’ambassadeur tu rc , Yousouf, accompagne de 
quelques habitans de Dibra , chercha en vain pen
dant deux jours le chef albanais dans les gorges et sur 
les hauteurs du Tumenistos; il le trouva, enfin. dans 
une plaine appelee le Champ-Rouge [xxvi], qui n ’est 
eloignee de cette riviere que d ’une lieue. Mourad offrit 
a Scanderbeg , par 1’entremise de son ambassadeur, 
la paisible possession des pays insurges, a condition 
qu’il se reconnaitrait son vassal et lui paierait un tribut 
annuel de dix mille ducats ou de cinq mille au moins. 
Ces propositions ayant ete rejetees, le sultan se vit con- 
traint de lever le siege de Croia, et il prit la route d’An- 
drinople 2 vers le milieu de l’automne. Mais il avait 
a traverser les defiles des montagnes; c’etait la que 
Scanderbeg l’attendait. Mourad perdit encore beau-

*· Barletius, VI, f. 112.
2 Ibid. f. 1 1 5 .
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coup de raonde dans ce passage : quelques soldats 
y arr&erent long-temps les bandes demoralisees de 
eette nombreuse armee. Enfin , apr^s bien du sang 
r^pandu, les troupes ottomanes rentrerent dans leurs 
quartiers d ’hiver , avec la lionte d’avoir et£ constam- 
ment battues par un jeune general, qui ne pouvait leur 
opposer que la dixieme partie de leurs propres forces.

Pendant l’hiver qui s’ecoula entre la prise de Sfeti- 
grad et le siege de Croi’a , Mourad eut la satisfaction 
de regler l’ordre de succession au tr6ne entre les pr£- 
tendans a l ’empire de Byzance. A la mort de l’empe- 
reur Joannes, Demetrius, quoique plus jeune que son 
frere Constantin , le despote du Peloponese , voulut 
lui faire disputer le pouvoir; mais Constantin envoya, 
a sept reprises differentes, le protovestiar Phranzes 
aupres de M ourad, pour lui demander l ’invesliture de 
l ’empire grec. Celui-ci 0couta enfin ayec bienyeillance 
la priere du despote, et renvoya l’ambassadeur com- 
ble de pr^sens 1. C’est ainsi que le septieme et dernier 
Paleologue monta, par la gr&ce du sultan, sur le tr6ne 
de Byzance , sous les d£bris duquel le fils de ce m&rrie 
sultan devait, trois ans plus tard, 1’ensevelir [ x x v ii] ,  

Dans la mime ann0e , Mourad cel^bra le mariage de 
son fils Mohammed avec la princesse de Soulkadr3. 
Souleimanbeg, prince turcoman de ce pays, avait cinq 
filles; la femme de Khizr-Aga ful deputee vers lui pour 
choisir parmi elles une spouse a l’h^ritier du tr6ne 
ottoman [ x x v iii]  , et celle quelle choisit regut de sa

< Phranzes au commencement du iivre 111. 
v Ducas, XXXIIJ, p. iaC. Τονρ^ατης.
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m ain , au nom du sultan , l ’anneau nuptial. La ma- 
trone retourna une seconde fois a la cour de Sou- 
leimanbeg , accompagnee du paranymphe Saroudje- 
Pascha 1 , pour emmener la fiancee que les hauts 
fonctionnaires du prince accompagnerent, avec sa dot, 
jusqu’a Brousa. Les juges, lesoulemas et les scheikhs de 
celte ville allerent solennellement a la rencontre de la 
princesse ; les fetes de noces durerent trois mois con- 
secutifs a Andrinople2, d’ou Mohammed ne partit qu’a 
la fin de decembre 1450 pour retourner dans son gou- 
yernement de Magnesie. Un mois apres , Mourad 
m ourut, a lage de quarante-neuf ans, d ’une atta- 
que d ’apoplexie au milieu d ’un festin , dans une ile 
du lac d’Andrinople , theatre ordinaire de ses plai— 
sirs 3 [xxix].

Pendant un regne de trente ans, Mourad gouverna 
l’empire avec gloire et justice , et legua a ses peuples 
le souvenir d’un prince religieux et bienfaisant, equi
table et ferme. II fut, en paix comme en guerre, fidέle 
observateur de sa parole, mais vengeur terrible de la 
foi violee. Comme Diocletien et Charles V, il descendit 
du trone , a cette difference pres qu’il ne le resigna 
pas par affaiblissement d’esprit ou par degotit des af
faires publiques, mais a la fleur de l’age4 et par amour

* Ducas, 1. c. Σαριτ^ιασ.
 ̂ Ducas, XXXIII, p. 26. Depuis le i 5 septerabre jusqu‘au i 5 decembre.

3 II ne regna que trente ans, et non pas, comme le dit Chalcondyle, 
trente-deux ans.

4 Diocletien en descendant du trone avait cinquante-neuf ans et Mourad 
quarante-neuf seulement.
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pour une vie tranquille, a iaquelle il sut s’arracher 
deux fois dans l ’interet de l’Etat. Sa double abdica
tion et son triple avenement restent sans exemple 
dans I’histoire; et dans l ’empire ottom an, pas un 
sultan n’est, depuis lu i, descendu volontairement du 
tr6ne. Charles V abdiqua la couronne et tous les plai- 
sirs du monde, pour finir ses jours dans un cloi'tre; 
Diocl&ien et Mourad se reserverent, au contraire , 
les plus riches jouissances de la vie dans leurs ma- 
gnifiques residences de Salona et de Magnesie1, ού on 
en voit encore les restes. Mais l ’architecture naissante 
des Ottomans ne pouvait rivaliser ni pour la solidit6 
ni pour le bon gout avec l’art de 1’empire romain a sa 
decadence.

Les ruines du palais de Diocl&ien a Salona, com- 
parees aux ruines de ceux elev^s par Mourad dix 
siecles apres a Magnesie, attestent par leur grandeur 
imposante la superiorite de l ’architecture romaine a. 
Cependant d’autres constructions de Mourad se sont 
conserves jusqu’a nos jours dans toute leur beaute 
premiere, entre autres lamosqu£e d’Andrinople, c£- 
lebre sous le nom d’Oudj-Scherfeli [xxx], c’est-a-dire 
des trois galeries. Elle est la premiere, depuis la fon- 
dalion de l ’em pire, qui ait &e construite avec un par
vis (harem , c’est-a-dire enceinte sacree). Les parvis 
ou harems consistent en un carre entoure de colon-

* Artaxcrxcs avait assignees revenus de Maguesie a Themislode; on nc 
trailvc phis aucune trace da tomheau et des statues cloves en bonneur de ca 
heros de fancicnnc Grece.

* Gibbon, ch. t 3, t. I, p. 470.
1)x# u.
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nades, au milieu duquel se trouve d’ordinaire un bassin 
pour les ablutions qui pr£c0dent la pri£re. La largeur 
de ce parvis est toujours egale a celle de la mosquee. 
mais sa longueur surpasse generalement celle de l’in- 
terieur de l’edifice, c’est-a-dire l ’espace compris entre 
la porte principale et le mihrab ou maitre-autel. Cinq 
grandes coupoles, couvertes de plom b, forment la 
toiture de la m osquee, et vingt autres plus petites, 
celles des colonnades du parvis dont la facade a trois 
portes, correspondent aux trois portes de la fagade 
de la mosquee. Aux quatre coins du parvis s’elevent 
quatre minarets ou tours Strokes, en forme de co- 
lonnes, ceintes a l’exterieur d u n e , deux et quelque- 
fois trois galeries, du haut desquelles les mouezins 
appellent cinq fois par jour les fideles a la priere. Des 
quatre minarets de cette mosquee, un seul a trois ga
leries; un autre n ’en a qu'une, et les deux autres en 
ont deux. Depuis, plusieurs mosquees, et entre autres 
celles construites a Constantinople par les successeurs 
de Mourad, ont et0 baties sur ce plan; parmi les 
constructions de Mourad se distingue surtout le mi
naret d’Andrinople par une singularite dont 1’archi- 
tecture ottomane n’a pas d’autre exemple. Trois esca- 
liers en limagon, dont les spirales se superposent Tune 
a l’autre depuis la base jusqu’a la time de la to u r. 
conduisent aux divers Stages des trois galeries, de sorte 
que trois personnes peuvent monter ensemble le mi
naret, echelonnees a differentes hauteurs sur les trois 
escaliers et entendant reciproquement leurs pas a tra- 
vers les degres qui les separent. Lorsque les mouezins

3Γ»4

\
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sont au complet, ils montent au nombre de huit sur 
les huit galeries, entre Iesquelles ils se partagent un k 
un pour annoncer l’heure de la priere par cette for- 
raule: «II n ’y a d ’autre Dieu que Dieu, et Mohammed 
est son prophete! accourez a la priere, aux bonnes ac
tions! Dieu est grand *.»

Pres de cette mosquee, Mourad fonda ^galement 
des £coles et des cuisines pour les pauvres, et le pre
mier daroul - hadis (ecole des traditions du Pro- 
ph&e) [xxxi] dont les professeurs recevaient par jour 
un salaire de cent aspres. Une seconde mosquee de 
Mourad Π s’eleve a Brousa, au milieu d’un bosquet de 
cypres et des tombeaux de ses femmes, de ses fibres 
et de ses fils 2 : elle est dotee egalement d ’une cuisine 
pour les pauvres et d ’une haute 0cole. Mourad est 
le premier des sultans ottomans qui ait attach^ son 
nom a la construction des grands ponts; outre celui 
d ’Erkene de cent soixante-dix pal0es, il en fit jeter 
un autre, entre Salonique et Yenischehr, sur unm a- 
rais de plus d ’un quart de lieue de longueur3, et un 
troisieme a Angora, appele Balikhissar. Le peage de 
ce dernier £tait destine k l’entretien des pauvres des 
saintes villes de la Mecque et de M^dine , ou le sul
tan envoyait annuellement une caravane compos^e 
seulement de pelerins, avec un present de trois mille 
cinq cents ducats provenant de sa caisse particultere.

i L a h  ilah  illalla/i M o h a m m e d  R esso u l-o u lla h . H e i a le ss^sa la t hqi a le l-  

f t la h ,  J l l a h  eh h er.
* Fwlia, II, ft Ί07. Voy a g e  a ffro n sa , p. 53 .
3 Ali, f. 78.
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Tous ces divers 0tablissemens n’emp^ch^rent pas 
Mourad d’organiser ses troupes avec le plus grand 
soin, et surtout de perfectionner l’institution des janis- 
saires, dont plusieurs historiens lui attribuent, mais a 
to r t , la creation. Chalcondyle, son contemporain, 
nous a laiss£ des details fideles et circonstancies sur 
l’organisation de son camp et de son arm ee, ou re- 
gnaient un ordre et une discipline severes 1.

« Six a dix mille fantassins, dit l’historien, sont 
sp^cialement attaches a la porte du sultan. Les jeunes 
enfans faits prisonniers sont conduits pour deux ou 
trois ans en Asie, afin d’y apprendre le turc; des qu’ils 
sont parvenus a parler et a ecrire la langue, on les en- 
voie, au nombre de deux ou trois mille, a la flotle sta- 
tionnee a Gallipoli, pour s’y former au service de la 
marine. Tous les ans ils regoivent des vetemens et un 
sabre. De la ils sont appeles a la porte du. sultan, avec 
une solde suffisante a leur entretien, superieure cepen- 
dant pour les sujets les plus distingues. On les distri- 
bue par corps de dix ou de cinquante sous les ordres 
d’officiers experim ents, dans les tentes desquels ils 
servent pendant deux mois ; au bout de ce terme, ils 
sont prepos^s a la garde du palais du sultan, dans l’in- 
t£rieur duquel personne n’est admis, si ce n’est les 
princes du sang, les vizirs, les hauts fonctionnaires de 
la tresorerie et. les pages du souverain. Le sultan a une 
tente rouge et deux autres couvertes de.feutre brode 
d’or [xxxii]. Dans l’enceinte gardee par les janissaires,

* Chalcondjl., V, y. 12*2, tkl. de Paris.
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se trouvent encore quinze autres tentes, destinees a 
des usages differens. Au dehors de ce cercle campent 
les autres officiers superieurs de la Porte, les 0cuyers 
(mirakhor), les ^chansons (scherabdar). les enseignes 
(miroui-ftlem) ,  les chefs de la Porte (vizirs) et les 
messagers du sultan (tschaouschs). Comme tous ces 
officiers sont suivis de nombreux domestiques, le 
chiffre total de l ’armee est tr^s-considerable. Outre 
les janissaires qui forment la garde d’&ite du sultan, 
la tente imp£riale est gardee par trois cents cavaliers 
appel^s silihdars ( porte-arm es) , choisis ^galement 
parmi les janissaires; viennent ensuite les gharibs 
(Strangers) ainsi nomraes parce qu’ils sont originaires 
d'Asie, d’Egypte ou d’autres contrees de l ’Afrique. 
Apr0s eux suivent immediatement les ouloufedjis (trou
pes soldees) au nombre de huit cents, et deux cents 
sipahis, fils de nobles turcs, qui se recrutent parmi les 
pages du sultan. Tel est l’ordre adopts par la Porte 
en temps de guerre: les paschas de Roumilie et d’A- 
natolie se partagent le commandement supreme de 
l’arm^e et reinvent eux memes immediatement du sul
tan. Sous leurs ordres servent les sandjak-begs, qui 
admis par le souverain a son service regoivent avec le 
drapeau le gouvernement de plusieurs villes, dont 
les notables et les soldats les suivent a la guerre. On 
observe l’ordre suivant dans le cam p; la cavalerie 
est divis^e en escadrons, les azabs combattent sous 
unj seul chef. Outre les silahschors (valets d ’armes) , 
il y a encore des azabs appeles akkiam  [xxxm], corps 
de fanlassins employe a I’cnlrelien des routes et a

5 5 7
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d ’autres travaux analogues. Les camps sont d’ordi- 
naire admirablement organises, tant pour la sym&rie 
des tentes, que pour l’abondance des provisions. Les 
hauts dignitaires qui accompagnent le sultan emme- 
nent avec eux un grand nombre de betes de somme, 
de chameaux charges d ’armes et de provisions , de 
chevaux et de mulets, de sorte qu’il y a dans l’armee 
plus de betes que de soldats. Un corps special est des- 
Ιίηέ au transport des approvisionnemens. Dans le cas 
de disette, les vivres sont partages entre les meilleures 
troupes. Le nombre des tentes du camp est de dix 
mille, plus ou moins suivant les besoins de la cam- 
pagne.»

Nous avons d£ja parle des chefs de 1’armee, quise 
sont distingues par leur esprit entreprenant et leur 
g^nie militaire dans les differentes guerres d ’Asie et 
d’Europe; mais un court apergu nous familiarisera 
davantage avec leurs noms, ainsi qu’avec ceux des 
beglerbegs et des begs de l ’empire, et des families chez 
qui les plus hautes fonctions de l ’Etat ont £te heredi- 
taires. Les trois plus puissantes de ces families sont 
celles de Tschendereli, de Timourtasch et d’Ewre- 
nos. Dans la premiere, le grand-vizirat s’etait transmis 
du bisaieul Khaireddin-Pascha a l’aieul Ali-Pascha, 
puis a Ibrahim-Pascha, pere de Khalil, grand-vizir de 
Mourad Π. Nous connaissons deja les cinq fils de 
Timourtasch : Ouroudjbeg, beglerbeg de Roumilie : 
Oumourbeg, Osmanbeg, gouverneur de Kermian; 
Yakhschibeg, qui commandaitau si£ge de Kolumbaz. 
et son petit-fils Alibeg. gouverneur de Karasi. Des six



fils d’Ewrenos. cites par Chalcondyle 1, il a dej£t et6 
question, dans les guerres d ’Hunyade, d ’Isa(leThezet£s 
des historiens hongrois), ainsi que de plusieurs autres 
paschas et begs. Dans ces trois families, les dignit^s 
de vizirs et de beglerbegs se transmirent pendant une 
longue suite d’annees de pere en fils, mais nullement 
par droit d’h^r^dit^a. Cependant les charges de general 
en chef des akindjis (batteurs d’estrade), d ’̂ cuyer et 
d ’̂ chanson3, ^taient, comme nous l ’avons dit, deve- 
nues her^ditaires dans les families Mikhaloghli, Sam- 
sama Tschaousch et Elwanbeg. Ainsi le principe de 
1 ’h&redite qui se glissa dans quelques-unes des insti
tutions de l ’empire ottoman, et finit par y prendre 
racine, offre beaucoup d ’analogie avec celui qui a 
preside k la formation de la noblesse en Europe. 
Parmi les g^n^raux de M ourad, l ’histoire hongroise 
cite surtout Ishak-Pascha qui peril dans une de ses in
cursions en Bosnie, Mezid et Schehabeddin, qui suc- 
comb^rent en Yalachie sous les armes d ’Hunyade, et 
les beglerbegs Kasim et Karadja, qui furent tues dans 
les d£fil£s de 1’Hemus et les marais de W arna. II est 
difficile de decider si le chef de la seconde armee 
turque, battue par Hunyade en Yalachie, fut Sche
habeddin ou Scliehinkoule; mais quoique tous les au
teurs se contredisent a ce sujet, il est probable que ce 
fut ce dernier, puisque Schehabeddin a reparu apres 
cette defaite comme chef des eunuques. et a la

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 55g

* Chalcondyl., IV, p. 58 , ed. de Hale.
* Catona, XII, p.
3 Nesrhri, f. f>6.
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cause de la premiere revolte des janissaires a An- 
drinople, et du troisi^me av^nement de Mourad II. 
Tourakhan est connu dans l’histoire par ses invasions 
du Peloponese et de l’Epire. Mahmoudbeg, gendre 
du sultan, fait prisonnier a l’aifaire de Konoviza, est 
d^signe sous le nom de Carambus. Hamzabeg est 
condamne a une immortalite facheuse par sa perfidie 
envers Djouneid, ainsi que Yourkedj-Pascha par son 
assassinat des Turcomans '. Saridji-Pascha, dont 
nous avons d£ja cit£ le nom dans Ies guerres de 
Bayezid, et qui fut plus tard envoye en ambassade a 
l’occasion des mariages de Mourad et de son fils, pa- 
rait encore sur la sc£ne politique sous Mohammed II, 
apres avoir servi d£ja sous trois princes differens. Les 
milices indisciplinees de l’Asie, que nous verrons se 
r^volter plus d ’une fois dans la suite de celte histoire, 
ont regu de ce vieillard le nom de Saridjd a.

Les sciences de la lo i, c’est-a-dire, la th^ologie et 
la jurisprudence, eurent sous Mourad II piusieurs 
interpr^tes distingues, quoique moins nombreux et 
moins illustres que sous Mohammed II. Le molla Ye- 
kan, natif d ’Aidin, qui succeda au grand Fenari dans 
l ’emploi de muderris (professeur), de mould (pre
mier interprele de la loi) et de kadi (juge), professa 
k Brousa, oii il fut enterr^ avec trois de ses petits- 
fils [xxxiv], qui heriterent de son savoir et de ses 
charges. Le molla Yekan a le merite d’avoir ίοπηέ 1 2

1 Ali nomine, outre ceux que nous venous de citer, Daoud-Pascha, 
Balaban, Fazloullah et Saganos-Pascha.

2 Yoyez Histoire del'empire, par Raschid, III, 20, 70, IV, 12a, 129.
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deux des plus grands savans du regne suivant, le molla 
Kliizrbeg et le molla Kourani, instituteurs des fils de 
Mohammed II. Nous devons mentionner egalement le 
molla Schoukroullah, charge d’une ambassade aupr£s 
du prince de Karamanie, qui lui-m£me avait envoye 
le molla Hamza [xxxv] k la cour du sultan; le molla 
Mohammed, surnomm^ Ayassoulouk, d ’EpMse 1, le 
lieu de sa naissance; les savans Mewlana Cherefeddin 
et Seid-Ahmed qui recurent tous les deux le surnom 
de Krimi, parce qu’ils etaient originaires de Crimee. 
Parmi les auteurs qui commenterent avec distinction 
les ouvrages celebres de theologie, d ’astronomie et 
de jurisprudence, il faut citer le molla persan Seid- 
Ali, qu’il ne faut pas confondre avec un autre Seid- 
Ali [xxxvi] , Mewlana Elias, Mewlana Ibn Minas , 
Mewlana Kazi, Mewlana Ali-Kodjhissari, Mewlana 
Mohammed de Nic^e, Mewlana Fethoullah de Shir- 
wan et Mewlana Hosameddin de Tokat [xxxvn].

Entre les scheikhs du r£gne de M ourad, on remar- 
que deux freres connus sous le nom de Yazidji-Oghli 
( fils de l ’̂ crivain ), qui laisserent plusieurs ouvrages a 
la post^rite. L ’un d ’eux, Mohammed-Bidjan, traita 
dans un grand poeme didactique la partie dogmatique 
et mystique de l ’islamisme [xxxvm]. II vivait a Galli
poli ou il mourut en odeur de saintete; l’autre fr^re, 
Ahmed-Bidjan, traduisit en turc l ’ouvrage arabe de son 
frfere, intitule les Flambeaux des Am ans [xxxix]. 
Ces deux ouvrages sont tr£s estim^s comme monu-

1 II s'appdatt ordiitaireincnt Agios Theologos Tschclebissi, c’cst-a-diro 
fe seigneur d'Hphcse. Scliakaik, Ali, Seadeddin,
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ment de la langue qui, a cette £poque, etait a peu pres 
fixee et qui differait essentiellement de sa soeur ainee, la 
langue des Ouigours ou de Djagatai, appel^e ancien 
turc, laquelle s’est conservee assez pure de tout melange 
de mots arabes et persans. Ces deux freres etaient der
wischs de l’ordre des Beiramiye, de meme que le 
scheikh Akbiik (moustache blanche), sur le tombeau 
duquel, a Brousa, s’eleva plus tard une mosquee. Un 
jour qu’Akbiik se rendait chez son scheikh, sa coiffure, 
que les derwischs appellent leur couronne, lui tomba 
de la t£te; il vit dans ce fait la manifestation de la vo- 
lonte de Dieu, qui lui interdisait de porter desormais 
un turban; il y renonga en effet et fut imite en cela par 
son fils et ses disciples [ x l ] .  Seid Nataa (le nattier), 
ne a Bagdad, avait ete eleve par le grand-scheikh 
Emir-Sultan, qu’il accompagna a la coiir deBayezid. 
Lors du mariage d ’Emir-Sultan avec la soeur de ce 
souverain, son disciple epousa lafille d’Ishak-Pascha. 
A l’exemple de Bayezid, qui avait fait construire a 
Brousa une mosquee et un couvent pour son beau- 
frere, Ishak-Pascha fonda egalement pour son gendre 
une mosquee et un couvent, dont les derwischs re- 
gurent dans la suite le nom d’Abou-Ishak. A l ’epoque 
ou les Tatares, sous Timour. devasterent l’Asie, Seid 
Nataa avait ele fait prisonnier ainsi que son maitre et 
le savant Fenari, avec lesquels il fut ensuite rendu a 
laliberte. Yildirim-Bavezid, en honneur de ses hautes 
vertus, l’avait nomme chef des seids ou 0mirs, c’est- 
a-dire des parens du Prophele. A la f&e que donna 
Mourad IT. a l’occasion de la circoncision de son fils
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Mohammed, Seid Nataa &endit des nattes fabriqu^es 
de sa main sur la table, luxe inconnu jusqu’alors chez 
les Ottomans, Son fils Seinoul-Abeddin lui succdda 
dans sa dignity de chef des parens du Prophete. Ali, 
fils de Seinoul-Abeddin, est connu par ses poesies, et 
son petit-fils Aschik-Tschelebi qui vecut sous Soulei- 
man-le-Grand, est le cel£bre auteur des biographies 
des poetes ottomans [ x l i] .

Dans ces biographies et dans plusieurs autres, se 
trouvent cites les poetes du temps de Mouraid II, 
Parmi eux, Amadeddin, turcoman, appele aussi Nizim 
du nom dulieu de sanaissance, village pr£s de Bagdad, 
m^rite quenous lui consacrions quelqueslignes, non 
seulement a cause de son genie poetique, mais aussi a 
cause de sa fin malheureuse. II suivait les dogmes 
panth&stiques du scheikh Schoubli, dont la doctrine 
tout en tire  etait fondee sur cet axiome: J e  suis D ieu! 
et qui professa que Tame humaine, ab so rb s  en Dieu, 
se m61ait a lui comme la pluie a l ’eau de la mer ', 
Amadeddin etait en outre un ζόΐέ partisan du systeme 
deFazloulIah-Houroufi, qui ne consid^rait les lettres 
de 1’alphabet que comme des signes symboliques de 
I’intelligence, chacune correspondant a un membre 
de 1’homme, etqui, d ’apres ce principe, expliquait le 
Coran comme une creation purement humaine [ x l i i] ,  

C’&ait une grande imprudence de reveler au peuple 
ce secret de la doctrine des Sofi. Amadeddin fut livre 
aux l^gistes dont le systeme de criminalile n ’atteint

« Lalifi , Biographies des poetes ottomans, p. 3oo.



en Orient que les faits materiels [xlkiJ.H fut condamne 
& H aleb, par les oulemas, et ^corche yif. Ses oeuvres 
s’alternent de poesies turques et persanes; rnais son 
principal ouvrage, le D ivan, est £crit en langue turque. 
Bien que plusieurs poetes aient ecrit des vers dans la 
langue turque, sous le regne de Mohammed Ier et de 
Bayezid Icr, aucun ne merite une mention particuliere 
dans l ’histoire. Le premier dont les oeuvres puissent 
elre citees avec eloge, Amadeddin, fut contemporain 
de Mourad Π. C’est done seulement sous le r£gne de 
ce prince que la poesie ottomane commenga έι jeter 
quelque 0clat [xliv],
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LIVRE XII.

Mohammed II monte sur le trdne; il renouvelle les traites de paix avec les 
puissances chr&iennes. — Construction du chateau d’Europe sur le Bos- 
phorc# — Siege et prise de Constantinople.

Mourad Π elait mort le 5 f^vrier 1451, et Moham
med, son fils et h inder, alors de vingt-un ans, 
n’en fut informe que trois jours apres. Cette nouvelle 
lui fut apportde a Magn^sie par un courrier que le 
grand-vizir Khalil-Pascha expedia d ’Andrinople *. 
«Quim ’aimemesuive!» s’4cria-t~il, en s’61angant sur 
un cheval arabe. En deux jours il arriva a Gallipoli, 
accompagn£ de ses porte-ep^esa et de ses coureurs3. 
Il s’y arr&a pendant deux autres jours pour attendre 
le reste de sa suite, et faire savoir aux habitans d ’An
drinople son arriv^e (9 fevrier) dans la Chersonese. 
De tous les c6tes le peuple afflua sur la route pour sa- 
luer son nouveau maitre. Les vizirs , les beglerbegs , 
les oulemas et les scheikhs vinrent au-devant de lui a 
une lieue de la ville; ils mirent pied a terre a sa ren-

' Ducas, XXXIII, p, 126. 
3 Clxv£pop.otf Ics peike.
* Zi<pYiyofOt% les haltadjis.
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c.onlre, et le preced£rent ainsi jusqu’aux portes d ’An- 
drinople; mais, avant d ’entrer dans la vide , le cor
tege s’arreta et se mit a pousser des cris lamentables 
en signe de deuil, et comme pour rendre un dernier 
hommage a la memoire de Mourad. Mohammed des
cends de cheval, mela ses larmes a cedes des assis- 
tans et donna sa main a baiser; puis tous s’etant remis 
en sede, on l’escorta jusqu’au serail. Le lendemain [i]. 
en presence des vizirs et d’une assemblee nombreuse 
de grands dignitaires, il monta sur le trone. Schahin, 
le chef des eunuques, etlbrahim-Pascha, se placerent 
imm^diatement au-dessous de lu i; Ishak-Pascha et Ie 
grand-vizir Khalil se tenaient a quelque distance. Ce- 
lui-ci ne comptait pas beaucoup sur la bienveillance 
du jeune sultan, que deux fois deja il avait eloigne du 
pouvoir supreme et relegue dans la solitude de l’exil. 
« Pourquoi, dit Mohammed, en s’adressant au chef des 
eunuques, pourquoi mes vizirs se tiennent-ils si eloi- 
gnes? Dis a Khalil qu’il prenne son rang accoutume; 
quant a Ishak-Pascha, je lui confie , comme gouver- 
neur d’Anatolie, le soin d’accompagner a Brousa les 
restes sacrcs de mon pere *.» Air.si confirme dans sa 
haute dignite . Khalil s’approcha du sultan et lui baisa 
la main. Ishak-Pascha conduisit a sa destination le corps 
de Mourad II, deployant dans la marche funebre une 
pompe inaccoutumee et distribuant a pleines mains 
des aumones. Mohammed avait a peine pris posses
sion du trdne qu’il songea a s’assurer l’exercice de sa

* Dncas, p. 1*27.



souverainete par le meurtre de son frere. Mourad avail 
Iaiss£, de son mariage avec la princesse de Servie, fille 
d ’Isfendiaroghli, un fils encore a la mamelle ; le nou
veau sultan craignant, dans son ombrageuse pr6- 
voyance , que ce prince ne vint plus tard a Clever des 
pretentions a l’empire, comrae issu d ’une femme legi
time de Mourad, tandis qu’il n’etait lui~m6me que le 
fils d’une esclave , chargea Ali, fils d ’Ewrenos, d ’£- 
touffer dans le bain le jeune Ahmed1; cet ordre fut 
impitoyablement execute, et, au moment ού son fils 
expirait, la veuve eploree de M ourad, ignorant le 
nouveau malheur qui l ’attendait, venait offrir ses feli
citations a Mohammed. Un tel acte de cruaute pou- 
vait enlever aux Ottomans toute affection pour un 
prince qui ne craignait pas de signaler ainsi son avene- 
ment. Pour conjurer Ie mal, il n ’y avait qu’un parti a 
prendre, celui de desavouer le crime commis, enbri- 
sant l’instrument dont on s’etait servi. Le sultan le 
sentit, et lelendemain du jour ou Ali avait tremp£ ses 
mains dans le sang d’un enfant, il fut lui-m&ne mis a 
mort. La mere d ’Ahmed fut contrainte d ’epouser un 
esclave norami Ishak. Mohammed aurait volontiers 
inflige une humiliation semblable a sa seconde belle- 
mere, la princesse de Servie; mais, redoutant la guerre 
que pouvait amener un pared affront, il la renvoya a 
son pere, combine de presens et d’honneurs, et lui as- 
signa un douaire considerable. Mara venait de quitter
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Andrinople, chargee pour son p£re d ’une lettre du sul
tan qui avait pour but de resserrer l’alliance entre les 
deux princes, lorsque Constantin Dragoz£s se presenta 
a la cour de Mohammed pour le complimenter au nom 
de l ’empereur grec et de son frere Demetrius, despote 
du Feloponese. Le sultan leur fit l ’accueil leplus gra- 
cieux , jura de maintenir la paix accordee au despote 
Demetrius par son pere 1, et promit solennellement 
a l’ambassadeur de Constantin, de consacrer les reve
nue de quelques villages situes sur le Strymon au paie- 
ment d’une somme de trois cent mille aspres pour 
1’entretien d ’Ourkhan, petit-fils de Souleiman [n], re- 
tenu depuis long-temps a la cour de Constantinople. 
Mais ces sermens devaient etre bientot violes, et le jour 
n’etait pas loin ou les Grecs entendraient retentir le 
cri de guerre, car Mohammed ne se fit jamais scru- 
pule de mentir a sa parole, toutes les fois que son in- 
t^ret le lui commandait, et qu’il avait la force et le 
nombre de son cote.

A la meme epoque, on vit successivement arriver 
les ambassadeurs de Raguse qui offrirent au sultan 
d ’augmenter de cinq cents ducats le tribut annuel qu’ils 
avaient paye a son pere2; les deputes des Etats de Va- 
lachie, de Genes, de Galata, de Khios, de Mityl£ne, 
des chevaliers de Rhodes; enfin les envoyes d’Hu- 
nyade, avec lesquels Mohammed conclut une suspen
sion d’armes pour trois ans 3. Apres avoir assure le

* Ducas, 1. c ., p. i 3o. Chaicondyle, a la fin du livre VIL
a Engel, Hisloire de liagusc, p. 175.
3 Ducas, 1. c,, p. 13 1.
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maintien de la paix avec les puissances les plus voi- 
sines deson empire en Europe, Mohammed marcha 
«η personne contre Ibrahimbeg, prince de Karama- 
nie, qui, profitant de la mort de Mourad, venait d’en- 
trer en campagne pour reconquerir les provinces qui 
lui avaient ete enlevees. Voulant exploiter Γΐηβχρέ- 
rience du jeune sultan, et l ’occuper en m^me temps 
sur differens points, Ibrahim avait pousse plusieurs 
descendans reels ou supposes des anciens princes de 
Kermian, d ’Aidin et de Menteschd, a entrer dans ces 
diverses provinces, et a se remettre en possession de 
leur heritage. Mohammed chargea Ishak -  Paseha , 
beglerbeg d’Anatolie, d ’aller a la rencontre de l ’en- 
nemi; lui-m£me le suivit immediatement. Mais a peine 
arrive a Akschehr, il re$ut un envoye d ’Ibrahim qui 
demandait la paix , et offrait, comme gage d ’une en- 
tiere soumission, la main de sa fille. Ses offres furent 
agreees, car il tardait a Mohammed d ’etre en paix sur 
terre et sur mer avec tous ses voisins, et de pouvoir 
reprendre, sans aucune inquietude, ses projets contre 
Constantinople.

Constantin lui-meme, par une demarche aussi ma- 
ladroitc qu’intempestive, Mta l ’heure ou le sultan 
devait realiser ses reves de conqu£te. Pendant que Mo
hammed cherchait a dtouffer les germes de diseorde 
semes en Asie par Ibrahimbeg , il vit arriver dans son 
camp des ambassadeurs grecs qui se plaignirent, au 
nom de l’empereur, du retard mis au paiement de la 
pension d’Ourkhan. Ils menacerent le sultan demettre 
re  prince en liberty et d’appuyer ses pretentions, si on
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ne leur comptait pas a l ’instant le double de la somme 
premiere. Le grand-vizir Khalil, qui traitait favora- 
blement les Grecs, soit a cause de son naturel doux 
et facile, soit a cause des presens qu’il en avail regus, 
adressa ces paroles aux envoy^s:

« O Roumiliotes insenses! j ’ai p^netre depuislong- 
temps vos projets ruses et trompeurs; feu mon sei
gneur et maitre Mourad Π , de conscience droite et 
demoeurs affables, vous voulait dubien, mais il n’en 
est plus ainsi de Mohammed mon nouveau padischah : 
si Constantinople peut echapper a ses entreprises, je 
reconnaitrai que Dieu veut bien vous pardonner en
core vos intrigues et vos subterfuges. O insensds! le 
traits est a peine signe que vous venez en Asie pour 
nous effrayer avec vos fanfaronnades ordinaires! Mais 
nous ne sommes point des enfans sans experience et 
sans force: si vous pouvez quelque chose, failes-le 
done; proclamez Ourkhan souverain de la Thrace, 
appelez les Hongrois, reprenez-nous les provinces 
que nous vous avons enlevees, mais sachez que rien 
ne vous reussira, et qu’a la fin vou$ serez depouilles de 
tout. Du reste. j ’instruirai mon maitre de tout ceci, et 
ce qu’il decidera sera accompli »

Mohammed pensa cependant qu’il fallait feindre 
encore; Ourkhan, rendu a la liberty, pouvait jeter le 
trouble dans son empire et renouveler les scenes de 
1’interregne; les deputes furent done congedies avec 
de nouvelles promesses : leur demande devait etre 1

0 7 0

1 Ducas, XXX IV , p. i 32.
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presentee au sultan a son retour dans Andrinople, et 
il s’occuperait alors d ’y faire droit.

A son arrivee a Brousa, Mohammed fut accueilli 
par les cris tumultueux des janissaires, qui deman- 
daient une gratification en honneur de son av&iement. 
II contint sa colere et voulut passer outre; mais 
Schahin, chef des eunuques, et Tourakhan lui ayant 
fait entre\oir les dangers d u n re fu s , il cedaa lan^ces- 
site et leur distribua dix bourses d’o r : c’etait la pre
miere fois que les janissaires arrachaient une largesse 
par la sedition. La m£me scene s’est par la suite re- 
nouveleetau commencement de chaque r^gne, jusqu’k 
ce que l’epuisement du tresor eut delivr£ les sultans 
des exigences toujours croissantes de cette milice re- 
doutable. Quelques jours apres, Mohammed fit com- 
paraitre devant lui Kazandji-Toughan 1, l ’aga des 
janissaires, et le maltraita de coups de fouet et de 
soufflets a pour n’avoir pas su maintenir l ’obeissance 
dans son corps et n ’avoir point present^, lors de la 
campagne de Karamanie, un 6tat exact des soldats qu’il 
commandait3. Sa charge fut donnee a Moustafabeg 4; 
et, afin de mieux detruire le mauvais esprit de cette 
troupe, Mohammed y incorpora sept mille faucon- 
niers et garde-meutes qui etaient restes jusque-lti sous 
les ordres du grand-veneur; il ne conserva pour le 
service de sa maison que cinq cents fauconniers et cent

' Ncschri, f, 196. Chalcondyl., 1. V II, a la fin. 
* ibid.
3 Chalcondyl·
4 Ncschri, f. «96,
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garde-meutes tous les autres devinrent janissaires, 
en conservant neanmoins leur premi£re qualification 
de segbans ou garde-meutes1 2.

Mohammed ne fut pas plutot a Gallipoli qu’il fit 
saisir les revenus des bourgs et des villages sur le 
Strymon, affectes a la pension d’Ourkhan, et donna 
1’ordre qu’on en chassat les Grecs, Ce prelude avertit 
1’empereur de ce qu’il pouvait attendre du sultan, et 
il ne tarda pas a se repentir des imprudentes menaces 
qu’il avait faites.

Entre Constantinople et le Pont-Euxin se prolonge 
un canal dont les deux rives sont bord^es de jardins, 
de maisons de plaisance et de hameaux; des ruines 
d ’autels et de temples m61ent a leur beaute toujours 
nouvelle les souvenirs de l’anliquite la plus reculee, 
et refletent la gloire fabuieuse de Jason et des Ar- 
gonautes. D ’un c6te , Bayezid avait construit un cha
teau-fort sur les debris du temple de Jupiter-Urius; 
Mohammed resolut d’en elever un autre sur le cot6 
oppose pour fermer entierement le detroit. A l ’ou- 
verturede l’hiver, il adressa des circulaires aux au
torites de toutes les provinces de son empire, avec 
ordre qu’on lui envoyat mille macons et charpentiers, 
un nombre suffisant de manoeuvres et de ehaufour- 
niers, et tous les materiaux necessaires pour la cons
truction d’un chateau-fort sur la c6te d’Europe du

J 7 2

1 Clialcondyl., 1. VII.
2 Tel elait le nom de trente-six regimens des janissaires, depnis le die juS- 

(ju’au 96c. Voyez Administration de Vempire ottoman, II, p. 207.



Bosphore '.  A cette nouvelle un pressentiment sinistre 
s’empara de 1’empereur grec et des habitans de Con
stantinople. Les representations sont les armes du fai- 
ble : Constantin Dragozes, loin de penser a r^clamer 
une seconde fois la pension d ’Ourkhan, deputa des 
ambassadeurs a Mohammed pour se plaindre de ce 
qu’il appelait une violation du tra its, et le conjurer 
de renoncer a ses desseins et d ’accepter un tribut [hi]. 
Mohammed, dont les paroles decelaient la plus vio- 
lente col£re, r^pondit aux ambassadeurs : « Je ne 
forme pas d’entreprise contre votre ville. Pourvoir a 
la surete de mes Etats n ’est pas enfreindre les traites. 
Avez-vous oublie l ’extremite ou fut reduit mon p^re 
quand votre empereur, ligue contre lui avec les Hon- 
grois, voulait l ’emp^cher de passer en Europe? Ses 
galeres lui fermaient alors le passage, et Mourad fut 
oblige de reclamer l ’assistance des G^nois. J ’&ais a 
Andrinople, mais bien jeune encore. Les Musulmans 
tremblaient d’effroi, et vous insultiez a leur malheur. 
Mon pere fit a la bataille de W arna le serment d e 
lever une forteresse sur la rive europ^enne. Ce ser
ment, je le remplis. Avez-vous le droit ou le pouvoir 
de controler ainsi ce qu’il me plait de faire sur mon 
lerritoire? Les deux rivages sont a m oi: celui d ’Asie 
parce qu’il est habite par des Ottomans; celui d ’Eu- 
rope parce que vous ne savez pas le defendre. Allez 
dire a votre maitre que Ie sultan qui regne ne res- 
semble point a ses pred^cesseurs : que leurs voeux
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n’allaient pas aussi loin que va aujourd’hui ma puis
sance. Je yous permets de vous retirer, ajouta-t-il: 
mais je ferai ecorcher vifs ceux qui m’apporteront 
desormais de serablables messages. »

Mohammed ne revit plus d ’ambassadeurs. Vers la 
fin de mars 1452 *, les bois de construction arriv^rent 
de Nicomedie et d ’Heraclee sur le Pont-Euxin; les 
pierres et la chaux furent apportees d’Anatolie en im
mense quantity. Le sultan quitta Andrinople pour se 
rendre au lieu de reunion ou. l’avaient pr£c4de les 
beglerbegs d’Asie et d ’Europe, les begs et les sou- 
baschis.

. Le nouveau fort devait s’elever vis-a-vis le chateau 
deGuzelhissar, construit par Bayezid-Yildirim sur la 
c6te d ’Asie, a l ’endroit ou les deux rives du Bos- 
phore se rapprochent le plus l’une de l’autre. La gorge 
etroite que forment a l’extremite du d^lroit deux pro- 
montoires, ne laisse au passage des navires qu’une 
mer large de six stades et d’une navigation difficile. 
C’4tait pr£s de la qu’Androcles de Samos avait etabli 
ce fameux pont sur lequel passa l ’armee de Darius 
pour porter la guerre en Scythie. Le promontoire qui 
domine 1’entree du detroit du c6te de l’Europe por- 
tait dans l ’antiquit^ le nom de Hermceum Promon- 
torium, a cause d ’un temple de Mercure qui s’y trou- 
vait; la pointe de ce promontoire, battue sans cesse 
par les vagues de la Mer-Noire, qui se jettent avec 
fureur dans le Bosphore, s’appelait chez les Grecs 1

5;4

1 Phranzes, III, p. 52 , έιΐ. de Aller.
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Rhoodfes et Phonoidcs. a cause du mouvement rapide 
et du mugissement des lames. On le nommait aussi k 
une £poque plus recutee le Chien-Rouge 1 (Pyrhias 
Cyon), par l ’analogie qu’offrait le bruissement des 
dots avec les aboiemens d u n  chien.

Par une id£e bizarre, Mohammed voulut que le 
plan de construction retrag&t la figure des lettres ara- 
bes qui composent le nom de Mohammed le pro- 
phete, et qu’une tour s’&evat a l’endroit ού chaque 
M forme un cercle dans l’ecriture arabe a. Le nou
veau fort surgit rapidement au-dessus du sol, et Ton 
s'apergut seulement alors que toutes les r6gles de Tart 
avaient όΐέ violees pour satisfaire a cette fantaisie. Deux 
des tours se trouvaient plac^es l ’une pr0s de l’autre 
au pied du promontoire, la troisi&ne et la plus con
siderable tout-a-fait sur le bord de la m e r : les let
tres Ο Η E D furent representees dans leur figure arabe 
par des courtines et d’autres ouvrages de ce genre, 
que le sultan dirigeait en personne. Le grand-vizir 
Khalil-Pascha fut design0 pour surveiller la construc
tion de la tour sur le bord de la m er; pour les deux 
autres, le soin en fut confix & Sarudj6-Pascha, qui 
comptait deja cinquante ans de service, et au vizir 
Saganos. Ce dernier fut, a l’avenement de Mohammed, 
rappeld de l ’exil ού 1’avait envoys Mourad II, quand 
ii reprit pour la troisi&ne fois les r£nes dugouverne- 
ment, et combte de faveurs par le nouveau sultan dont 
il avait le plus intime conseiller.

' 375

i Constantinople ct fe Dosphore, H, p, a*Jo. 
* Les hisloriens ottomans ct Ewlia,



HISTOIRE

On comptait mille magons et deux mille manoeu
vres de chaque c6te de l ’enceinte, au-dehors et au- 
dedans, ce qui elevait a six mille le nombre des ou- 
vriers employes a cette construction: ils etaient encore 
assists d ’une foule de gens de toutes les classes et de 
toutes les conditions. On voyait meme de hauts digni- 
taires occupes a apporter des pierres, de la chaux et 
des briques. Outre les mat^riaux qui venaient des cotes 
de l’Asie, on mit a contribution les pierres provenant 
des murs de quelques villes fortifies et les ruines des 
^glises situees sur le Bosphore, entre autres les co- 
lonnes de la grande et magnifique eglise de Saint- 
Michel, sur le golfe Sostenius. Constantin vitavec de- 
sespoir ces terribles preparatifs, mais il n ’etait pas en 
son pouvoir d ’arreter les travaux, et le fort fut eleve 
en moins de trois mois. Ses murailles avaient vingt- 
cinq pieds d ’epaisseur; ses tours, couvertes en plomb, 
en avaient trente.

Cependant l’empereur de Byzance, reduit aux abois, 
abandonna tout-a-eoup la ligne politique qu’il avail 
suivie precedemment. Des vaines menaces qu’il avait 
essayees jusqu’alors, il descendit aux supplications les 
plus humbles. Il deputa une ambassade au sultan, 
pour le prier d’empecher que les moissons des Grecs 
disperses dans les villages du Bosphore ne fussent de- 
vastees; en meme temps, il envoya chaque jour pour 
la table de Mohammed les vins et les mets les plus 
choisis. Mais, ni les prieres, ni les basses prevenances 
de Constantin ne toucherent le sultan; il fit au con- 
traire publier S’ordre que Ton menat paitre les che-
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vaux et les millets sur les terres des Grecs, et que Ton 
repousskt les armes a la main quiconque tenterait de 
s’y opposer. Le fils d ’Isfendiar, gendre du sultan, 
recemment debarque d’Edremid (Adramytus) sur la 
c0te d ’Asie, ravagea les campagnes et les jardins de 
Bivados (Epibatos) en y faisant paitre ses betes de 
somme; a cette occasion, un palefrenier turc ayant 
frappe un Grec qui voulait s’y opposer, (d’autres 
Grecs accoururent: on en vint aux mains, et il y eut 
quelques morts de part et d ’autre.

Un rapport sur cette affaire ayant &e present^ au 
kiayabeg ou ministre de l’interieur, et ce dernier l ’ayant 
mis sous les yeux du sultan, Mohammed ordonna de 
tailler en pieces tous les habitans d ’Epibatos que Ton 
rencontrerait dans les champs1. Les soldats turcstom - 
berent inopinement sur les moissonneurs, un jour 
qu’ils se rendaient a leurs travaux et les massacrerent 
(juin 1452). Cet acte d ’hostilit^ flagrante fut le signal 
de la guerre2 qui devait aneantir a tout jamais l ’em- 
pire de Byzance. L ’empereur fit par represailles fer- 
mer les portes de la ville, et emprisonner tous les 
Turcs qui s’y trouvaient. De ce nombre 4taient quel
ques jeunes eunuques du harem ; ils representkrent a 
Constantin que, s’ils devaient jamais retourner vers 
Mohammed, ils seraient infailliblement mis a mort, k 
moins qu’il ne les relkchat sur-le-champ; touch4 par 
leurs instances, Constantin les renvoya au sultan au
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1 Ducas, X X X IV , p. 137· Lc Kiayabeg appele par ltd Kayiam y. 
» l'hrauzes, J. I l l ,  c. 3, p. 5a, i d  de Alter.
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bout de trois jours, accompagnes d ’une deputation 
chargee de ce message: « Si des malheurs menacent la 
ville, le Tout-Puissant sera le refuge de l’empereur; 
les portes n’ont ete fermees qu’aprks que la treve a 0te 
ouvertement violee; les habitans se defendront selon 
leurs forces, tant que Dieu n ’aura pas inspire des re
solutions pluspacifiques au sultan. »> Mais Mohammed, 
sans donner un pretexte k son agression, declara im- 
mediatement la guerre; de son cote, Constantin, qui, 
prevoyant une rupture, n’avait pas cesse, dans les 
derniers six mois, de remplir les magasins de la ville1, 
ordonna de murer les portes. Sur ces entrefaites, le 
fort de Mohammed se trouva entierement termine. 
Situe k l ’entree de la gorge du Bosphore, et cou- 
pant pour ainsi dire le passage a tout navire, le sultan 
lui donna le nom de Boghazkesen {coupe-gorge) a. 
Les Grecs, confondant le mot boghaz (gorge) avec 
celui de basch (te te), crurent que le fort s’appelait 
Baschkezen {coupe-t£te) 3; dans leur langue ils l’ap- 
pelerent Laimocopas 4 {coupeur des flots) , a cause du 
mouvement des ^agues qui viennent se briser con- 
tre les rochers du promontoire Hermeen. Firouzaga y 
fut 6tabli comme commandant, avec quatre cents ja- 
nissaires; il lui etait enjoint d ’arreter au passage les 
navires de toutes les nations indistinctement, de les 
visiter et de ne leur permettre de continuer leur route *
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* Ducas, XXXIV, p. i 38.
a Seadeddin dans Bratutti, II , p. i 3o. Neschri, f. 196. Ali, Solakzade.
3 Πασχεσεν. Diicas, XXXI^V, p. i 35.
4 Αοαροχοπας. Chalcondyl., 1. V III.
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qu’apr^s avoir prele\0  sur eux un droit proportion- 
nel; on plaga d ’̂ normes canons sur la tour de Khalil - 
Pascha, qui, se trouvant la plus rapproch^e de la 
mer, dominait toutela largeur du canal, de manure k 
pouvoir au besom appuyer les ordres du gouver- 
neur. Le §8 aoiit 1452, Mohammed partit de son 
camp de Boghazkesen, savanna jusqu’aux fosses de 
Constantinople [iv], pour les reconnaitre, et revint a 
Andrinople le premier septembre

II etait urgent, avant de rien entreprendre, d'em- 
p£cher les despotes du P&oponese, Demetrius et Tho
mas , freres de l’em pereur, de venir au secours de 
Byzance: k cet effet Mohammed envoya dans la ρέ- 
ninsule, vers le commencement de l ’automne, son 
beglerbeg Tourakhan, qui avait guerroye toute sa vie 
contre cette province de l’empire grec. Tourakhan, 
ayantsoussesordres ses deux fils, Ahmed et O m ari * 3, 
franchit l ’isthme de Corinthe, p£n£tra dansl'Arcadie, 
passa par T£gee a Mantinee, de-la au mont Ithome: 
il prit Neopolichn^ (aujourd’hui Neocastron), et as- 
stegea Sideropolichn6 (Siderocastron), mais sans pou
voir sen  rendre maitre. Une division de son arm0e, 
commandee par Ahmed, setant ecart^e du c6te de 
Leontari, fut surprise et taillee en pieces par les Grecs; 
Ahmed, fait prisonnier dans ce combat, fut envoy6 a 
Sparte au despote Demetrius 3.

Pendant que Tourakhan ravageait ainsi le Pelo-

i Phranzes, I, III, c. 3, p, 52.
* Αχον^ιατης el Αμ.ας. Phranzes, III, c, 3, p* 5 'z.
3 Ibid, Chalcundyte,
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ponese, Mohammed s’occupait sans rel&che a An- 
drinople , a tout preparer pour le siege de Constan
tinople. A l’epoque οά il faisait construire le fort de 
Boghazkesen, un Hongrois, fondeur de canons, 
nomme Orban 1, las des refus reileres des ministres 
de Constantin d ’augmenter son salaire , s’enfuit de 
Constantinople, et vint offrir le secours de son art 
aux Turcs. Mohammed le combla de richesses, et 
lui demanda s’il pourrait fondre un canon capable 
d’ebranler les murs de Constantinople. « Je puis t’en 
fondre un, lui repondit Orban, qui reduira en pou- 
dre les murs de Constantinople et ceux meme de 
Babylone2; je suis sur de ce qui tient a monart; mais 
je ne saurais determiner d’avance quelle sera la portee 
de la piece. » Le sultan lui ordonna de se mettre a 
Γoeuvre sur-le-cham p, disant qu’on deciderait en- 
suite de la portee de son canon. Orban fournit un 
modele d’un calibre extraordinaire qui fut place sur 
la tour la plus avanc-έβ du fort de Boghazkesen. Le 
navire du capitaine venitien Ricci, qui voulut passer 
dans le canal sans ferler, servit debut a l ’epreuve; il 
futatteint, fracasse et coule a fond. Ricci se sauva dans 
une barque avec trente homines; mais le courant i’en- 
traina sur le rivage d’Europe, et il tomba entre les 
mains de la garnison. Les prisonniers. pliant sous le 
poids des fers, furent amenes a Demitoka, en presence 
du sultan; il fit empaler le capitaine; les matelots eu-

1 T o  γένος Ούγγρος. Ducas, XXX V . Chalcondyle l’appelle Ο ρ β α ν ο ς  Δαξ 
το  γένος.

a Ducas. και τ α  β α β υ λ ο ^ν ια  τ ε ί χ η .



rent la t&e tra n c h e , et defense fut faite d’ensevelir 
leurs corps. C’est ainsi que les a vus Ducas, qui se 
trouvait alors a Didymotichon I. L ’invention d ’O r- 
ban venant ainsi justifier l’attente de Mohammed, il 
commanda au fondeur une piece monstrueuse, le 
double plus forte que la premiere , et sans contredit 
la plus £norme dont il soit fait mention dans rhistoire 
de l ’artillerie et des sieges; mais l’ignorance seule des 
Turcs, a cette epoque, avait pu leur en faire adopter 
l’usage. Le second canon d ’Orban chassait des boulets 
de pierre qui avaient douze palmes de circonference 
et pesaient douze quintaux [v]. Cinquante paires de 
boeufs pouvaient a peine le faire changer de place; 
sept cents hommes etaient employes a le mettre en 
mouvement et a le servir [vi]. On le traina devant la 
porte du nouveau serai nouvellement construit a An- 
drinople, appele, a cause de sa prodigieuse hauteur, 
Djihannuma (qui regarde le monde). Il fut charge sous 
les yeux d’Orban avec les plus grandes difficult^. 
Mohammed, dans la crainte que la detonation ne fut 
assez forte pour 6ter aux personnes qui en seraient le 
plus rapproch^es l ’usage de la parole et faire avorter 
les femmes enceintes, fit prevenir les habitans du mo
ment ou le canon monstre devait 6tre lire. Au signal 
donn£, toute la ville fut comme ensevelie sous la fum£e; 
une explosion terrible suivit, qui fut entendue a une 
distance de plusieurs lieues a. Le boulet parcourut un
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« Duras, X X X V .
3 A )a distance de cent stades ou dc deux mi lies et demi geographi(|ut*s. 

Ducasf X X X V .
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mille, et s’enfonga d’une brasse dans le sol. Cette nou- 
yelle £preuve ajouta a l’enthousiasme des Turcs et a la 
terreur des Grecs. Depuis, une seule et unique pensee 
obsedait Mohammed et l’absorbait nuit et jour. Souvent, 
vers le soir, accompagne de deux ou trois de ses affides, 
il parcourait tous les postes de sa residence, et £piait 
dans l’ombre les conversations des soldats et du peuple. 
Malheur a qui etait assez indiscret pour lui adresser 
le salut ordinaire et lui souhaiter longue vie; Moham
med lui-meme le frappait au coeur d ’un coup de son 
poighard 1. Une fois , pendant la nuit, il fit tout-a- 
coup appeler Khalil-Pascha par ses eunuques. Le 
grand-vizir tremblant toujours pour sa tete au souve
nir du passe, se munit d’un plat rempli d’or, et le de- 
posa auxpieds du sultan, qu’il trouvaassis sursonlit 
tout habille. « Que fais-tu, Lala? »> dit Mohammed. Le 
grand-vizir repondit: « Quand les grands de l’empire 
sont appeles par leur maitre a une heure extraordi
naire, ils ne doivent point venir devant lui les mains 
vides. Ce que je t’offre n ’est pas a m oi; c’est ton 
bien dont je n'etais que deposilaire. — Je n ’en ai pas 
besoin, repliqua le sultan : ce que je demande de to i, 
c’est que tu m’aides de tout ton pouvoir a prendre 
possession de Constantinople.»

Le grand-vizir fremit a cette parole; il etait secrete- 
ment allie aux G recs, dont les presens l’avaient ga- 
gne, et il passait dans 1’opinion du peuple pour s’en-

> Ducas, X X V , p. 140, dit a cette occasion : Et ut quivis pulicem can- 
tcrendo volupiatcm carpit, sic isle sua manu interjiciendo delectabatur.
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tendre avec les infideles1. Revenu de sa premiere 
frayeur, il repondit au sultan queD ieu, qui l ’avait 
deja rendu maitre de la plus grande partie de l’empire 
grec, lui ouvrirait aussi les porles de sa capitale, et 
que tous les serviteurs du sultan prodigueraient a 
l’envi leur fortune et leur vie pour assurer le succes 
dune si grande entreprise. «Yois-tu ce lit? reprit 
Mohammed, je m’y suis debattu toute la nuit sans 
pouvoir trouver le sommeil. Prends garde de ne pas 
te laisser corrompre par l ’argent des Grecs: bient6t la 
lutte commencera, et avec l ’aide de Dieu et du P ro- 
ph£te nous prendronsla ville de ces infid&es.» II con- 
gedia ainsi le grand-vizir* tout interdit de ce qu’il venait 
d’entendre. Mohammed, sans cesse tourmente par ses 
projets de conqu&e , ne reposait p lu s; il dessinait la 
position de Constantinople, ses murailles, ses fortifi
cations; marquait d ’avance le point d’attaque, la dis
position des divers corps d’arm ee. Γemplacement des 
batteries et des machines de siege , les lieux ou Ton 
emploierait le secours de la mine, et recherchait avec 
avidite l’entretien des hommes qui pouvaient avoir 
une connaissance exacte de la ville et de ses ressour- 
ces. Avant d ’aller plus loin, nous donnerons ici, pour 
faciliter I’intelligence des operations du si£ge i * 3, quel-

i Le καββυρ opTcr/v? n’est autre chose que le Giaour-Yoldaschi des Tmcs : 
ce que Ducas traduit fort Men par ο των απιςων σνντροφος.

» Ducas, XXVf, p. 141.
3 D’apres Chalcondyle, Ducas, Phranzes, Leonhardus Ckiensis, Isido- 

1 us Cardinalis Uuthiuus, cl aulres auteurs coulemporaim et temoins ocu- 
laires.
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ques notions topographiques sur la fameuse Byzance1.
Constantinople, la seconde capitale de l’empire ro- 

main, est batie, de meme que Rome, sur sept collines, 
a Γextremity occidentale du Bosphore de Thrace. 
Elle · s’appela Byzance, du nom de son fondateur, 
puis Constantinople, de Constantin, qui en fit sa resi
dence. Par la suite elle regut des Grecs degeneres le 
nom d’Istamboli 2, et, par une autre alteration qui a un 
sens significatif pour les Turcs, elle fut appelee Islam- 
bol, ou Plenitude de I’Islamisme. Les Grecs l’appe- 
laient aussi Anthousa (la florissante) 3, les Arabes, 
Constantaniye et Farrouk4 (celle qui s^pare), parce 
qu’elle se trouve sur les limites de l’Europe et de 
l ’Asie. De m6me que les Arabes donnent a la Mecque 
le surnom de Mere des Pdlles, les Ottomans appellent 
Oummedunya ou Mere du M onde, la capitale de 
leur empire, qu’ils regardent comme la maitresse de 
deux mers et de deux continens, comme l’echelle du 
commerce de lOrient avec l’Occident. Elle est en- 
touree au midi et a l’ouest4 par la Propontide ou mer 
de Marmara; a 1’est, le Bosphore de Thrace deroule 
ses sinuosites dessinees par sept promontoires sur 1’un 
et 1’autre rivage, et se perd au sud-est dans la Mer- 
Noire; a son extremite meridionale, il fait un coude 
a l’ouest et forme, sous les murs meme de la ville, 
le port le plus spacieux et le plus sdr, anciennement
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i Voyez pour plus de details VAtlas des sieges et baiailles, Pi VI.
a Mutile, des mots εις την ττολιν.
3 Constantinople et le Bosphore. Yienne, 1822.
4 Ανθούσα.
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design^ sous Ie nom de Corne-d’O r, a cause de sa 
configuration et des richesses auxquelles il donne pas
sage. La ville peut dtre comparee a un triangle; deux 
cotes, dont l’un est borde par la Propontide, et l ’autre 
par le port, sont d&endus seulement par une simple 
muraille; le troisieme, par lequel Constantinople tient 
au continent, est protege par une double ligne de rem- 
parts et de tours, et par un double foss£ large et pro- 
fond. A chacun des trois angles du triangle, dont on 
fait le tour en trois heures, s’&evait un chateau:fort. 
A l’extremite de la ville appelee autrefois Acropolis et 
aujourd’hui Pointe-du-Serail, £tait le fort de Saint- 

. Demetrius [vn], pres de 1’egiise consacr^e a ce saint, 
qui donnait aussi son nom au promontoire. La mer 
qui forme le port s’appelait le bras de Saint-George, 
de l’eglise de ce saint construite sur lerivage. Au se
cond angle, a l ’extr^mite oppos^e de ce meme c6t0, 
au fond du port, on voyait le Cynegion, aujourd’hui 
Haiwanserai, amphitheatre destine aux combats d’ani- 
maux, et derriere se trouvait le grand palais des Bla- 
cliernes, que les derniers empereurs grecs pr£feraient 
a tous les autres; ce quartier s’appelle encore aujour
d’hui, chez les Grecs de Constantinople, quartier des 
Blachernes. Enfin au troisieme angle, a l’extr&nit0 
opposee de la muraille qui defend la ville du c6te du 
continent, s elevait le Cyclobion ou Pentapyrgion , 
chateau des Cinq-Tours, si connu depuis sous le nom 
de chateau des Sept-Tours.

Entre le chateau des Sept-Tours et ΓAcropolis, il y 
avail, sur lerivage de la Propontide et dans l ’enceinle

Ί .  I J.



des murs, deux ports creus^s de main d ’hommes, a 
present ensables, le port de Theodose1, aujourd’hui 
Wlangabostan 2, et le port de Julien, Kadrighali- 
mani (port des galeres); ce dernier se trouvait dans 
le quartier appele autrefois Heptascalon, et, depuis. 
Kondoskale3. Dans le premier de ces ports, on voyait 
le palais de Theodose, et dans le second le palais de 
Julien. Non loin de Tschatladikapou, entre la pointe 
de Saint-Demetrius et le port de Julien , etait le pa
lais imperial B u co lio n a in s i nomme d’un groupe de 
sculptures representant un lion et un boeuf; le grand 
palais imperial etait construit sur l’emplacement qu’oc- 
cupe en partie le serai' actuel. Entre le port de Theo
dose et le Cyclobion (les sept tou rs), etait place le 
palais Psamatia 5 vers la porte qui a conserve ce nom. 
• Aujourd hui Constantinople a quatorze portes [vm] 
qui ouvrent sur le port, depuis la pointe du serai jus- 
qu’a l’extremite du quartier des Blachernes. Cinq 
seulement sont mentionnees dans l’histoire du siege: 
10 la porte du Cynegion6, 2° Xyloporte ou .Porte-de- 
Bois 7, 3° la grande porte du palais des Blachernes [ix],

1 Constaniinopolis und der Bosporos (Constantinople et le Bosphore), I, 
p. 209.

2 Αχρι του BXayxoc. Ducas, X X IX , p. i 5g.
3 Constantinople et le Bosphore, I, 124.
4 Ibid. p. 196.
5 Dans Phranzes, ψωμ,αθιων, III, 3, p. 56.
6 Aujourd’hui Ha’iwan serai kapousi, c’est-a-dire la porte du palais des

betes.
7 II ne faut pas confondre cette porte de bois, Xilo-Porta, avec la porte 

de bois nctuelle du cote du port; cette derniere s’appelle Odoun-Kapousi, 
dont la traduction est egalement porte de bois.
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<5° la porte de Petra [x], dans le fanar actuel ou quar
te r  des Grecs, 5° la porte d ’Oraia [xi], dite porte des 
Juifs ou du marche au poisson. A la partie basse du 
palais des Blachernes il y avait une sortie souterraine, 
Cercoporta [ x i i]  ou porte du cirque; mais Isaac Com- 
nene l’avait fait murer afin de prevenir l’accomplisse- 
ment d’une prediction qui annongait que l ’empereur 
Frederic entrerait par-la dans C onstantinopleSans 
nous occuper des autres portes de la ville non plus que 
de celles qui donnent sur la Propontide, etudions pas 
a pas celles qui ferment l ’acces du cote de la te rre . 
puisque ce fut la que porta tout 1’effort du siege, et que 
chacune d ’elles a une importance historique.

La premiere porte , sur cette ligne, s’appelait Char- 
sias et aussi Caligaria, nom que les Turcs ont altere en 
lui donnant un nouveau sens dans Ieur langue. Egri- 
Kapou ou la Porte-Courbee 2. On l’appelait encore 
Porte des Bulgares, et il y aurait eu quelque raison de 
la nommer plutdt Porte des Allemands, puisque les 
historiens byzantins font mention de deux Allemands 
auxquels on en conlia successivement la defense, Ar- 
nulph Gilprecht3, au temps des Comn&ies, et Jean 
G rant4 sous le dernier empereur, Constantin-Paleo- 
logue-Dragozes. Venait ensuite la porte Myriandri ou 
Polyandri, aujourd’hui porte d’Andrinople. On l ’ap-
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* Nicetas Choniatcs, II, 4.
a Constantinople et le Jlosphore, I , p. 106, Lconbardus Chiensis Tap- 

peiie Caligaria, et Ducas, Χαρσιου.
3 Anna Comnena, 1. II, 3*
4 Joltaonis Grandi Airman!. (Leon. Cbirnsis.)
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pelaitainsi, parcequ’& lepoqueού Tonconstruisit les 
remparts sur ]e continent, les deux troupes de tra- 
vailleurs parties, l’une de l'extremit0 droite des murs 
ou des Blachernes, et l’autre des Sept-Tours, se rejoi- 
gnirent a cet endroit; le mot grec, qui signifie beau- 
coup d’hommes, dix mille hommes, rappelait ]a ren
contre de ces deux bandes. C’est entre cette porte et 
la plus voisine, que la garnison de Constantinople livra 
un combat terrible aux A wares, a l’epoque ou ceux-ci 
vinrent mettre le siege devant la ville 1 ; mais ici l’at- 
taque principale fut dirigee contre la troisieme porte 
qui se trouve entre les deux precedentes : elle portait 
le nom de Saint-Romain, aujourd’hui Top-Kapousi, 
ou porte du Canon , a cause de l’enorme canon de 
siege qui fut dirige contre elle. La s’elevaient deux 
to u rs , celle de Saint-Romain et celle de Bagdad 2. 
Venait ensuite la porte dite de la Source, deRhegium 
ou de Selymbria, parce qu’en sortant par-la on arri
v a l au palais de la Source, aujourd’hui Baliklu 3; 
puis, en continuant, a Rhegium4 (Tschekmedje) et 
enfin a Selymbria 5 : elle est connue encore aujour
d’hui sous le nom de porte de Siliwri. Enfin, la 
cinqui^me est la Porte-Doree que decoraient autre
fois des statues de marbre et des bas-reliefs. Bien 
que la plupart des triomphateurs aient passe par cette

» Constantinople et le Bosphore, 1 > p. 107. Codinus, Chronicon pascale 
in Ileraclio.

» Turns Bactatinea. (Leon. Chiensis.)
3 Τησ 7ryjyvj;. Ducas, Constantinople et le Bospkore, I, p. 210.
4 Ibid, p* n o .
5 Της πύλης της )ζγομ.ενης Σιλυβριας. Phranzes, IV, c .3, ρ. 56, ed. de Alter*
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porte [ x h i]  , quelques-uns cependant suivirent une 
marche differente, et se rendirent de Γ Acropolis a 
I’eglisede Sainte-Sophie, en traversant l ’hippodrome. 
Nous citerons, entre autres, le triomphe de Belisaire 
sur les Yandales, ou Ton porta dev ant lui les vases 
d ’or pilles a Rome par Genseric et qu’il venait de re- 
prendre sur G&imer; celui de I’eunuque Nars6s sur 
les Goths; celui d’Heraclius sur les Perses; celui de 
Jean Comn^ne sur les Pannoniens et les Dalmates; 
mais gen^ralement les triomphateurs entraient par la 
Porte-Doree, et suivaient directement la belle rue qui 
traverse la ville jusqu’a la Porte-d’Airain du palais im
perial [χιν). U en fut ainsi des quatre triomphes d ’He
raclius , de ceux de Jean Tsimiesc£s, de Nic^phore 
Phocas, de Basile sur les Bulgares, et de celui de 
Th^ophile sur les Sarrasins, k son retour de Mopsues- 
tia et Tarsus. Aussitdt apr£s Ie triomphe de Basile sur 
les Bulgares, la Porte-Dorde fut muree, une prophetie 
ayant annonc6 que les Latins vainqueurs entreraient 
par-la dans Constantinople 1. Cette porte est toujours 
resl£e fermee, mais la tradition subsiste encore, et les 
Turcs eux-m6mes pensent qu’un jour viendra ou les 
chr£tiens rentreront de ce cot£ dans la ville de Con
stantin et y r&abliront le culte de leur Dieu. La Porte- 
Dor6e n’etait pas la seule designee par de sinistres pre
sages. D’apr^s une autre tradition, celle appeleeCer- 
coporta devait livrer passage a I’empereur Fr0d&*ic 
et aux Latins. Les Grecs I’avaient fait ^galement mu-

» Radnlphus de Dicelo. Malhaeus Paris, llogcrus Ilovedenus, dans Du- 
range, ConsUintitiopolis Christ. J, p. 30 3.
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rer, mais elle fat rouverte ayant le siege de Constan
tinople par Mohammed, et c’est par elle que les Turcs 
penet^rent dans la ville.

C’est ainsi que de tout temps il y a eu des predic
tions , les unes dementies, les autres justifiees par les 
evenemens , et l’histoire ne doit pas dedaigner la lu- 
miere que jettent quelquefois ces presages, dont l ’in- 
fluence est si puissante sur les masses. II y a des pre
dictions veritables, pour ainsi dire, celles qui emanent 
d ’un esprit superieur, habitue a penetrer l’essence des 
choses, a juger de l ’avenir par le passe , et a dem£- 
ler les affinites secretes entre les causes et les resultats 
des eyenemens. Mais il y en a aussi qui ne reposent 
que sur une humiliante superstition, provoquee par 
des apparitions exterieures et purement accidentelles. 
Les premieres, fondees sur une profonde connais- 
sance de la marche des choses humaines, ne s’adres- 
sent pas a l’instinct superstitieux de la foule, et exer- 
cent sur elle peu d’empire : les secondes, nees de la 
passion et propagees par Fignorance, ont souvent 
servi de leyier pour remuer les peuples. Leur etude 
nous fait penetrer plus rapidement dans l’esprit d’une 
epoque, le caractere d’une nation, la situation d’un 
gouyernement, que ne le peuvent quelquefois une 
longue experience et de p^nibles travaux. Les nations, 
de meme que les indiyidus, preparent elles-memes 
leur fortune et leur ruine, suivant que les presages 
qu’elles ont tires de Favenir ont ete dictes par un sen
timent de force ou de faiblesse. Les propheties acci
dentelles peuvent bien quelquefois decider une victoire
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ou une defaite; mais celles qu’un peuple se r^p&te 
sans cesse a lui-m^me, contribuent necessairement a 
sa prosperity ou a sa decadence, et doivent £tre consi- 
derees comme des elemens actifs de sa destinee. Elies 
r^velent les dispositions int^rieures qui les ont ame
n d s  et dont elles sont ]’image fidele. Le courage, la 
force qui ont conscience de leur pouvoir, se proph6- 
tisent la victoire : la faiblesse et la lachety cherchent 
d ’avance une excuse a leur defaite, en se pr&endant 
condamnees par une fatalite irresistible. Ces principes 
g^neraux trouvent de nombreuses applications dans 
I’histoire des propheties qui existaient chez les Chre
tiens et les Musulmans, relativement a la conquete de 
Constantinople, et aux destines ulterieures de l ’em- 
pire de Byzance.

Outre les deux predictions que nous avons d£ja fait 
connaitre touchant deux des portes de Constantinople, 
il y en avait deux autres spetiales a la ville elle-meme. 
L’une disait que les ennemis penetreraient au milieu 
de Constantinople, jusqu’a la place du Taureau; mais 
que les habilans, poursuivis jusque-la, se retourne- 
raient, repousseraient les ennemis au dehors des mu- 
railles, et rentreraient en possession de leur cite. Sui- 
vant l’autre, qui remonte a des siecles trfes-recules, 
et qu’on attribue generalemcnt a un saint homme ap- 
pele Morenus, un peuple arme de fleches devait s’em- 
parer du port de Constantinople, et exterminer toute 
la population grecque : il y avait ainsi contradiction 
cntre la premiere et la seconde; mais la prophetie qui 
annongait un danger passager. etait en quelque sortc
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perdue dans la-multitude de cellesplus sinistres, qui 
revelaient le triste sort, reserve k la ville, a l’empire 
et a la dynaslie regnante. Toutefois, il faut dire que, 
quant aux paroles de Morenus, elles etaient vagues, 
et pouvaient s’appliquer non seulement aux Arabes. 
aux Persans, -aux Turcs , mais encore aux Slaves, 
Bulgares, Awares, et meme aux Francs, aux Latins, 
aux Grecs, k tous les peuples enfin qui assiegerent Con
stantinople et qui se servaient de l ’arc.

On parlait encore de la prediction de L^on-le-Sage, 
fondee sur la decouverte de deux tablettes , trouvees 
r^cemment dans le cloitre de Saint-George , pr^s de 
l’arsenal (a la pointe du Serai). Ces tablettes, divisees 
chacune en plusieurs champs, contenaient, l’une la 
s0rie des empereurs, l’autre celle des patriarches a 
partir du regne de Leon ; mais le nom du dernier 
empereur et celui du dernier patriarche manquaient 
a chaque s^rie, pour lesquelles deux champs avaient 
<Ste laisses vides. Une autre prophetic, qui annongait la 
chute de l’empire des Grecs, se trouvait parmi les 
oracles attribues a la sibylle d’Erythree [xv]. On ra- 
contait aussi que Michel, le premier des Paleologues, 
ayant interroge un devin sur la destinee de l’empire 
sous ses descendans, celui-ci avait donne pour toute 
reponse le mot mamai'mi; ce m ot, prive de sens en 
lui-m&ne, indiquait cependant, disait-on, par le 
nombre de lettres qui le composent, qu’il y aurail 
sept empereurs de la famille des Paleologues, et que 
le dernier serait precipite du trone. On etendait el 
on appliquail le meme presage a la famille d’Osman ;
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die ne devait ^galement donner que sept princes^ et 
perdre ensuite Heritage des Seldjoukides. Enfin un 
ecrivain byzantin rapporte qu’apres la bataille de 
Kossova, Hunyade deplorant sa defaite, un vieillard 
s’avanga pour le consoler et lui d i t : « Les chretiens 
seront toujours malheureux jusqu’a ce que les Grecs 
aient ete extermines. Pour mettre un terme aux revers 
des fideles, il faut que Constantinople tombe au pou- 
voir des Turcs. »

Ainsi les Grecs se condamnaient d’avance eux- 
m&nes, et prononcaient, comme par instinct, leur 
arrCt de mort. Toutes ces predictions, emanees du 
sein de la nation , exer^aient une funeste influence et 
preparaient la catastrophe en meme temps qu’elles 
I’annongaient. Quant aux Musulmans , leur religion 
condamne aussi s0v£rement la superstition que l’in- 
credulite, et ils ne reconnaissent qu’au Proph6te le 
pouvoir de lire dans l ’avenir. La seule proph&ie que 
leurs historiens rapportent est tiree de quelques pa
roles de Mahomet, dont on fit l ’application au siege 
de Constantinople, et qu’il aurait prononcees, soit au 
nom de D ieu, et comme faisant partie du texte sacre 
du Coran, soit de lui-m&ne et en sa quality de pro- 
phete , pour 6tre rattachees a la tradition (hadis). Le 
Proph£te disait k ses disciples : « Avez-vous entendu 
parler dune ville dont un c6te regarde la terre, et les 
deux autres la mer ? — O u i, envoye de Dieu ! — La 
derniere heure (du jugement) ne viendra point sans 
que cette ville ait f;t<$ conquise par soixante-dix mille 
fils d ’fshak, En s’approchant de ses remparls , ils ne
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combattront point avec leurs armes, ni avec des ba- 
listes et des catapultes, mais avec ces seules paroles: 
I I  n 'y a d’autre JDieu que O ieu, et Dieu est grand. 
Alors un des cotes qui regardent la mer s’ecroulera , 
le second tombera ensuile ; enfin les remparts du cote 
du continent tomberont aussi, et les vainqueurs y 
feront Ieur entree [xvi].» Une autre fois le Prophete 
dit encore : « Us prendront Constantinople ; le meil- 
leur prince est celui qui fera cette conquete, et la 
meilieure armee sera la sienne 1. » Ces paroles avaient 
ete si puissantes sur l ’esprit des Arabes, que sept fois 
ils avaient tente de s’emparer de cette ville ; un de ces 
sieges dura sept ans entiers, pendant lesquels l’armee 
laboura les champs d ’alentour, et y fit les semailles et 
la moisson [xvii]. Ce fut a ce siege que perit Eyoub, 
le porte-etendard du Prophetea.

Ces paroles que nous avons rapport^es plus haut 
servirent de texte au scheikh Akschemseddin 1 2 3, disci
ple du celebre scheikh Hadji, pour annoncerla prise de 
cette malheureuse cite , et designer d’avance, avec 
plus de bonheur que ne l’avait fait le scheikh Bokhari 
au temps de Mourad H, le jour et l’heure ού elle de- 
vai tomber au pouvoir des Turcs. Eyoub apparut en

^94

1 Le tezettehiinne el Kostantiniyeten we le niamehemirou emirouha we 
le niam el djischou. djischouha. Idris, A li, Solakzade.

2 II fut enterre sous les murs de Constantinople, a la place merae ou 
il etait tombe. A cette occasion les denvischs et les schei’khs surent si 
bien exciter renthousiasme de l’armee arabe, qu’elle faillit emporter la ville 
d’assaut.

3 Sa biographie se trouve dans le Schakaik, dans A li, f. 143, el dans le 
Men akib i Akschemseddin.
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songe a Akschemseddin, et lui indiqua le lieu ou ses 
restes etaient ensevelis , de meme qu’au siege d’An- 
tioche l ’apOtre saint Andre avait revele a Pierre le 
Provencal l’endroit ou se trouvait la sainte lance [xvm ]. 
La decouverte de cette sepulture fut regardee comme 
un miracle par les T urcs, et contribua puissamment 
a h&ter la chute de Constantinople; de meme que la 
decouverte de la sainte lance avait autrefois releve le 
courage des croises et amene la prise d ’Anthioche.

Ce fut sous les influences contraires de ces diverses 
predictions que le siege commenga. Dans les premiers 
jours de fevrier 1453, le monstrueux canon partit 
d ’Andrinople; ii etait traine par cinquante paires de 
boeufs; deux cents hommes marchaient de chaque 
c0te pour le tenir en equilibre; cinquante charrons 
et deux cents pionniers allaient en avant pour mettre 
en etat les ponts et les chemins1. On mit deux mois 
pour faire une route de deux jours 2. Karadjabeg, qui 
commandait 1’escorte pendant cette marche si lente, 
fit plusieurs excursions au nord et au midi du pays 
qu’il traversait et s’avanga jusque sur les bords de 
la Mer-Noire et de la Propontide; il soumit en pas
sant les villes de Mesembria (M isiw ri)3, Anchialus 
(Akhioli) 4, Byzia (Wiza) 5, la tour de Saint-Etienne

* Ducas, XXX.YII, p. 145.
a D’Andrioople a Constantinople il n’y a que treute-six lieues de cheniin, 

et non pas cent cinquante inilles, comme dit Gibbon. "Voyez la Roumilio 
de Hadji-Khaifa, p. 188 et 189.

3 Hadji-Kbalfa, p. 26.
4 ibid. p. a5 ; Faneienne ΑγχιοιΧος.
5 Ibid. p. 56.
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(San-Stefano) 1 δ trois lieues seulement de Constan
tinople , et le chateau d ’Epibatos, aujourd’hui Bi- 
vadoss. Selymbria1 2 3 seule eut confiance dans la force 
de ses murailles, et se prepara a une courageuse de
fense , sans se laisser ^pouvanter par l’exemple ter
rible que les Turcs avaient fait de toutes les garni- 
sons qui ne s’etaient pas rendues a la premiere som- 
mation 4.

Pendant que les troupes de Mohammed poussaient 
ainsi leurs devastations jusqu’aux portes meme de 
Constantinople, les habitans se livraient a des querelles 
insens£es pour £tablir ou empecher la r0union des 
0glises grecque et latine. II y avait eu , le 1 £} d0cem- 
bre de l’ann^e precedente, dans l’eglise de Sainte- 
Spphie, un simulacre de reconciliation entre les deux 
partis 5; mais cette reconciliation n’etait due qu’a l’es- 
poir d’int^resser & leur sort les grandes puissances 
d’Europe, et d ’obtenir, par ce moyen, quelques se- 
cours. Le feu du schisme n’etait. pas eteint, et chaque 
jour voyait se renouveler des luttes scandaleuses. 
L ’animosit^ des dissidens etait a son comble: le clerge 
de la cour, les chapelains et les diacres assistaient 
avec l’empereur au service catholique, celebre par 
le cardinal Isidore; tandis que les abb&s, les archi
mandrites et les moines s’en ^loignaient avec hor-

3 q6

1 Constantinople et le Bospliore, II, p. 9.
2 Hadji-Khalfa, p. 189.
3 ibid. p. 60,
4 Ducas, 1. c.
A Ducas, XXXVI, p. 143.
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reur, et ne quittaient pas le cloitre du Pantocrator, 
oii le patriarche Gennadius avait £te confine. Du fond 
de sa cellule, ce fanatique Jangait toutes ses foudres 
sur les Azymites. II signalait Yhenoticon ou decret qui 
ordonnait la reunion des deux eglises, comme une 
convention impie, et proclamait saint Thomas d ’Aquin 
coupable d’heresie; ses paroles , recueillies comme 
autant d’oracles, entrainaient une multitude aveugle- 
ment passionnee a de folles discordes, qu’envenimait 
encore la haine implacable du grand-amiral Lucas 
Notaras, l’homme le plus puissant de la cour contre 
les catholiques. II alia jusqu’a dire un jour qu’il aime- 
rait mieux voir, dans Constantinople, le turban des 
Turcs que le chapeau d’un ca rd in a lm o in s  fanatique, 
le peuple d^clarait cependant que, s’il fallait opter, il 
preferait le joug des Latins, puisqu’ils croyaient au 
Christ et a la sainte Vierge, a celui des Turcs ennemis 
jures de la foi chretienne *. Au lieu de s’unir pour la 
defense commune, les Grecs et les Latins se fuyaient, 
les eglises etaient vides; les pr£tres refusaient les sa- 
cremens aux moribonds qui n ’̂ taient pas de leur 
parti; les moines et les nonnes ne voulaient pas de 
confesseurs qui reconnussent Thenoticon; un esprit 
de vertige possedait tous les couvens; une religieuse, 
au grand scandale de tous les fiddles, avait adople la 
religion et jusqu’au costume des musulmans, mangeait

{

* Dticas#p. 148, φακιολον — καλί/̂ ττραν XatcvtxrjV. Voycz Gibbon,
LKVIII, no 35-

2 Ibid, p, 147.
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de la viande, adorait le Prophete. Ainsi se passa le 
car&ne.

Le vendredi apres Paque, 6 avril, Mohammed parut 
devant la ville, et planta sa tente derriere la colline qui 
fait face a la porte Charsias ou Caligaria; la ligne de 
ses troupes s etendait depuis la Porte-de-Bois du palais 
jusqu’a la Porte-Dor^e 1. Le grand canon fut mis en 
batterie devant cette meme porte Caligaria2, que l’em- 
pereur avail nouvellement fait fortifier. Le sultan, 
voyant qu’il ne pouvait l’entamer, fit transporter le 
canon devant la porte de Saint-Romain 3, qui en a 
regu le nom qu’elle a conserve jusqu’a nos jours4. On 
dressa de chaque cote une piece de moindre calibre, 
mais dont Ies boulets pesaient encore cent cinquante 
livres, afin de preparer les voies pour le canon mons- 
tre [xix], Comme il fallait deux heures pour charger 
ce dernier, il ne pouvait tirer que huit coups dans 
la journee; le premier, a l’aube du jour, donnait le 
signal de l ’attaque. Il eclala bientot, et mit en mor- 
ceaux l’artificier O rban5. On essaya toutefois de l ’uti- 
liser encore [xx ], mais le succes ne repondit pas a 
rattente des assiegeans 6.

Sur ces entrefaites un envoye d’Hunyade se pre- 
senta au camp de Mohammed; il venait annoncer au 
sultan que la treve conclue depuis un an avec lui

1 Ducas,XXXVIT, p· 148.
2 Leon. Chiensis dans Chalcondyl., p. 3 i 5 , edit. deBaJe.
3 Ibid. p. 3 1 6 .
4 Constantinople et le Bosphore, II, p. 1 0 8 .
5 Τον τεχνίτην ro πυρ Phranzes, III, c. 3, p. 5/».
6 Chalcondyle.
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devait 6tre, quoique non expiree, consideree comme' 
rompue, attendu qu’Hunyade remettait la direction 
des affaires du royaume entre les mains de Yladislas 
son souverain; Hunyade lui renvoyait les titres turcs 
du traite, pour obtenir les siens en echange, en l’in- 
vitant a s’arranger avec le roi de Hongrie selon son 
bon plaisir. La prophetie que nous avons citee plus 
haut &ait pour quelque chose dans cette demarche, 
et de son c6te l’envoye crut devoir faire tout ce qui 
serait en lui pour accelerer la chute de Constantinople, 
d ’oii dependaient le repos et le salut de la chretiente. 
Un jour assistant au tir du grand canon, et prenant 
en pitie la maladresse du pointeur, il lui indiqua le 
moyen d’ouvrir plus promptement une breche, en 
^branlant successivement plusieurs points de la mu- 
raille, pour frapper ensuite a coup stir au milieu d ’un 
espace di*ja prepare a ceder par des secousses reit£- 
rees. Ce conseil fut suivi, et la r^ussite fut compete. 
Ainsi c’etait un Hongrois qui avait fondu le canon, 
et ce fut un Hongrois qui apprit aux Turcs a s’en 
servir ulilement.

Outre cette pi£ce monstrueuse et les deux autres 
qui la flanquaient de chaque cote, d’autres moins fortes 
0taient ^parties sur toute la ligne, depuis la Porte- 
Dor^e jusqu’a la Porte-de-Bois; quatorze batteries et 
un grand nombre de balistes foudroyaient les murs de 
Constantinople, pendant que les archers faisaient pleu- 
voir sur les assieg&s une gr£le de inches [xxi], et que i

i Ducas, XXXVIII, p. 154 > ct Fngel, III, p. τη 5.
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les mineurs, venus des montagnes de Novoberda', 
poussaient leurs travaux jusque dans le fosse de la 
ville; ils creuserent dans la muraille exterieure plusieurs 
ouvertures par lesquelles les Turcs firent beaucoup de 
mal aux Grecs, sans qu’eux-memes courussent le moin- 
dre danger Mohammed avait encore fait construire 
quatre tours montees sur des roues, et une enorme ma
chine de siege que les Grecs nommaient epepolin (qui 
prend les villes) [xxn].Les paroisde cette machine, qui 
etait mise en mouvement par un grand nombre de 
roues, etaient revetues interieurement et exterieure- 
ment d’une triple ceinture de cuir qu’on avait soin de 
tenir toujours mouillee. Elle etait garnie dans le haut de 
tourelles et de parapets i * 3 qui protegeaient les soldats; 
trois portes a la parlie inferieure s’ouvraient du cot0 
de la ville; elle etait remplie de bois et de fascines pour 
combler le fosse, et munie de ponts-levis qui, en s’a- 
baissant, permettaient de combattre de plain-pied avec 
les Grecs qui gardaient les remparts.

L ’armee turque, rangee devant Constantinople, se 
montaitadeux centcinquantemillehommes[xxm]: cent 
mille hommes de cavalerie occupant la partie la plus 
reculee du camp; cent mille fantassins a l ’aile droite, 
appuyes sur la Porte-Doree, et cinquante mille a 1’aile 
gauche, s’etendant jusqu’au palais des Blachernes. Le 
sultan etait au centre avec quinze mille janissaires4.

i Leon. Chiensis,
a Chalcondy]., 1. VIII, p. 204, ed. de Paris.
3 Ποφαττετας/λα. Ce noin si usile est, conrnie on le voit, d’origine greeque.
4 Leon. Cliiensis.
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Saganos-Pascha avail post0 avec quelques troupes 
sur les hauteurs qui dominent le faubourg de Galata, 
vis-a-vis Constantinople, de l ’autre cot^ du p o r t*. La 
flotte se composait de dix-huit triremes, quarante-huit 
biremes, vingt-cinq navires de transport, et plus de 
trois. cents Mtimens plus petits 3, en tout quatre cent 
vingt. Cette flotte avait ete equipee pendant l ’hiver, sous 
les ordres de Baltaoghli dans une baie du Bosphore, qui 
s’appelle encore de nos jours la baie de Baltaoghli [xxiv]. 
Ainsi les assiegeans avaient vingt fois plus de forces que 
les assieges3, et bien plus d ’ardeur pour l ’attaque que 
ceux-ci n’avaient de courage pour la defense. Le nom- 
bre des Grecs sous les armes ne depassait pas quatre 
mille neuf cent soixante-treize, d ’apresune liste dress^e 
pendant le si£ge et sur un ordre de l ’empereur, par le 
protovestiaire Phranzes4. II faut compter en outre deux 
mille etrangers 5, et trois a cinq cents Genois que 
deux galores avaient amenes dans la ville, sous le 
commandement de Jean Longus, de la famille noble · 
des Giustiniani. L ’empereur se montra reconnaissant 
de ce dernier secours envoys aux jours du ρέη ΐ; il 
nomma le brave Longus protostator, ou capitaine d ’un 
corps de trois cents hommes6; il lui fit d&ivrer une

4 o r

* Chalcondyl. T ill , et Phranzes, III, 3 , p. 53 .
a Phranzes, p. 53 . Un pea plus loin, il ne parle que de trente galercs el 

de cent trente navires de moiudre grandeur.
3 Adversus 'viginli Turcas liomanum unum steiine, Ducas, p. i 5 o.
4 Phranzes, III, 3, p. 5a.
5 Ibid, p. 5 4 , oil il dit trois cents hommes, et Ducas (p. 149), cinq 

cents hommes.
6 στρατόν «ττί -rptoexofftov; ανίρας. Phranzes, p. 64·
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bulle d ’or qui Iui garantissait la propriyty de l’ile dc 
Lemnos pour le cas ou Mohammed II, par une circon- 
stance imprevue, se verrait, commeMourad son pere, 
forc6 de lever le siege1. Les Grecs, en efFet, se ber- 
gaient encore de cette esperance, et les Genois qui oc- 
cupaienta eux seuls presque tout le faubourg de Galata 
la partageaient; dans leur aveuglement, ils faisaient 
passer aux assieges tous les secours possibles, tout en 
promettant h Mohammed d ’observer religieusement 
les anciens traites et de garder une stricte neutrality. 
Aussi le sultan, informe de leurs manoeuvres, jura- 
t-il d ’ecraser le serpent d£s qu’il aurait tue le dra
gon a. Quant aux forces maritimes des Grecs, elles se 
composaient de trois Mtimens marchands deYenise, 
nommes galeasses, que le bayle avait retenus a leur 
arrivee deTanais (Azof) et deTrabezoun 3, de trois 
vaisseaux de Genes, d ’un navire espagnol, d ’un autre 
frangais, de quatre de Candie, et de deux de la Canee 
(Cydon). En tout quatorze voiles4. INIeme inferiority 
pour l’artillerie. Du reste les Grecs ne devaient pas re- 
gretter de ne pouvoir opposer au monstrueux canon 
desTurcs une piece de meme calibre, car ceux de leurs 
canons qui envoyaient des boulets de cent cinquante 
livres ebranlaient si fortement la muraille a chaque 
decharge, qu’ils etaient moins funestes aux assiegeans 
qu’aux assieges. Cependant, un de leurs gros canons

4 o ‘i

> Ducas, XXXVIII, p. t 5o.
2 ibid . i 5 i .
3 Ibid, i 4g.
4 Phrauzes, ΙΙΓ, 3, p. 52.
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ayant eclate, ils voulurent mettre a mort celui qui diri- 
geait l’artillerie; l ’artificier fut accuse d ’avoir £te gagne 
par Mohammed; mais, faute de preuves suffisantes, 
on le remit en liberte \  Les Grecs, au declin du jour, 
comblaient les breches ayec des tonneaux remplis de 
pierres et de te rre , tandis que leurs ouvriers d£lo- 
geaient l ’ennemi des mines qu’il avait pratiquees, ou 
d^truisaient son ouvrage. Digne rival du fondeur hon- 
grois, Jean G ran ta, d’origine allemande, enseigna 
aux assieges tout le parti qu’ils pouvaient tirer du feu 
gregeois. Ils parvinrent, a l’aide de ce terrible auxi- 
liaire, a contrebalancer l ’avantage que donnait aux 
Turcs l ’usage plus familier de l ’artillerie, etr£duisirent 
en cendres la grande machine qui venait de renverser 
pendant la nuit la tour de Saint-Romain. Mohammed, 
en contemplant les debris de sa machine, ne put s’em- 
p6cher de donner un juste &oge k la defense des 
Grecs, et il jura par tous les prophetes3 qu’il n ’aurait 
jamais cru les infideles capables d ’ex^cuter en une 
seule nuit de si grandes choses.

Le 15 avril 1453, la flotte turque, forte de quatre 
cents voiles, sortit de la baie de Phidalia, se diri- 
geant vers l ’embouchure mcridionale du Bosphore, 
et jeta l ’ancre aupr£s des deux colonnes, aujourd’hui 
Beschiktasch4. A quelques jours de lk, parurent dans

i Chalcondyl., 1, VIII.
a Leon. Chiensis et Phranzes, p. 54, ο γενναίας Γερμανός.
ϊ Phranzes le fait jurer par les trente-sept miile prophetes; mais le nora- 

bre canoniquede prophetes, par lesqncls le sultan jure dans les iraites, est 
de cent vingt-qualrc miile.

4 Phranzes, HI, 3, p. 53.
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la Propontide cinq vaisseaux, l’un appartenant a l ’em- 
pereur et quatre aux Genois. Pendant tout le mois de 
mars, ils n ’avaient pu sortir de Khios; mais un vent 
de sud leur ayant permis d ’appareiller, ils arriv0rent 
en face de Constantinople, toutes leurs voiles dehors. 
Une division de la flotte turque, forte de cent cin- 
quante navires 1, s’avanga pour barrer le passage a 
1’escadre chretienne, et garder Γ entree du port; le ciel 
£tait pur, la mer tranquille, les murs de la ville garnis 
de spectateurs. Le sultan lui-meme s’etait approche du 
rivage pour jouir du spectacle d'un combat ού la su- 
periorite numerique de sa flotte semblait lui promettre 
une victoire certaine. Mais les dix-huit galeres qui 
marchaient a la lete de cette division etaient montees 
par des soldats inexperimentes; elles se trouvaient 
d ’ailleurs construites trop basses de bord ; elles furent 
en quelques instans couvertes de traits, de pots de feu 
gregeois, d ’une pluie de pierres, que leur langait l ’en- 
nemi, et repoussees deux fois.

Les Grecs et les Genois rivalis^rent d’ardeur; Flec- 
tanella2, capitaine de la galere imperiale, combattit a 
l ’avant comme un lion; Cataneo, Novarra, Balaneri, 
commandans del’escadre genoise, imitaient son exem- 
ple. Les vaisseaux turcs ne pouvaient ramer au milieu 
des fleches dont la mer etait couverte; ils s’entrecho- 
quaient les uns les autres, et deux prirent feu. Mo
hammed a cette vue n’est plus maitre de lu i; ecumant *

* D’apres Ducas (p. i 5 i), il y en avail trois cent cinq; d’apres Phranzes 
(p. 56), lemoin oculaire, cent cinquanle navires.

a Isid. Chiens. et Phranzes, p. 55 .
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de rage, il lance son cheval au milieu des flots comme 
pour aller arracher la victoire aux Grecs. Ses officiers 
se pr^cipitent a sa suite pour atteindre les navires qui 
combattaient a la distance d’un jet de pierre Les 
soldats excites par la honte, ou par la crainte, renou- 
vellent I’attaque, mais sans succ£s, et les cinq vais- 
seaux, a la faveur d’un vent frais qui s’&eve, se fraient 
un passage a travers la flotte des Turcs et entrent heu- 
reusement dans le port. La chaine de fer tendue de la 
porte du march£ au poisson de Galata, a celle du 
march*; du mime nom dans Constantinople2, s’abaissa 
devant eux et se referma aussitot. La perte des Turcs 
etait grande [xxv], et leur confusion plus grande en
core. Cette humiliation transporta Mohammed d ’une 
telle fureur contre son amiral Baltaoghli, qu’il voulait 
le faire empaler, comme convaincu de l&chete; ce ne 
fut qu’a la pri£re des janissaires, qu’il lui fit grace de la 
vie, mais il voulut le eh&tier de sa propre main; quatre 
esclaves ayant £tendu I’amiral par terre, le sultan lui 
appliqua cent coups de sa lourde massue, qui firent 
autant de blessures; un des azabs lui dechira l ’oeil et la 
joue d u n  coup de pierre3. L  echec de Baltaoghli, pre
mier amiral de I’empire ottoman, donna naissance 
a cette opinion des lors accr£dit£e parmi les Turcs, 
que Dieu leur avait destine 1’empire de la terre, et 
avait reserve la domination de la mer aux infideles

4o5

» Phrattzes. wort λίθου βοΗν.
3 A porta Grata ad Galata litas. Ducas, p. i 5 l.
3 Ducas. XXXVIII, p. r 5 a.
k The Turks hare acknowledged ifmi i f  God had given them the earth, he
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Un divan fut assemble apr£s ce combat naval. Khalil- 
Pascha crut l’occasion favorable pour plaider en fa- 
veur de Constantinople, et s’efforga de determiner le 
sultan a faire la paix avec l ’empereur; vainement il 
lui representa que d’autres secours plus considerables 
pouvaient etre envoyes a l’ennemi, et qu’il lui serait 
impossible de les intercepter. II avait contrelui le vizir 
Saganos-Pascha, beau-frere et favori du sultan , le 
molla Mohammed Kourani, qui avait elev£ le sultan, 
et le scheikh Akschemseddin 1, dont les predications 
entretenaient l’enthousiasme des troupes. Toutefois 
ces conseillers garderent le silence, quand Moham
med les consulta sur les moyens de rompre la chaine 
tendue devant le port, ou d’y entrer malgre cet ob
stacle, afin d ’attaquer la ville par deux cot0s a la fois. 
Une idee hardie trancha la difficulte. Les historiens 
musulmans en attribuent tout 1’honneur a Moham
med; bien que son esprit audacieux et fecond ait pu 
seul la concevoir, il est vraisemblable que les exemples 
de l’antiquite, ou du moins ceux d’une epoque plus 
rapprochee, ne lui etaient pas inconnus, et qu’ils lui 
suggererent la pensee d’entreprendre un tel travail. Il 
s’agissait de trainer par terre les vaisseaux jusque dans 
le port. Cette operation, quoique tres-difficile, n ’etait 
nullement nouvelle; Justin raconte que les habitans 
de Colchos, poursuivant les Argonautes, apres avoir

had left the sea to the Infidels, and a series o f  defeats a rapid progress o f de
cay has established the truth o f  their modest confession. Gibbon, LXYIII, 
|), 488. VI.

1 Seadeddin, ΙΓ, p. 187. Neschri, Idris, Ali, Solakzade.
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rcmont£ le Danube, mirent leurs barques sur leurs 
epaules et les portkrent de la k travers les montagnes 
jusqu’aux bords de l’AdriatiqueI. Nous ne nous arr£- 
tons pas sur ce fait, emprunte aux temps fabuleux: 
mais d’autres entreprises du meme genre appartiennent 
aux temps historiques, et il n ’est paspermis deles τέ-  
voquer en doute, attestees qu’elles sont par les hommes 
les plus dignes de foi. Du reste, les anciens Grecs ne 
trouvaient rien d’extraordinaire k ce moyen de trans
porter les vaisseaux par terre, puisque Herodote, en 
parlant du. canal creus0 par ordre de Xerxks k tra
vers I’isthme de Thrace (nomme Hexamilon par les 
Byzantins, commecelui de Corinthe), ne voitla qu’une 
fanfaronnade de la part des Perses, et pretend qu’il leur 
0tait beaucoup plus facile de transporter leurs vaisseaux 
k travers l ’isthme m£me 2. Les Spartiates, dans la 
guerre du Peloponese, se rendirent a Pylos 3 avec 
soixante de leurs navires, aprks les avoir traines a 
travers l’isthme de Leucadia. On peut lire dans Po- 
lybe4, qui en faitun recit tres-detaill^, comment une 
proposition analogue fut faite par Annibal aux habi- 
tans de Tarente, qui l ’0couterent, il est vrai, avec le 
plus grand etonnement, et sans la comprendre tout 
d ’abord. Dion Cassius raconte qu’Octave se servit deux

407

* Cotchi vestigia Argonaut drum insequenles nares suas hurneris pevjuga  
uiontium usque ad hi us Adriatici mavis transtulei unt, Justin. XXXII, 3.

a yam  quum liceret nullo ncgotio naves per isthmumtranspoftare, Ilerod· 
VII, 24.

3 Thucydides, IV, 8.
< Polyfo., a la fin du livrc VIIJ.

*
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fois de ce m£me moyen pour transporter ses vaisseaux 
a travers 1’isthme de Nicopolis, dans le golfe d’Am- 
bracie, et ensuite a travers l ’isthme du Peloponfese1. 
Au neuvieme siecle, lorsque les Normands vinrent par 
deux fois assieger Paris, ils trainerent egalement leurs 
barques sur un espace de deux mille pas environ, 
pour regagner la Seine 2. Au dixieme siecle, le patri- 
cien Nicetas fit passer ses vaisseaux de Test a l’ouest, 
par l ’isthme du Peloponese, et allabattre les troupes 
venues de l’ile de Crete, aupr£s de Methone et Pylos. 
Ainsi firent les croises, lorsqu’au siege de Nicee, ils 
trainerent leurs vaisseaux depuis Khios, sur le golfe 
Cianus, jusqu’au lac Ascanius, et firent a peu ρΓέ8 
sur terre trois lieues de chemin3; a cepropos leshis- 
toriens contemporains des croisades se recrient avec 
le meme ^tonnement et la meme admiration que les 
historiens de Mohammed ; mais les Yenitiens avaient 
donne un exemple bien plus recent encore, lorsque 
quatorze ans seulement avant l’avenement de Moham
med, ils transporterent leur flotte de Γ Adige au lac de 
Garda. Selon Leonard de Khios, c’est la connaissance 
de ce fait qui aurait inspire a Mohammed l’idee4 
de se rendre maitre du port de Constantinople, en y 
introduisant, par un semblable expedient, une partie

* Dio Cass., 1. L et LI.
3 La premiere fois en Tannee 86 S [Annales Metenses dans Bouquet, VIII, 

p. 69); la seconde fois en l’annee 890. Ibid. p. 71.
3 Albert d’Aix. Voyez aussi Wiiken, Histoire des Croisades, I, p. ι 4γ,

et Voyage a Brousa.
4 Qtiam novitaicm pUlo Venetorum move ex Gardasce lacus is, qui arli- 

jicium Teucris patefccit, didiccrat. Leon. Chiens.
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de ses navires rassembl^s k Diploncion (Beschik- 
tasch). La distance n’est que de deux lieues [xxvi] , 
mais Ie sol presente de nombreuses inegalites. Mo
hammed fit ^tablir sur cette etendue de terrain une 
espece de route recouverte de planches qu’on enduisit 
de graisse de boeuf et de belier pour faciliter le trans
port; soixante-dix vaisseaux a deux rangs de rames, 
et quelques-uns plus grands k trois et cinq rangs, 
firent en une seule n u it, a travers collines et valines, 
le trajet des rives du Bosphore, dans le golfe de la 
Corne-d’Or. Sur chaque navire le capitaine etait k 
I’avant, le lamaneur a l ’arriere; les voiles etaient de
ploy ees au vent, les trompettes sonnaient, les tambours 
battaient, et, au point du jour, les assieges virent avec 
autant de surprise que d ’effroi plus de soixante-dix 
batimens turcs jeter l ’ancre au milieu de leur port, et 
se ranger en face de Ieurs muraflles.

Jean Giustiniani resolut aussitot de bruler la flot- 
tille, mais les Turcs en furent inform^s par les Ge- 
nois de Galata 1, qui, pendant toute la dur£e du siege, 
trahirent a la fois les deux partis. La nuit, ils faisaient 
passer secretement des secours aux Grecs, et le jour 
ils apportaient au camp des Turcs l’immense quantity 
d’huile dont on avait besoin pour laver le grand ca
non, apr£s chaque decharge, afin de prevenir des 
malheursa. Lorsqu’a minuit Giustiniani s’approcha des 
Mtimens ennemis, les Turcs, qui Etaient sur leurs 
gardes et l ’observaient, firent feu : son vaisseau, fra-

* Ducas, X X X V III, p. i 56 .
» Ibid. p„ 155 .

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 4<>9



HISTOIRE

casse par un enorme boulet, fut coule avec cent cin- 
quante jeunes gens de Γ elite des Italiens. Giustiniani 
n’echappa qu’avec peine; la plus grande partie de ses 
braves compagnons fut noy^e. A leur cri de detresse, 
les Turcs repondirent par le chant de victoire que re- 
peterent les rivages de la mer et les sept collines de la 
ville. Des que le jour parut, les Turcs, pour eprouver 
une seconde fois l’efiicacite de leur artillerie, poin- 
terent une de leurs grandes pieces contre un batiment 
genois, richement charge, qui etait a l’ancre devant 
Galata; le vaisseau vola en Eclats. Les deputes genois 
s’etant plaints a cette occasion de voir r^compenser 
ainsi leurs services, sans lesquels jamais les Turcs 
n ’auraient pu entrer dans le p o r t1, le sultan repondit 
qu’on avait cru que le batiment etait aux ennemis, et 
qu’ils seraient dedommages apres la guerre. Les pri- 
sonniers que les Ottomans avaient faits pendant la 
nuit furent ^gorges sous les murs de la ville. Maitre 
du port, Mohammed imagina d ’etablir un pont qui le 
traversat d un bout a l ’autre. Une longue chaine for- 
mee par des tonneaux, que des crampons de fer ratta- 
chaient les uns aux autres, fut tendue dans toute la Jar- 
geur du port; on fixa des planches sur cette chaine, et 
Ton forma ainsi en quelques jours un pont ou plul6t un 
mole, qui offrait cinq aunes de largeur sur cent de lon
gueur ; son encaissement etait assez solide pour per- i

4 ίο

i Kat yap tt ούκ ες·ε 7rapa ^ρ.ων ενωτ6θέντες την (Χενσιν αυτής, c’est-a-dire; 
« Si nous n'avious pas protegi par 1103 secours sou entree(celle de la flottille),» 
et non pas comme le traduit Bulliald : Si vobis incowpenus fuisset trirentis 
cippulsusy p. 15 7.
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mettre k l’armde d y  passer par rangs de cinq hom
ines [ x x v ii] ,  et soutenir en outre le poids d u n  canon 
destine a proteger son passage. La flotte des Turcs vint 
jeter i’ancre sous les murs m&ne de la ville. Dans ce 
danger extreme, les Grecs congurent la pensee d’in- 
cendier pont et vaisseaux. Le V&iilien Jacques Kok 1 
se chargea de cette perilleuse entreprise. II choisit k 
cet effet trois nam es petits, lagers et fins ram eurs; 
muni de feu gregeois et d’autres matieres combus
tibles, il s’avanga au milieu d’une nuit ten^breuse, avec 
quarante jeunes marine les plus determines. Aussit6t 
que les Grecs verraient la flamme gagner les bati— 
mens ennemis, les deux marine que Kok avait places 
pr6s du pont devaient de leur c6te y mettre le feu. 
Mais les Turcs yeillaient; des masses de pierres ecra- 
serent les navires. Une seule de leurs galeres fut con- 
sumee; l ’incendie qui edata au m£me moment sur le 
pont fut eteint; l’equipage des trois barques fut pris et 
egorge sous lesyeux des Grecs qui, par represailles, 
planterent*sur les creneaux les tetes de deux cent 
soixante prisonniers turcs a. Le mauvais succ^s de 
cette entreprise augmenta la consternation des assieges. 
Π s’en fallut peu que les suites n ’en fussent plus funestes 
que l’ex^cution mdme ne l ’avait Les Genois de 
Giustiniani accuserent Kok d ’avoir amene ce desastre 
par son inhabited; les Venitiens s’indignerent, et la 
querelle serait devenue sanglante si l ’empereur ne se 
ftft interpose. Cependant Mohammed fit etablir de nou-

4 * i

i Phranzcs, HI, 4, p, 57.
* rhraiucs, Chalcaiid)!., I. VIII. I.siiioni* et Leonard. Chiensis.
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velles batteries sur la colline de Saint-Theodore, pla- 
c£e au-dessus de Galata, pour couler indistinctement 
tous les navires, grecs ou genois. Ces derniers vinrent 
se plaindre une seconde fois, et demanderent, en in- 
voquant le droit des neutres , qu’on epargnat leurs 
navires marchands. Mohammed repondit laconique- 
ment que ce n’etaient point des navires de marchands, 
mais de pirates, qu’il traitait ainsi, parce qu’ils n’e
taient la que pour donner des secours aux Grecs. Un 
bailment ayant sombre au premier coup tire, les autres 
se retirerent sous les maisons de Galata qui les prote- 
gerent contre le feu roulant des batteries. L ’artillerie 
turque continua neanmoins a foudroyer la ville; mais 
son action etait si peu dangereuse, que de cent cin- 
quante coups qui furent tires, un seul porta sur une 
femme citee par sa beaute 1; encore ne fut-elle frappee 
que par une pierre qui s’etait detachee d ’un mur.

II y avait deja sept semaines que le siege se pour- 
suivait avec activite du cdte de la terre; quatre tours 
avaient ete renversees , une large breche etait ouverte 
a la porte de Saint-Romain, 1’armee occupait le fosse 
a demi-comble par les debris des fortications; les 
barques et les galeres mouillees sous les murs de la 
ville dressaient les balistes et les beliers. Mohammed 
voulut envoyer un dernier message a l’empereur, soit 
pour obeir a la loi qui prescrit d ’offrir la paix a l’en- 
nemi avanl de l’exterminer, soit pour faire reconnaitre 
si la ville &ait ou non dans Timpossibilite de r^sister

4 l U
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encore long-temps. Isfendiaroghli1, gendre du sultan, 
se transporta dans Constantinople, non en qualit0 
d ’envoye du sultan, mais comme prenant un interet 
personnel au sort des Grecs. Admis en presence de 
l ’empereur qui l ’attendait entoure de toute sa cour, 
Isfendiaroghli l’exhorta a desarmer la colere de Mo
hammed par une prompte soumission, et & epargner 
toutes les miseres de l’esclavage aux habitans, a leurs 
femmes et a leurs enfans. Bans le conseil que l ’em- 
perenr convoqua immediatement, la voix de l ’honneur 
et du courage reduit au desespoir fut seule ecout^e. 
L ’empereur repondit a l’envoye turc qu’il remerciait 
Dieu si le sultan pensait a lui accorder la paix, et s’il 
voulait, en la respectant, imiter l’exemple de ses prede- 
cesseurs; il ajouta qu’aucun de ceux qui avaient assiegd 
Constantinople n’avait regne ni vecu long-temps; que 
Mohammed pouvait lui demander un tribut, mais non 
la reddition de la ville qu’il avait jure de defendre 
jusqu’au dernier m om ent1 2 3. Sur cette r^ponse, le 
24 mai 1453, Mohammed fit proclamer dans le camp 
qu’un assaut general serait donne le 29 du c0t6 de 
la terre et du c0te du port; il rassembla les chefs de 
l’arm0e, leur promit tout le butin, et ne se reserva, 
pour sa part, que le territoire et les maisons. Sa pro
clamation fut accueillie dans tout le camp par des cris

DE L’EMPIRE OTTOMAN. /f i5

1 Dncas, XXXIX, p. i 5 8 , et Chalcondyl., I. V III, qui appeiie Isfen
diaroghli, fils du prince de Sinope, Ismael. Phranzes, II I , 4, p. 5 8 . Voyez 
sur les contradictions de ces auteurs, par rapport aux conditions de cette
nAgociation, Gibbon, LXVIII, note5a.

3 Ducas, I. c.
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tumultueux d’allegresse. Les chefs des janissaires re- 
pondirerit de la victoire; mais ils prierent le sultan de 
rendre la liberte a leurs camarades retenus en prison 
depuis la malheureuse issue du combat naval [xxvm]. 
Mohammed ayant consenti a leur demande, l’armee 
se livra a une joie frenetique; pour encherir sur son 
enthousiasme, le sultan publia une seconde procla
mation dans laquelle il promettait des timars et meme 
des sandjaks aux premiers qui monteraient sur les 
remparts, mais il menagait de la hache du bourreau 
la tetc de ceux qui voudraient echapper au danger 
par la fuite. Les derwischs 1 parcouraient le camp, 
en conjurant les Musulmans, au nom du Prophete et 
de son porte-etendard Eyoub, de planter les drapeaux 
de l ’islamisme sur les creneaux de la ville des infideles. 
Au commencement de la nuit, la trompette donna 
le signal dune illumination generate ( donanma). 
Toutes les tentes sur les rives du Bosphore et sur les 
hauteurs de Galata resplendirent de lumiere : dans 
toute la partie inferieure du port, et sur toute la ligne 
du continent, depuis le palais des Blachernes jus- 
qu’a la Porte-Doree, on entendait retentir des chants 
et ce cri mille fois repete : I l  n’y  a d ’autre Dieu que 
D ieu , et Mohammed est son Prophete. Dieu est u n , 
et nul n’est semblable ά lui. Les assieges, entoures 
ainsi d ’un demi-cercle de feu, purent croire qu’un 
vaste incendie s’etait deploye sur le camp et sur la flotte i

i Les Σιχι§ίς de Clialcondyle ne sont aulres que les saliids, c’est-a-dirc 
crmites ou derwischs.



des T urcs; mais bientdt les chants et les danses des 
derwischs leur annonc£rent que l ’ennemi cel^brait 
d ’avance sa victoire. La ville offrit alors un doulou
reux spectacle. Au milieu des te n u re s , les habitans 
couraient et s’agitaient pele-m&e dans un coramun 
desespoir. Du sein de la foule s’elevait une plaintive 
et lugubre priere: « K yrie  eleison! kyrie eleison! — 
Detournez de nous, 6 Seigneur , vos juste menaces, 
et delivrez-nous de nos ennemis *. » Chacun venait se 
prosterner devant l ’image de la Yierge, et s’accuser 
de ses peches comme a l ’heure de la mort.

Ne pouvant plus douter que les Ottomans ne se 
pr£parassent a J’assaut, Constantin, pour ranimer le 
courage des soldats, vint lui-m6me inspecter tous les 
postes : il assembla la noblesse grecque et Γ elite des 
auxiliaires d ’Europe, et les exhorta a faire leur devoir 
et a suivre son exemple. Les habitans s’etaient jus- 
qu’alors persuades que les Turcs se contenteraient de 
tirer contre la ville, mais qu’ils n ’oseraient monter 
a l’assaut: dans cette pernicieuse s^curite, un grand 
nombre d ’habitans abandonnaient les remparts pour 
rentrer chez eux. Les Turcs profiterent de leur absence 
pour prendre avec des crochets les gabions avec les- 
quels les Grecs remplissaient les breches a mesure 
qu’elles ^taient pratiques \  L ’em pereur, instruit de 
ce qui se passait, accabla de reproches ceux qui avaient 
ddsert^ leurs postes, et les menaga de la punition la 
plus s£v0re. Comme plusieurs d ’entre eux excusaient

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 4«5
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leur absence sur ce qu'on les laissait sans nourriture, 
ainsi que leurs femmes et leurs enfans 1, l’empereur 
ordonna que Ton distribuat des vivres sur toute la 
ligne de defense et que Ton en portat dans les maisons. 
Dans la nuit qui preceda l ’attaque, Giovanni Gius- 
tiniani fit faire aux murs de Constantinople les repa
rations les plus urgentes. En face de la porte de Saint- 
Romain que rarlillerie des Turcs avait entierement 
brisee, les Genois creuserent un fosse profond, der- 
riere lequel ils eleverent un nouveau rempart avec des 
fascines. Giustiniani demanda quelques canons a Lucas 
Notaras. Mais celui-ci repondit qu’il n ’en etait pas be- 
soin pour l’endroit que defendaient les Genois: offense 
d’un pared refus, Giustiniani repliqua qu’ils etaient 
bien moins necessaires dans le port. A ces paroles 
acerbes succederent des injures plus graves 2, et l ’em- 
pereur fut encore oblige d ’intervenir et de leur impo- 
ser au nom du peril commun une reconciliation appa- 
rente. La jalousie des Grecs contrariait souvent les 
plans de Giustiniani, et il ne trouva d’appui que dans 
sept autres capitaines etrangers et devoues comme 
lui a la cause de Constantinople, les Genois Giovanni 
Careto, Paolo Bochiaidi, Giovanni Fornari, Tomaso 
Selvatico, Ludovico Gatelusio, Maurizio Cataneo et 
.Tean-TIllvrien.KJ

Le sultan, qui savait honorer dans un ennemi le 
talent et le courage, s’etait plusieurs fois £crie en

4 .1 6

1 Ducas, 1. c., p. i 5 9. 
a Phranzes, III, 4 , p. 5 8 , et Leon. Chiensis.
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voyant les sages dispositions de Giustiniani : « Que 
ne donnerais-je pas pour m’attacher cet hom m e!» 
II essaya, mais en vain, de le seduire [xxix]; toutes 
ses offres furent repoussees avec dedain. Malheureu- 
sement la lachete des Grecs et l ’&at pitoyable des fo r
tifications rendirent inutiles ses heroiques et g^nereux 
efforts. Avant le siege des Turcs, et a une ^poque ou 
le temps et l ’argent ne manquaient pas encore, deux 
moines, Manuel Giagari et Neophytus de Rhodes, 
avaient ete charges de reparer les m urs, mais ils en- 
fouirent dans la terre les sommes deslinees a ces tra- 
vaux; et quand la ville fut mise au pillage, on trouva 
soixante-dix mille pieces d ’or que l ’empereur avait 
autrefois donnees pour etre employees a la recon
struction des remparts de Constantinople *.

Tel fut le tableau deplorable qu offrait l ’int^rieur 
de la ville assiegee. Cependant on se prepara au com
bat. A la porte de Saint-Romain, ou se concentra 1’at- 
taque, se trouvaient l’empereur lui-meme, don Fran
cesco de Tolede, Giustiniani et ses trois cents Genois, 
Γ elite de la garnison. La porte voisine d ’Andrinople, 
ou Myriandri, etait defendue par les deuxfreres Paul 
et Antonin Trod us Bochiardi, q u i, imitant le noble 
exemple de leur concitoyen Giustiniani, etaient venus 
sacrifier leur fortune et leur vie pour la defense de 
Constantinople. Theodore de Carystos, archer habile 
et audacieux, Jean Grant, arlilleur allemand, etaient 
places a la porte Charsias ou Caligaria, aujourd’hui 1

4*7

1 Leon. Cbienus et Phrauzcs, p, 63, 
X. H. *7
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EghrLKapou Toute la ligne, depuis la porte du Cy- 
n^gion ou Amphitheatre pour les combats d’animaux 
(Haiwan-Kapoussi, porte des animaux), jusqu’a l’e- 
glise de Saint-Demetrius, etait confiee au cardinal 
russe Isidorei 2, envoye peu de mois auparavant par 
la cour de Rome pour presider k la reunion des

r

Eglises grecque et latine d ’apres les bases arretees au 
concile de Florence. Jerome Minotto 3, bayle de 
Yenise, occupait le palais imperial des Blachernes; 
l’ltalien Jerome et le Genois Leonardo de Langasco, 
la partie inferieure de ce meme palais , la Porte-de- 
Bois (Xyloporta) donnant sur le port et voisine de la 
mer, ainsi que la tour d’Anemas 4. Lucas Notaras, 
grand-am iral, commandait le p o r t5, dont Andrea 
D inio, capitaine de galores, gardait l’entree. Gabriel 
Trevisan s’etait place, avec quatre cents nobles veni- 
tiens, entre la pointe de l ’Acropolis et le Phare6. Le 
consul d’Espagne, Pedro Giuliani, avait a defendre 
les fortifications qui s’etendaient le long de la mer, 
depuis le palais Bucoieon jusqu’a Kontoscalion 7; et 
le Venitien Contareno, celles qui vont de Psamatia

4*8

i Phrauzes, III, c. 4, p. 56 .
 ̂ Τω χαρ^ίναλνι Ρωσσιας.

3 Chalcondyle, Ducas, Phranzes, Leon. Cliicnsis.
4 Leon. Chiensis, Phranzes. Cette tour, reconsiruite aux frais du cardinal 

Isidore, est aussi fameuse, comme prison d’Etat, dans rhistoire byzantine, que 
le chateau des Sept-Tours dans les annales des Ottomans.

5 Leon. Chiensis l’appelle Tuvres Aveniades. Yoyez Constantinople cl le 
Bosphore, I, 6 i 8.

6 Leon. Chiensis.
7 Phranzes, II, 4 , p. 56.
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& la Porte-Doree. Entre la Porte-Dor^e et la porte 
de Selymbria 1 ou du palais de la Source, £tait Mau
rice Cataneo, noble g&iois qui s’etait distingue dans 
le combat naval contre Baltaoghli 2. Enfin, le savant 
grec Theophile Paleologue 3 etait poste a la partie 
des remparts situee entre la porte de Selymbria et 
la porte de Saint-Romain. Demetrius Paleologue et 
Nicolas Gudelli etaient charges de faire la ronde avec 
les troupes de reserve, et devaient se porter partout 
ou leur secours serait necessaire. II y avait done en 
tout douze postes, dont deux seulement occup^s par 
les Grecs; les dix autres etaient confids k la garde 
d’officiers genois, venitiens, espagnols, russes et alle- 
mands. Les forces de la gamison ne s’elevaient pas k 
plus de neuf mille hommes, savoir trois mille auxi- 
liaires et six mille Grecs 4, dans lesquels Etaient com- 
pris les moines qu’on avait enr61es pour soutenir le 
courage des soldats5: mais les Grecs n ’avaient d ’espoir 
qu’en la sainte Vierge, qui au dernier siege avait paru 
si miraculeusement sur les remparts etjete le desordre 
dans les rangs des Turcs. Depuis la semaine de Vk- 
que oii commenga le siege, son image miraculeuse 
&ait expos^e dans leglise de la Vierge Hodegetria, 
situee au milieu de ΓAcropolis6, sur l ’emplacement

» Phranzes, 1. c.
a Phranzes 1’appelle par erreur Manuel.
3 Leon. Chiensis.
4 Graici ad sex millia hellatorum non excedeiant, — Gcnuenses siveVeneti 

vixsummam irium mlilium aquahant. Leon. Chiensis.
5 Flamines monachique supra muros undequaque collecli, Leon. Chiensis.
« Ducas, ΧΧΧΥ1ΙΪ, p. i 53 .

4*9



H1STOIRE

qu’avait autrefois occupe l’autel de Minerve Embasia5.
Pendant que les Turcs se preparaient a l’assaut. le 

bruit se repandit tout-a-coup parmi eux qu’une armee 
italienne et hongroise accourait au secours de Con
stantinople. Cette nouvelle, due sans doute a Khalil- 
Pascha qui cherchait par mille expediens a faire lever le 
siege, nelaissa pas que d ’exercerune f&cheuse influence 
sur le moral des troupes; elles resterent deux jours 
entiers sous les murs de la ville sans oser livrer d’at- 
taque serieuse. Mais, vers le soir du troisieme jour, un 
m^teore lumineux se leva dans le ciel au-dessus de 
Constantinople, du c6t£ du septentrion, et croyant 
voir dans cette apparition le signe de la colere divine 
qui menagait les chretiens, ils reprirent confiance. Mo
hammed, dont les resolutions avaient ete un instant 
ebranlees, assemblade nouveau son conseil; l ’avis de 
Saganos-Pascha2, de Tourakhan 3 et du chef des eu- 
nuques prevalut encore sur celui de Khalil-Pascha, 
qui, furieux de cette nouvelle humiliation, fit avertir 
sous main les Grecs, et les exhorta a resister avec 
courage4. On celebrait ce jour-la, dans la ville, la fete 
de la Toussaint5.

Le lendemain, 28 mai, le sultan prit toutes ses po
sitions ; du οόΐέ de la terre, une colonne de cent mille
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* Voyez Constantinople ei le Bosphore, I, p. 2 3 i .
2 Leon. Chiensis et Phranzes. Ce dernier nomine Khalil-Pascha, A/tp.- 

^χσιας, et appelle Saganos-Pascha layapt. πασιας.
3 Leon. Chiensis.
4 Phranzes, ed. de Alter, p. 5g.
* Ducas, XXXIX, p. i 5g.



hommes se rangea en bataille sur la droite du camp, 
en face de la Porte-d’Or. Une autre de cinquante mille 
s’̂ chelonna sur la gauche. Cent mille hommes for- 
maient la reserve; Mohammed se tenait au centre avec 
quinze mille janissaires. Du c6te de la mer, quatre- 
vingts galeres garnissaient, dans l ’enceinte meme du 
port, l ’espace compris entre la Porte-de-Bois et celle 
de Platea 1; le reste de la flotte, mouillde jusque-l& 
dans la rade de Diploncion, formait un demi-cercle 
immense, qui partait de la porte Oraia, aujourd’hui 
porte du Marche-au-Poisson, touchait a la pointe de 
Saint-Demetrius ou du Serai' actuel, et aboutissait au 
port de Blanca, appele aujourd’hui encore Wlanga- 
bostan2. Au coucher du soleil, tout le camp des Turcs 
&ait en mouvement; le cri de L a  Ilah illalah! se m6~ 
lait au bruit des arm es, aux fanfares des clairons: Ie 
sultan passait ses troupes en revue etharanguait ses g£- 
neraux. De son c0t0,1’empereur s’&ait rendu a l ’eglise 
de Sainte-Sophie suivi des grands de sa cour. II y fit 
penitence publique, et regut la communion au milieu 
d ’une foule immense qui eclatait en sanglots 3. T ran- 
quiJle desormais pour le repos de son ame, Constantin 
ue songea plus qu’au salut de l’empire. II monta immd- 
diatement a cheval et parcourut tous les postes de la 
ville, encourageant les troupes et les habitans par son 
exemple et ses discours. L ’historien Phranzes, dont 
nous suivons pas k pas le recit, faisait partie du cor-
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1 ΙΙ/ατ<ία, anjourd’hui Balat-Kapoussi. 
a Phranzes, 1. c., p. 60. 
i  Ibid . Ill, 7, p. (>2.
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t£ge. Personne ne dormit cette nuit-lci ηί sur les rem- 
parts ni sur les tours. Le Iendemain 29 mai, au premier 
chant du coq , chacun etait debout et sous les armes; 
l ’empereur, & la porte de Saint-Romain, attendait 
l ’ennem i, resolu de vaincre ou de s’ensevelir sous 
les ruines de sa capitale.

L ’assaut commenga au point du jour, et s’etendit 
en un instant sur toute la ligne, du cdte de la terre et 
du c6t<$ du p o rtM oham m ed , pour fatiguer lesGrecs 
et menager ses troupes d’elite, fit marcher en avant 
les recrues et les invalides; les batteries des assie- 
geans furent dirigees toutes a la fois contre la ville; 
bientot les cris des blesses et des mourans se melerent 
au bruit des trompettes, des tambours et aux dechar
ges de la mousqueterie; cependant il y avait deja deux 
heures que le combat durait, et malgre les tschaouschs 
qui stimulaient le courage des soldats avec des nerfs 
de hoeuf et des baguettes de fer 2; malgre Moham
med lui-meme, qui tour a tour employait les eloges, 
les menaces, et ne laissait pas reposer sa masse de 
fer 3, les Turcs n ’avaient pas encore gagne un pouce 
de terrain. Une grele de pierres et de fleches tombait 
des remparts; les echelles des assaillans etaient brisees. 
Le feu gregeois coulait a flots sur les navires, et ser- 
pentait de toutes parts sur les eaux; la ville avait dis- 
paru sous d ’epais nuages de fumee 4. L ’empereur,

» Phranzes, III, c. 7, p. 62.
a ράβδων σίδηρων κα: βούνευρων. Phra07.es , ρ. 6θ.
3 Ducas, XXXIX, ρ. ι6ο.
4 Phranzes, h e .
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seconde par Thdophile Pal&dogue et D^m^trius Can- 
tacuzkne, repoussait avec succ^s les assaillans, et la 
fortune semblait se declarer pour les Grecs, lorsque 
Giustiniani regut une blessure au bras ou a la cuisse\ 
Cedant a la douleur, il deraanda k Constantin la per
mission de se retirer sur son vaisseau pour panser sa 
blessure; celui-ci essaya en vain de le retenir. « Votre 
blessure n’est pas grave, dit-il, et d ’ailleurs comment 
sortirez-vous d’ici ? — Je suivrai la voie que Dieu lui- 
m&ne a ouverte aux Turcs, repondit Giustiniani;» et 
il se refugia a Galata, oubliant toute une vie de gloire 
et la deshonorant a jamais [xxx]. La retraite de Gius
tiniani, jusque-la si brave et si fidele, jeta la conster
nation parmi les assieg^s. Saganos, s’apercevant de 
quel que desordre dans leurs rangs, reveille le courage 
des janissaires. L'un d ’eux, Hasan d ’Ouloubad, d ’une 
faille gigantesque, et d ’une force prodigieuse, monte a 
1’assaut la l&te couverte de son bouclier, et tenant un 
cimeterre de la main droite; il arrive sur le rem part, 
avec trente de ses compagnons. Dix-huit sont pr^ci- 

. pites a la fois; Hasan lui-meme est atteint d’une pierre 
et tom be; il se relive k moilie et cherche k se defendre 
encore avec son bouclier; mais affaibli par sa blessure, 
il le laisse έοΙιβρρβΓ de ses mains, et disparait sous une 
gr£le de fleches*.

Pendant que la porte Saint-Romain opposait une 1

4 a 3

1 D'apres Ducas, il ful bless<5 par une balle sur le derrierc du bras; 
d'apres Phranzcs, sa blessure venait d’une fleche a la cuisse, et d’aprcs 
L£on. de Khios, ce fut sous Tepaule. 

a Phrauzes, HI, 7, p. 62·
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telle resistance, la ville etait enyahie d’un autre cote. 
Constantin, par une impr^voyance funeste, ayait fait 
ouvrir, la veille du jour ού se livrait l’assaut, pour faire 
une sortie sur le camp de Mohammed, la porte Cer- 
coporta; par une autre imprevoyance, cette porte n ’a- 
vait pas ete refermee1. Cinquante Turcs en forc£rent 
le passage presque sans obstacle et fondirent par der- 
ri£re sur les Grecs a. Cette nouvelle terrible vole ra- 
pidement du port a la tour de Saint-Romain, et jette 
l ’effroi dans les rangs deja bien eclaircis de ceux qui 
combattent autour de l ’empereur: Theophile Paleolo- 
gue, don Francesco de Tol£de et Jean-le-Dalmate, 
font en vain des prodiges de valeur. Constantin, voyant 
l ’inutilite de ses efforts et la masse d’ennemis qui se 
repand de lous les cotes dans la ville, se precipite sur 
les Turcs en invoquant la m o rt1 2 3. Abandonne dessiens, 
il s’ecrie : « N’y aura-t-il done pas un chretien pour 
me tuer! 4» Au meme instant il regoit deux coups de 
sabre, l ’un dans le visage, l ’autre assene par derriere5, 
et tombe confondu dans la foule des victimes.LesTurcs 
entraient en meme temps par la porte Charsias ou Cali- 
garia (Eghri-Kapou) sur un monceau de cadavres qui 
remplissaient le fosse, et massacraient tout ce qui pa- 
raissait devant eux, s’imaginant avoir a combattre une 
garnison de cinquante mille hommes ; mais le carnage

1 Ducas, XXXIX, p. 159.
2 Ibid. p .  1 6 0 .

3 Θ/λω 0<mtv μάλλον % ζην. Phranzes, ρ. 63>
4 Ibid.
5 Ducas, ρ. ι 6 ι .



cessa d£s qu’ils eurent reconnu la faiblesse des Grecs : 
ils avaient bien plus d ’int^ret a faire des prisonniers 
qui ofFraient un double appat a leur cupidite et a leur 
luxure *. Les habitans s’etaient precipites en foule vers 
le port dont i ’ennemi ne s’etait pas encore rendumaitre, 
car il avait ete repousse de la porte souterraine d ’Eghri- 
Kapou; mais l’entree du port etant trop £troite pour 
les flots de peuple qui s’y pressaient et grossissaient a 
cliaque instant, un tr^s-pelit nombreput parvenir a s’y 
refugier; les soldats qui en gardaient les portes, son- 
geant a leur propre salut, les ferm^rent et jeterent les 
clefs a la mer. Ils esperaient, d ’apr£s une an^enne 
prophetie, que les Turcs, aussit6t qu’ils seraient arri
ves sur la place du Taureau (Taoukbazari), seraient 
arr^t^s et accables a leur tour par les assieg^s a. Les 
fuyards, repousses du p o r t , se port6rent a Teglise 
de Sainte-Sophie et y entrerent p£le-m6le , hommes, 
femmes, vieillards, enfans, moines et religieuses; ils 
attendaient la, mais en vain, l’apparition de l ’ange qui, 
suivant une autre prophetie, devait descendre du ciel 
au moment ού les infideles s’avanceraient vers la co- 
lonne de Constantin-Ie-Grand. II 6tait dit que cet ange 
meltrait un glaive entre les mains d’un homme de 
basse extraction assis au pied de la colonne, et lui or- 
donnerait de venger le peuple de Dieu; que les Turcs, 
saisis d’une terreur panique, prendraient la fuite , et 
seraient non-seulement chasses de la ville et du ter- 
ritoire de l ’Asie-Mineure , mais encore refoutes ju s-

< Ducas, XXXIX, p. 162.
» ChalconJjl., I. VIII, p. ra 4 , id» de Bale.
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qu’auxfrontiferes dela P erse1. L ’̂ glise d’Aya-Sofiaque 
les Grecs avaient abandonee si long-temps, comme 
profaneepar le culte des catholiques, etaitalorsremplie 
de fuyards; chacun esperait y trouver un asile certain. 
Si a cette heure supreme, dit Ducas a, un ange se fut 
montre aux habitans de Byzance , et leur eiit adresse 
ces paroles: « Reconnaissez l ’union des deux eglises, 
et je disperserai vos ennemis,» les Grecs seraient restes 
sourds a sa voix , et auraient prefere le joug des Ot
tomans , taut le schisme avait laisse de profondes 
traces. »

Aucun miracle ne devait sauver l ’empire ; les portes 
furent enfoncees a coups de hache ; les Turcs se r£- 
pandirent dans les rues comme un to rren t, et le pil
lage commenga , pillage que rien ne put arreter , ni 
les sanglots des femmes et des jeunes filles, ni lescris 
des enfans, ni les imprecations des blesses. II n’y avait 
pas de frein pour les soldats enivres par la victoire. La 
jeunesse, la beaute, la fortune decidaient seules du choix 
qu’ils faisaient au milieu de ces creatures tremblantes 
devenues leur proie par le droit de la guerre. Les 
prisonniers, sans distinction de sexe et de rang, furent 
attaches deux a deux avec descordes, les femmes liees 
avec leurs ceintures ou leurs voiles 3. Les temples du 
Seigneur eurent bientot leur tour : les tableaux des 
saints furent arraches des murs et mis en lambeaux, 
les vases sacres enleves ou d&ruits, les habits sacer-
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* Jnsqu’a Monodendron. Ducas, XXXIX, p. 63 .
3 Ducas, 1. c.
3 JrchimanclrUa cum janilore suo, dornina cum an cilia*
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dotaux changes en housses, le crucifix promen£ ayec 
un bonnet de janissaire 1, les autels profanes; quel- 
ques-uns s’en servirent comme de tables a mariger, 
d ’autres en firent des fits sur lesquels ils violerent les 
filles et les gargons3 4, ou les transformerent en rateliers 
pour leurs chevaux. Ainsi fut accomplie, s’ecrie Ducas, 
cette parole du prophete Amos: « Je me vengerai des 
autels de Betel, dit le Seigneur; les cornes de la table 
des sacrifices seront jetees a terre, le palais a creneaux 
sera renverse, les habitations d ’ivoire seront aneanties 
et beaucoup d ’autres avec elles 3; j ’aurai vos f&es en 
horreur, et je ne prendrai plus plaisir a y o s  holo- 
caustes; que le bruit de vos cantiques s’&oigne de moi, 
je ne veux plus entendre les psaumes chantes sur vos 
instrumens ; la fin de mon peuple est arrivee , je  ne 
differerai plus son chatiment, et ce jour-la les voiites 
du temple retentiront de hurlemens * i . »

L ’eglise d ’Aya-Sophia, dit Phranzes 5, le sanc- 
tuaire de la sagesse de Dieu , le tr6ne de sa gloire, la 
merveille de la terre elevee en honneur du Seigneur, 
fut chang^e en un lieu d’abominations et d ’horreurs.

Cependant le port <§tait rest£ au pouvoir des G recs,
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1 Crucifixum posthac per casira prasuiis iywpanis dtludendo deporlant,
spulis blasphemiis opprobriis item proccssionaHler crucifigunt> pileum leu-  
crale, quod cerchula vocant, capili superponcntes deridendo: Hie est Deu$ 
Chrisiianorum. Leon. Chiensis.

3 Και τάς ά/ίλ/ίΓς yvwp-ας xat opei-t; άντών ptrot yvatxwv και -ττάρΘ/νων xcct 
m ifo v  «ττανωΟίν «ποιούν, Pliranzcs, p. 64.

3 Ducas, XXXIX, p, i 65 . Amos, ΙΙΓ, 14-15.
4 Ibid. V, ar, 23 , et V III, 3.
* Phrauzes, I. c.
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ceux des assi^geans qui avaient p4n4tr6 dans la ville 
depuis quelques heures, ayant neglige jusque-la de 
s’en emparer, trop occupes qu’ils 0taient du pillage; 
mais une fois gorges de butin, ils se tournerent vers le 
port et l’attaqu£rent par derriere, tandis que le reste 
de l’armee oltomane escaladait les remparts du cote 
de la porte de Petra, et de celle qu’on appelle aujour- 
d ’hui porte du Magasin a Farine [xxxi]. Toute re
sistance etait desormais impossible, et les habitans ne 
songerent plus qu’a se sauver : bien peu echapperent 
k l ’ennemi. Lucas Notaras fut arrete au moment ού il 
entrait dans sa maison ; Ourkhan , petit-fils de Sou- 
leim an, preferant la mort h l’esclavage , se jeta du 
haut d ’une tour et expira horriblement mutile *.

Ainsisuccombal’antiqueByzance, onze cent vingt- 
cinq ans apr£s avoir ete reconstruite par Constantin. 
Le si^ge dura cinquante-trois jours et finit le 29 mai 
1453 : c’etait le vingt-neuvieme qu’elle soutenait de
puis sa fondation [xxxm]. Elle avait ete assiegee trois 
fois par les Grecs, sous Pausanias, Alcibiade et Leon, 
general de Philippe de Macedoine ; trois fois sous les 
empereurs romains, par Severe, Maxime, Constantin; 
deux fois par les rebelles Thomas et Tornicius; deux 
fois par des empereurs de Byzance, Alexis Comnene 
et Michel Paleologue; deux fois par Paganus et Si
meon, krais desBulgares; une fois par Kliosro6s, une

1 Ducas est le seul qui raconte la captivile de Notaras et la mort d’Our- 
khau de deux inanieres (ρ . 166 et 169); nous suivons ici son recit qui 
s’accorde avec celui de Chalcondyle.
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fois par le chakhan des A wares, une fois par le despote 
des Slaves, Krumus, une fois par les Russes sous les 
ordres de Dir et Askold, une fois par les Latins sous 
les ordres du doge Dandolo, sept fois par les gen£raux 
des kalifes arabes, cinq fois par les Turcs, d ’abord par 
Bayezid, a deux reprises, puis par Mousa, M ouradll 
et Mohammed Π. Parmi tous ceux que nous venons de 
citer, sept seulement avaient pris la ville: Pausanias, 
Alcibiade, Septime Severe, Constantin, Alexis Conti
n u e ,  Dandolo, Michel Paleologue; Mohammed fut le 
huitieme. Mais cette derniere occupation decida du 
sort de Byzance, et l ’incorpora pour toujours a l ’em- 
pire ottoman; les Paleologues perdirent une cou- 
ronne qu’ils avaient si souvent compromise par leur 
imprudence ou par leur Ι&οΐι&έ, et le peuple grec 
courba sa t&e sous le joug de l ’etranger, pour ne plus 
la relever.

Lorsque Mohammed apprit, vers le milieu du jour 
[xxxm], que la ville etait tout entiere au pouvoir de 
ses troupes, il y fit son entree par la porte Saint-Ro- 
main’, entoure de ses vizirs, de ses paschas et de ses 
gardes; sa marche fut triomphale. Arriv^ dans cet ap- 
pareil devant labasilique de Sainle-Sophie, il descendit 
de cheval pour prendre possession de cette magnifique 
m&ropole de l ’Orient. Il ne put relenir son admiration 
a la vue des richesses qu’elle dtalait aux yeux. Les cent 
sept colonnes quilui servaient d’appui, rev£tues des 
marbres les plus rares, lem arbre serpenlin, le marbre 
rose raye de Synada, le marbre vert de Laconie, le 
marbre bleu de Lybie, le marbre blanc du Bosphore,
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le granit έίοϋό de Thessalie, d ’ip ire  et d ’̂ gypte; les 
huit colonnes de porphyre, tirees du temple du Soleil 
elev£ par Aurelien a Balbek; des temples d ’Ephese, 
de Cyzique, d’Alexandria Troas, d ’Ath£nes et des 
Cyclades; les tableaux des Evangelistes et des Αρδ- 
tre s , de la Yierge et du Crucifix, tous en mosaique 
de verre de differentes couleurs , attirerent surtout 
l ’attention de Mohammed *. II parcourut ensuite les 
galeries de l’eglise et ses voutes souterraines. En des
cendant de la coupole, il apergut un soldat occupe a 
arracher les dalles de marbre dont le parvis etait re- 
vetu; jaloux de sa conquele, il le frappa violemment 
de son cimeterre, en disant: « Ce n ’est que le butin 
que je vous ai abandonn£, mais les edifices m ’ap- 
partiennent. » On emporta le pillard a demi-mort. 
Lorsque le sultan eut achev£ sa visite, il ordonna a 
un des mouezzins qui 1’accompagnaient d ’appeler les 
croyans a la ρπέΐ'β. Donnant lui-meme l’exemple, il 
monta sur 1’autel et pria 2. Ainsi fut inaugure le culte 
du Prophete dans l’eglise chretienne de Sainte-Sophie; 
aux eternelles controverses des Grecs et des Latins 
succeda le dogme des Musulmans : I l  n’y  a qu’un 
D ieu! S’il faut en croire les historiens grecs, un ange 
en avail donne le plan, et le ciel avait envoys de l’or 
pour sa construction. Fondee sous le regne de Con- 
stantin-le-Grand, incendiee a deux reprises dans une 
£meute, ebranlee par un tremblement de terre, re-
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b&tie par Thdodose et Justinien, cette £glise servait 
seule pour les grandes ceremonies de l ’Etat et du 
culte, les couronnemens, les triomphes, les mariages 
des empereurs, les synodes; c’etait le chef-d’oeuvre 
de l’architecture sacr^e dans toute la chretiente, Mais 
si les Turcs respecterent cet edifice, il n ’en fut pas 
ainsi de tous les autres. Le couvent de Saint-Jean- 
Baptiste, a Petra , du c0te du p o rt, fut pille et de- 
vaste, de m^me que celui de la Yierge Hodegetria, 
situ£ a ΓAcropolis, dans lequel les vainqueurs bri- 
serent en morceaux une statue merveilleuse que les 
chretiens y veneraient. Les empereurs grecs faisaient 
porter cette statue devant l ’arm^e quand ils entraient 
en campagne et lorsqu’ils revenaient en triomphe. 
L ’empereur Bardas, pr6t a metlre a la voile pour se 
rendre dans Hie de Crete et combattre les Sarrasins, 
s’etait jete aux pieds de la Vierge Hodegetria. Andro- 
nicus - ΓAncien , lorsqu’il apprit la defaite d ’Alexis 
Philantropenus, etait'egalement venu s’agenouiller de« 
vant elle. C’elait enfin la m6me statue qu’on avait pro- 
men^esur les remparts, dans l ’espoir qu’elle jetterait 
l’eiTroi parmi les ennemis, a l’epoque ou les Sarrasins 
assi^gerent la ville sous L0on l’lsaurien, et plus tard 
lorsque le rebelie Branas envahit Constantinople sous 
Isacius Angel us. II est probable que la terreur dont 
furent frappes Seid-Bokhari et ses derwischs lors du 
siege de Constantinople sous Mourad I I , fut due k 
I’apparilion de cette statue.

A pres avoir converli en mosquee la basilique de 
Sainte-Sophie. Mohammed manda pres de luii Lucas
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Notaras *: «Regarde ton ouvrage, lui dit-il; cette foule 
de prisonniers, ces monceaux de cadavres, sont le 
resultat du refus quetu as fait de livrer la ville, lors- 
qu'il en etait temps encore.» Notaras repondit que 
l ’empereur ni lui n ’etaient pas maitres de prendre 
cette resolution, surtout depuis que celui-ci avait regu 
plusieurs lettres qui l’encourageaient a ne pas se ren- 
dre. Ces paroles donnerent au sultan de nouyeaux 
soupgons sur la fidelite de Khalil-Pascha; mais il atten- 
dit encore. II demanda a Notaras si Constantin s’etait 
embarque sur l’un des cinq vaisseaux genois qui 
etaient heureusement sortis du port, et avaient gagn£ 
la haute mer. Notaras lui repondit que, s’etant trouve 
a la porte du palais quand les Turcs etaient entres 
par celle de Charsias, il ne pouvait le savoir; au mcme 
moment quelques officiers vinrent annoncer a Mo
hammed que deux janissaires se vanlaient publique- 
ment d’avoir tue Constantin. Il ordonna qu’on le cher- 
chat parmi les cadavres et qu'on lui apportat sa tete. 
Quant a Notaras, le sultan le congedia avec bienveil- 
lance, et lui fit donner mille aspres a lui et a chacun 
de se ses fils: il lui promit en outre la restitution de 
ses biens et de ses dignites. Seduit par ces faveurs, 
le traitre donna a Mohammed la liste des principaux 
dignitaires et officiers de TEtat; ce dernier promit 
mille aspres a chaque soldat qui lui presenterait une 
de leurs tetes. On retrouva le corps de Constantin; 
ce fut sa chaussure de pourpre, parsemee d ’aigles
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d or *, qui le fit reconnaitre. Sa t&e, ainsi que celle 
d’Ourkhan, petit-fils de Soulei'man, furent d0pos£es 
aux pieds de Mohammed. H y avail dans la ville une 
place consaeree par Constantin-le-Grand a la memoire 
de sa mere, et appetee Augusteon; l ’empereur Th£o- 
dose avait έΐενέ sur cette place une colonne de plomb, 
surmontee de sa statue d ’argent pesant sept cents li- 
v res; Justinien substitua a cette colonne de plomb une 
colonne de porphyre 2; la statue de Theodose fut 
fondue et remplacee egalement par une statue en bronze 
qui repr^sentait Justinien a eheval, tenant dans la 
main gaucheun globe surmonte dune croix, et mon- 
trant de l ’autre main l ’Orient, comme soumis a sa do
mination 3. La tete de Constantin, le dernier des em~ 
pereurs grecs, fut placie au faite de cette colonne sous 
les pieds du eheval; ironie cruelle, si Ton se rappelle 
que les souhaits de victoire, chez les Orientaux, sont 
congus en ces termes: « Que les t&tes de tes ennemis 
roulent sous les pieds de ton eheval!4» Ce trophee 
sanglant fut ensuite promen£ dans les villes d’Asie5, 
comme la t&e de Yladislas apres la bataille de W arna. 
On permit ensuite aux Grecs de rendre les derniers 
devoirs aux restes de l ’em pereur6. Le faubourg de 
Galata fit sa soumission particultere apr£s la prise de
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Constantinople. Galata 0tait alorsprotig^e par une forte 
muraille et habitue par les Gdnois dont les flottes 
couvraient la m er; ce fut let que les Turcs amen^- 
rent ceux des Grecs qui n ’avaient pas encore et0 
reduits en esclavage. Les deputes envoyes a Saganos- 
Pascha, vizir et gendre du sultan, demanderent et 
obtinrent que la ville ne fut pas livree aux horreurs du 
pillage [xxxiv].

Le lendemain, mercredi 30 mai [xxxv], Moham
med traversa la ville k cheval, et se rendit au palais du 
grand-due. Notaras, apres I’empereur la seconde per- 
sonne de l ’l i ta t , vint mettre aux pieds du sultan ses 
richesses et ses tresors, en ajoutant qu’il les avait 
gardes pour lui. «Qui est-ce, lui dit le vainqueur indi- 
gne, qui a mis ces tresors et la ville entre mes mains? » 
Notaras repondit en tremblant que e’etait Dieu. « Eh 
bien! reprit le sultan, e’est done a Dieu que j ’en suis 
redevable et non a to i.» Cependant il alia porter des 
consolations a laprincesse, femme du due, que la ma- 
ladie et l’affliction relenaient dans son lit, etsefit pre
senter ses fils. Puis il continua de parcourir les rues 
desertes, ou l’on voyait errer les soldats turcs, cher- 
chant encore a depouiller les vaincus de ce qu’ils 
ne leur avaient pas arrache la veille. Arrive au palais 
imperial, et passant dans les appartemens vides et 
solitaires, il cita un vers persan [xxxvi] sur les vicis
situdes des choses de ce monde; l’allusion n’etait que 
trop frappante. Un festin splendide fut prepare a quel- 
que distance du palais; Mohammed y but du vin sans 
mesure, et, moitieivre, il ordonna au chef des eunu-
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ques de lui amener Ie plus jeune fils de Notaras, Sg£ 
de quatorze ans. Mais le pere s’y opposa; il declara 
au messager que son fils ne servirait jamais aux plaisirs 
infikmes du sultan, et qu’il aimait mieux le voir p^rir 
sous la hache du bourreau.

Mohammed, apprenant ce refus, envoya chercher 
Notaras, sesfils et Cantacuzene; il s’empara du jeune 
enfant, et condamna tous les autres a la mort. No
taras retrouva dans ce moment toute sa dignite, et, 
sans montrer de faiblesse, il exhorta ses fils ci mourir 
en chretiens, et s’̂ cria en finissant: « Vous £tes juste, 
6 mon Dieu ! » Apres que ses enfans eurent &e deca
pites sous sesyeux, il demanda au bourreau quelques 
instans pour faire sa priere dans une chapelle voisine, 
puis il fut execute a son tour. Les corps des suppliers 
furent jet^s dans la rue, et leurs tetes apport^es a Mo
hammed, qui les fit poser devant lui sur sa table. Sa 
ferocite naturelle fut encore excitee par un Stranger 
dont il aimait eperdument la fille; il lui sacrifia tous 
les Grecs auxquels il avait promis la vie le jour pre
cedent [ x x x v i i] .  De ce nombre furent le bayle de Ye- 
nise, le consul d’Espagne et leurs fils, qu’on massacra 
au pied de la colonne d ’Arcadius, sur la place du 
Marche aux Femmes (Awret Bazari). Cantareno et 
les autres nobles νέηίliens auraient eu le m£me sort 
s’ils n ’eussent donne soixante-dix mille ducats a Saga- 
nos-Pascha pour sauver leurs jours. Le cardinal Isidore 
avail etc vendu comme esclave, mais il trouva moyen 
de sejeter dans un vaisseau qui sorlait de Galata; ses 
plaintes, qu’il a d0posees dans une touchante thr0no



HISTOIRE

die, sont parvenues jusqu’& nous. Phranzes, le pro- 
tovestiaire et toute sa famille, furent vendus a un 
grand-ecuyer de Mohammed; il s’echappa avec sa 
femme et se refugia dans le Peloponese, mais son fils 
et ses filles furent retenus dans le harem du sultan. 
Paulus et Troilus Bochiardi s’etaient retires a Galata, 
sit6t qu’ils avaient vu la ville prise; quant a Giusti- 
niani, il mourut peu de temps apres, soit de honte, 
soit par suite de ses blessures. Tous les autres offi- 
ciers etrangers avaient peri glorieusement a cote de 
l’empereur.

« Le troisieme jour apres la prise de la ville, dit l’his- 
torien Ducas, Mohammed donna ses ordres pour le 
depart de la flotte; elle se remit en mer chargee de vases 
d’or et d’argent, d ’habillemens precieux et de prison- 
niers. Mais il restait encore dans le camp un immense 
bu tin : ici un soldat se promenait v&u d ’ornemens sa- 
cerdotaux, un autre menait des chiens en lesse avec 
une ceinture doree; celui-ci buvait du vin dans un ca- 
lice, celui-la profanait les vases sacr^s en s’en servant 
pour ses repas. Une quantite innombrable de livres 
furent entasses dans des chariots et transposes dans 
toutes les provinces; dix volumes de Platon, d ’Aristote, 
ou d ’ouvrages de th^ologie, se vendaient une piece 
de monnaie. Toutes les dorures avaient ete arrachees

r
des Evangiles richement relies et les images jetees au 
feu! »

Enfin ces scenes de devastation et de destruction 
eurent un terme. Mohammed s’occupa de repeupler la 
ville, de reparer ses monumens, et de construire de
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nouveaux Edifices. Les Turcs &aient arrives au ddclin 
de la premiere p^riode de leur histoire, pdriode bel- 
liqueuse et conqu^rante, qui avait dure un siecle et 
demi; 1’autorite des sultans s’etait consolidee et &en- 
due, selon l’intention meme d ’Osman, a la faveur de 
la guerre. L ’aneantissement de l ’empire de Byzance, 
apres une existence de mille ans, et la conqu£te de sa 
^apitale par le septieme souverain de la dynastie otto- 
mane, pr£par£rent pour les peuples de l ’Europe une 
longue serie de luttes et de calamity.

DE L’EMPIJRE OTTOMAN. 437

T IN  D U  T O M E  DEUXIEME.

s



"S'
* T

t ■ $ ·*
• ·**

\

■ #.

■(

, 'V I

NOTES

ET tfCLAIRCISSEMENS.

λ



NOTES ET ECLAIRCISSEMENS

DU DEUXI^ME VOLUME.

LIVKE V n.

I. —- P age 9.

Timour, aprfcs avoir designe en 771 (i3g6) la ville de Sa
markand pour sa residence , la quitta et y revint a neuf re
prises diff^rentes; ses 'retours eurent successivement lieu 
i° en 783 (i38 i), i°  en 784 (i 382), 5° en 787 (i585), 4® en 
790 (i588), 5° en 791 (1389), 6° en 793 (ι39ϊ), 70 en 800 
(1397), 8° en 80τ (1398), 90 en 8ro (1407). (Voyez Cherefed- 
din et Price, Chronological Retrospect., vol. Ill, part. 1.)

II. — P age  9.

«The crown of Zagatai was one of the twenty seven crowns 
which he placed on his head.» (Gibbon, LX V , p. 335.) Ce 
n'est qu’au figure , car les rois orientaux n’ont pas de cou- 
ronne dans le sens que nous y attachons.

III. — P age 10.

« Memor propositi quo (statui) non ultra attingere externa, 
nisi qua romanis cohaererent rebus. » ( Livius, X X X IX , 
c. x l v iii .) Gibbon, LXV, p. 335, les divise en quatrcrubri- 
ques : campagnes cn Perse, dans la Tatarie, dans Unde et 
dans l’empire ottoman.
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IV. — P age i i .

Avec Bouran, la fille de Sehlben Hasan, son vizir. A cette 
occasion on avait dtabli une loterie dont les lots etaient des 
villages, des bourgs, ou de vastes domaines.

V. — P age 17.

« Quelques auteurs fabuleux rapportent qu’il s’dleva du 
pays de Zabulistan une voix qui avertissait l’ame de Roustem 
de tous ces desordres par ces mots : — Leve la tete, regarde 
le pays de Perse en l’etat ou il est, et vois qu’il est enfin r4- 
duit sous la puissance des Tatares. » (Cherefeddin, ch. xiv, 
p.377.)

VI. — Page 29.

<* Parce que le nombre sept est tenu pour mysterieux et 
sacre ; mais, comme cette science n’est connue que de ceux 
qui se melent des nomhres septenaires et cabalistiques, nous 
ne nous y arreterons pas. » (Cherefeddin, liv. Ill, ch. xiv, p. 
h i .) Dans sa jeunesse, Timour etait toujours accompagne 
de sept fideles compagnons lorsqu’il parcourait les steppes, 
et cette circonstance parait expliquer sa predilection pour le 
nombre sept: « He wandered in the desert with his wife 
and seven companions. » (Gibbon.)

VII. — P age 39.

C’est ainsi qu’il faut comprendre la traduction de La Croix: 
« II s’assit sur le trone ayant le sceptre a la main et la cou- 
ronne sur la tete, » car les rois de l’Orient n’ont pour insi
gn es que le turban et la massue.

VIII. — P age 4o.

Cherefeddin, liv. Ill, ch. liii, p. 346. Herodot. VII, 85 . 
« Cum hoste congredientes iujiciunt eas restes in snmmo ha-



bentes laqueos, qui quum ad equum aut hominem adepti 
sunt, cum ad se trahunt.»

IX. — Page 42.

Mad jar et Terek n’ont rien de commun avec les Madjares 
et les Turcs. Mais il existe dans l’lrak arabe une autre 
Madjar, peu connue des auteurs qui se sont occupes de l’o- 
rigine des Magyares, dont Theophylacte (II, ch. xvm), fait 
mention. Celle-la est la Mathra de Mac Kinneir (Journey, 
p. 425). L'auteur le plus moderne qui ait fait des recherche» 
sur l’origine des Hongrois (Dankovszky, Hungarce constitu- 
tionis origines gentis in cunabula et diversce sedes, Posonii, 
1825), suppose que les Μαζαρ·» ou Μ«ζ<ψοι de Theophylacte sont 
un peuple essentiellement different des Hongrois. Le meme 
auteur confond encore le chateau des Madjares (aujourd’hui 
Matra) situd au nord du mont Masius, avec le Madjar situe 
dans l’Azerbe'idjan. Les Madjares de Theophylacte paraissent 
du reste etre le meme peuple que les Huns-Zavares, ou, 
comme les appellent les historiens orientaux, les Khou- 
neschvares, et les Huns-Sabires ( Σαξψοι) des auteurs by- 
zantins ; car non loin du Madjar de Theophylacte (liv. Ill, 
ch. v),se trouve la ,ville des Sabires (Βί»5ο<ταβ(ίρων). Bend, . 
lien (en allemand band), signifie en persan une digue, un 
rempart, et UnSoeaSilp<** n’est autre chose que la digue ou le 
rempart des Sabires.
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X. — P age  44·

Cherefeddin, liv. Ill, ch. xx, p. 425. Toukelkhanum etait 
la neuvieme Spouse de Timour. La premiere <Stait Tourkan 
Khatoun, soeur de Housein, prince de Balkh (I, ch. vn, p. 
48); la seconde, Serai Mulk, qui, d’abord favorite du harem 
dc Housein , devint, peu de temps apres 6tre tombee au 
pouvoir de Timour, la favorite du harem du conqudrant; 
la troisieme, Tougatourkan (I, ch. xxvi, p. 190), faite pri~
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sonniere par Timour, en meme temps que Serai Mulk; la 
quatrieme, Dildjadaga, la derniere des femmes legitimes 
qu’accorde 1’islamisme (II, ch. xv, p. 256); la cinquieme, 
Touman-Aga, fide d’Emir Mousa (II, 26, 298); la sixieme, 
Tschoulpan Moulkaga, premiere favorite (III, ch. x, p. 74); 
la septieme, une seconde Dildjadaga (III, ch. xxxvi, p. 267); 
la huitieme, Sultan Bakht Begum (III, ch. lxv, p. 3o4 , et 
ch. 17, p. 137); la neuvieme, Toukelkhanum, mogole de 
naissance (III, ch. lxx, p. 42-5).

XI. — Page 49·

Mirkhond et Lari. Lorsque je visitai en 1801 avec Clarke 
les mines de Sa'is a Silhadjr, nne marche de la mosquee at- 
tira mon attention par la difference de sa couleur avec celle 
des autres marches de l’edifice. Me rappelant aussitot que 
Mahmoud avait pu employer une idole indienne pour servir 
de seuil a la mosquee, j’obtins de l’imam, moyennant une re
tribution, la permission de retourner la pierre que j'avais 
remarquee, et je vis de l’autre cote une statue d’Isis. J ’a- 
chetai alors cette pierre, avec -l’intention de la faire trans
porter sur les bords du Nil; mais a peine etions-nous con- 

> venus du prix, que Clarke qui, dans l'intervalle, examinait 
un autre cote des mines, vint en courant, et reclama la sta
tue comme sa propriety, se fcr.dant sur ce que la barque 
dans laquelle nous etions arrives lui appartenait. Pour ne 
point laisser la statue abandonnee sur le rivage, je la ce- 
dai a Clarke, et e’est ainsi qu’elle orne maintenant la biblio- 
theque de 1’universite de Cambridge.

XII. — P a g e  5a.

Clierefeddin, liv. Y , ch. v i i ,  p. 235. Les Tadjiks actuels, 
e’est-a-dire les Perses primitifs, sont les ΔαΛχοί d’Herodote 
(VII, 66) dont le nom n’est autre que celui des Teutschen 011 
Deutschen (Teutons ou Allemands).
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XIII. — P age 58 .

445

Lisez, suivant Chalcondyle, Kara-Y oalouk au lieu de Kara- 
Boulouk comme l’ecrit Arabschah. Voyez aussi Not. et E xt. 
des Manuscrits de la Biblioth. du Roi, Y , p. 678.

X IY. — P age 5g.

Arabschah ( V, 4 ) cite les noms des cinq emirs : i° Ya- 
koub, fils d’Ewrenos; 2° Hamza, fils de Bedjar (Nedjar); 
3° Roub (Nouh); 4° Ali; 5°Moutha (Moustafa). Hadji-Khalfa 
place ainsi que Cherefeddin la mort d’Ahmed Bourhanned- 
din en 801 ( i5o8), c’est-a-dire pendant la campagne de 
l’Inde; son fils Eboul-Abbas fut fait prisonnier et tue dix 
mo is apres par Kara-Youlouk; ce dernier ne fonda sa dynas- 
tie qu’en 809, apres avoir fait pdrir les princes de Damas et 
de Mardin; mais il trouva lui-meme , cette annee ,'la mort 
dans les fossds d’Erzeroum. (Djenabi, p. 227,) Schildberger 
se trompe, lorsqu’il dit que Bayezid avait envoye vingt mille 
liommes au secours du sultan d’Egypte, ce qui n’a jamais eu 
lieu; ii se trompe encore, quand il pretend que ces memes 
troupes avaient marche contre Bourhanneddin de Siwas 
(§ i3 , p. 41). De plus, cet auteur intervertit a chaque instant 
l’ordre chronologique des guerres de Timour; c’est ainsi 
qu’il place la captivite de Bayezid avant les expeditions en- 
treprises par Timour contre la Syrie, l’lnde et la Perse, tan- 
dis que Timour ne prit les armes contre Bayezid qu’au re
tour de ces expeditions.

X Y . — P a g e  6 0 .
Gibbon qui (dans la note du ch. l x v - v i ,  p. 345) parait dou- 

ter que Timour ait pu reprochcr a Bayezid d’etre issu d’un 
raatelot, repete cependant cette fable qui prend sa source 
dans un ecrit apocryphe; l’auteur de cet ecrit a confondu 
Osman, le fondateur de la dynastie, avec A'idin, le prince 
dee c0tes de ΓIonic. La collection des pieces d’Etat de Feri-
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doun contient les documens qui suivent: N° 173, premiere 
lettre de Timour a Bayezid, en arabe; n° 174, la reponse du 
sultan, dans laquelle il parle du triple divorce. Le contenu 
de ces deux lettres est rapporte .tres-incompletement dans 
l’histoire d’Arabschah (Leyde, i6 5 6 , F. f. 3 a G. g. 2). 
N° 177, seconde lettre de Timour a Bayezid , en persan, et 
n° 178, la reponse de Bayezid dans la meme langue; n° 179, 
la troisieme lettre de Timour, en persan, et n° 180 la reponse; 
n° 181, la quatrieme lettre en pex'san, et n° 182, la rdponse. 
On ne saurait elever aucun doute sur P authenticity des deux 
premieres de ces lettres, mais il n’en est pas ainsi de toutes 
les autres. Le reste des ecrits de Bayezid avec les princes de 
l’Asie qui ont cherche et trouve chez lui protection con- 
tre Timour se trouve egalement dans Feridoun: n° 169, 
lettre de Kara-Yousouf, prince de la dynastie du Mouton- 
Noir, et n° 170, la reponse de Bayezid, dans laquelle il l’en- 
courage a opposer la plus vive resistance; n° 171, lettre fa- 
miliere du prince de Kermian, et n° 172 la reponse du sul
tan ; n° 175, lettre pressante d’Ahmed Djela’ir de Bagdad, 
qui reclame des secours contre Timour, et reponse de Baye
zid datee du iei‘ schaban 798 ( i5g5 ) , reixfermant le passage 
suivant: « Oe.fi Timour meksour ki befelwai oulemai enam 
eschedd min et Tekfour est, c’est-a-dire : l’expulsion de Ti
mour est plus pressante suivant le fetwa des ulemas que celle 
de Tekfour (l’empereixr de Byzance); n° i85, letlx’e de sclxah 
Manssour, frere de scliali Schedjah, px'ince de la famille Mo- 
zoffer , demandant egalement assistance contre Timour , et 
n° 184, la reponse du sultan ; enfin n° i85 , une cinquieme 
lettre de Timour dans laquelle il offre de noixveau la paix a 
Bayezid. Comparez du reste le mamxscrit n° 79 ( Notices et 
Extraits des manuscrits de la Biblioth. du Roi, Y , p. 668), 
qui malheureusement est tres-incomplet.

X Y I .  —  P a g e  6 2 .

« Adducta enim inter femox’a cervix tantisper (lectabatur ,
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wdum nares miseri ac infelicis illius, quisquis fuerit padici, 
» immitterentur, suraeque et genua ab utraque aure pende- 
»rent.» (Ducas, XV, p. 32.)Peut-£tre le sobriquet de Bokdji 
(Κοηροψοηκις) que donnent les Turcs aux Armeniens, date du 
traitement que Timour fit alors subir a leurs cavaliers; peut- 
etre encore, si le surnom se rattache a une cause anterieure, 
cette maniere de mettre a mort les soldats chretiens en fut-elle 
a cette epoque la consequence. Dans lous les cas, I’ usage bar- 
bare des Turcs, qui s’est perpetue jusqu’a nos jours, celui 
de retourner le corps des chretiens, apres les avoir decapites, 
et de placer la tete sur le derriere, a quelque connexion avec 
ce sobriquet.
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XVII. —  P age 62.

Arabschah (V, 4) appelle ce fils de Bayezid, gouverneur 
de Siwas, Soulei'manschah. Cherefeddin (clx. xv, p. 266) 
dit que le gouverneur de Siwas dtait Moustafa , dont le fils 
etait lui-meme gouverneur de Malatia ( ch. xnr, p. 256), 
et il affirme (ch. xv, p. 265) que Kerischdji, le fils de Baye- 
zid, avail commande 1’avant-garde de ce corps d’armee. Chal- 
condyle (p. 47) appelle le fils de Bayezid, qui fut fait prison- 
nier et execute, Orthohules. Les historiens ottomans don
nent six fils a Bayezid: Souleiman, Mousa, Isa, Moustafa, 
Mohammed et Kasim , et il est probable qu’ ils ont omis le 
seplieme, par cela seul qu’il tomba au pouvoir de I’ennemi. 
Chalcondyle et Cherefeddin s’accordent a dire qu’un prince 
ottoman aete fait prisonnier. Le nom deKirischtedji, donne 
par Cherefeddin au fils de Bayezid, et qu’il dit avoir com
mande i’avant-garde, est aussi peu turc que celui d’Ortho- 
hules; ce dernier est apparemment une mutilation grecquc 
du inot Ertoghrul, de memc que le motKyrtzelebi, comme 
les Byzanlins appellent un des fils de Bayezid, n’est autre que 
le noiudeKurischdji-Tschelcbi. (Cherefeddin, Y , ch. XLvm, 
p. 10.)
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XVIII. — P age 64.

Djenabi (p. 255) raconte avec de grands details que Ti- 
mour, apres avoir vainement attaque le gouverneur de Ka- 
later-Roum, Nassiri-Mohammed, descendant de la famille 
d’Omar, et apres avoir essay e plus inutilement encore de I’in- 
timider par des menaces, voyant qn’il ne pouvait le reduire 
ni par la force, ni par la ruse, leva le siege de la place. 
Mais Cherefeddin et Arabschab ne font aucune mention de 
cette circonstance.

X IX . — P age 66 .

Arabschab, f. Z. Petis de La Croix (III, p. 5o5, note) fait 
erreur en disant, sur la foi de la traduction d’Arabschab par 
Vattier, que Timour avait eu cet entretien avec Arabscbah 
lui-meme, puisque ce dernier rapporte cet entretien comme 
l’ayant extrait d’Ibn Schohne.

XX. — P age 67.

Lorsque le premier juge eut repondu qu'il avait cinquante 
ans, Timour repliqua (s’il faut en croire Ibn Schohne) que 
ce serait la l’age de son fils aine s’ il vivait encore, et que lui- 
meme avait soixante-quinze ans. Ici Timour, ou plutot Ibn 
Schohne, se trompe de dix ans, car Timour, ne ep i555 , 
n’avait que soixante-cinq ans en 1400. C’est probablement 
W e erreur du copiste.

XXI. — P age 76.

Ce cartel se trouve dans Arabschab, f. E, e. 5, et E, e. 4? 
mais mieux dans Djenabi, p. 257. Voici les mots de Timour:

Selam Aleikum <wel-ouhoud bihaliha,
TVe kad djaweze el-eschwak liaddi kemaliha,

c’est-£k-dire:« Salut! nos relations i*esteront ce qu’elles ontete:



mais je ne puis rdsisler au desir de te voir chez toi. » Le sei
gneur de Merdin repondit aussi laconiquement:

Selam aleihum vel-ouhoud hihaliha,
Lakin youkhcf en-nefs mimma djeraleha>

c’est-a-dire:« Salut! nos relations resteront toujours ce qu’elles 
ont e'te, mais c’est avec terreur que je me rappelle le passe.» 
II faut savoir qu’Isa, fait prisonnier quelque temps aupara- 
vant par Timour, en avait ete fort maltraite.

XXII. — P age 77.

Xulle part Timour ne pouvait mieux satisfaire le culte 
qu’il avait ou qu’il feignait d’avoir pour les tombeaux des 
saints, qu’a Bagdad, surnommee le boulevard des saints et 
la maison du salut; car outre les depouilles mortelles de 
l’imarn Abou-Hanifc, le premier des quatre Peres de l’e- 
glise islamite, et de l’imam Ebi-Yousouf, connu par l’his— 
to ire d’Haroun al-Raschid, cette ville renferme les restes de 
deux des douze imams, descendans d'AIi, Mousa-al-Kazim 
et son petit-fils Mohammed Takki, le septieme et le neuvieme 
de ces imams. On pourrait citer encore les tombeaux des 
plus celebres scheikhs des szafis, Djouneid de Bagdad, 
schei'kli Schoubli, scheikh Hasan, Alkhalladj et Abdoul- 
Kadir al-Ghilani, le fondateur de l’ordre des derwischs Ka- 
diri, et enfin Zobeid, la noble epouse d’Haroun al-Raschid. 
(Djihannunia, p. 460.)

XXIII. — Page 79.

Cherefeddin, liv. Y , ch. xxxix, p. 395. Le sens de ce mes
sage est mieux interpret  ̂ par les liistoriens arabes, persans 
et turcs, que par Chalcondyle, d’aprcs lequcl Timour aurait 
exige un tribut annuel de deux mille charges de cliameaux 
de beurre et deux mille tentes, et se serait reservd le droit

*9
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de battre seul monnaie et de garder pour dtage l’un des fils 
de Bayezid dans son armee.

XXIY. — P age 79.

Cherefeddin, p. 399. Ali, f. 52, fait egalement mention des 
deux messages de Timour a Bayezid; l’un et 1’autre de ces his- 
toriens s’accordent a dire que Timour avail insiste pour que le 
sultan rendit a Taherten ses tresors et son harem (ce qui avait 
deja ete le sujet de l’ambassade precedente ), qu’il restituat 
les villes d’Erzendjan et de Koumakh, et qu’enfin il chassat 
de sa cour Kara Yousouf. Viennent ensuite deux lettres 
arabes , une de Timour a Bayezid, et la reponse de ce der
nier. Lors meme que ces lettres seraient authentiques, celle 
de Timour ne peut jamais, comme 1’observe Ali, avoir ete 
ecrite par le celebre savant Teftazani qui, suivant Hadji- 
Khalfa ( Tables chronologiques) , etait mort douze ans avant 
cette epoque (en 792).

X X Y . — P age 81.

Cette comete parut lorsque le soleil se trouvait dans le si- 
gne des Gemeaux; elle etait visible jusqu’a l’equinoxe d’au- 
tomne (Ducas, X YI, p. 54)· Ni Cherefeddin, ni Arabschali, 
ne font aucune mention de cette comete, tandis que Ducas, 
Ali et Idris en parlent comme d’un evenement extraordi
naire. Les confidens de Timour , Schemseddin Malaghi et 
son astrologue Abdollah Lisan, lui presentcrent un passage 
du Melahim, ouvrage mystique de Mouhieddin Almoglxrebi, 
d’api'es lequel la comete etait pour leur maitre le presage de 
nouvelles victoires. (Idris, X Y me recit du regne de Bayezid , 
et Djenabi, p. 257. Manuscrits de la Bibliotheque J. B . ,
n ° 4 6 9 · )

4;>o

X X YI. — P age 81.

Arabschah , f. Gg. 1. Ali et Cbalcond. C’est une des plus
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cruelles injures dans tout l’Orient, que de prononcer a trois 
reprises le mot Talak (divorce), parce qu’il suppose un di
vorce complet, et le deshonneur du harem. Chalcondyle ex- 
pliquebien cet usage, mais il commet une grave erreur, faute 
de connaitre a fond la langue arabe ou turque. Ses traduc- 
teurs latins, par une raison analogue , out commis la meme 
faute en traduisant: «Maritus, siparum dextre erga uxorem 
» fuerit affectus , ei edicit se a tribus splenibus ab ipsa avel- 
m lendam.» Lesensde cesmots, les trois rates, serait incom
prehensible , si Ton ne savait pas que le mot arabe Talak 
(divorce) signifie en mdme temps splen.

XXVH. — P age 82.

Arabscbah, Gg. 2 , dit : « Chez eux demander des nou- 
velles de leurs femmes , c’ est commettre la plus grande 
insulte; entre eux ils ne prononcent jamais le nom d’unc 
femme ou d’une fille; ils emploient avec la derniere recher
che tout autre mot pour designer le sexe. Ainsi lorsqu’un 
pere viendra annoncer la naissance de sa fille, il dira: Une 
νοΐΐέβ, une compagne du lit, une cach6e , m'a ete donnee. »

XXVIII. — P age 86.

Chalcond. Le nombre de huit cent mille hommes dont 
parle Arabscbah est d’autant plus croyable que nous avons 
eu de nos jours sous les yeux l’exemple d’une reunion de 
troupes aussi considdrable. Du reste, la circonstance que 
Chalcondyle et Arabscbah se trouvent entierement d’accord 
prouvo la verite du fait. Idris fixe le nombre de l’armee 
de Bayezid a quatre-vingt-dix mille hommes au lieu de cent 
vingt mille hommes; Cherefeddin et Seadeddin portent le 
nombre des auxiliaires serviens a vingt mille..

XXIX. — P age 89.

Voici les noms des sept fils de Timour: i° Djihanghir,
29 ’
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mort en 777 ( i3^5 ); 2° Miranschah ; 3° Schahrokh , πέ en 
779 (1577); 4° K.halil: ces deux derniers, fils de la premiere 
impera trice , Serai" Miilk , premiere favorite du harem; 5° 
Omar Sche’ikh; 6° Mirza Ibrahim; 70 Saad Wakas: les deux 
derniers, fils de l’imperatrice Toumanaga(Cherefed., V, ch. 
xxxv, p. 379). Yiennent ensuite les fils que Djihanghir eut 
de son epouse Khanzade : Mirza Mohammed Sultan , com
mandant le centre de l’armee , et Pir Mohammed ( Cheref., 
IV, ch. xxx, p. 157). Les fils de Schahrokh Miranschah 
etaientOmer-Sche’ikh (Cheref., IV, ch.p. 173), etEboubekr 
(I, ch. xx, p. 2 9 4 ) .  Les filsde Schahrokh furentOulougbeg et 
Ibrahim, tous deux nes en 796 ( i395) (Cheref;, III, ch. 47»
р. 34o). Les fils d’Omer-Sche'ikh furent Mirza Pir Moham
med, Mirza Iskender et Roustem (Cheref., liv. Ill , ch. 
lxxxxvhi , p. 417 » et V , ch. h i , p. 204)· Le fils de Khalil 
s’appelait Berdouh , et Mirza Housein etait petit-fils de Ti- 
mour, par sa fiile. Les sept fils du conquerant, ses onze pe- 
tits—fils, et ses neuf Spouses, forment ensemble le chiffre 
vingt-sept, ou se trouve trois fois repete le nombre neuf, 
sacre parmi les Tatares. Ce meme nombre de vingt-sept (ou 
trois fois neuf), etait religieusement observe pour la forma
tion du corps des vestales. ( Voyez Tit. Livius , lib. X X II,
с . XXXVII.)
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XXX. — P age 89.

Seadeddin, dans Bratutti, p. 213. Seadeddin et Cherefeddin 
different quant a la distribution du commandement dans les 
armees de Timour et de Bayezid. Pour l’armee du premier, 
nous suivrons l’historien persan, et pour l’armee du dernier 
l’historien turc; ainsi Seadeddin place le prince Miranschah 
sur l’aile gauche, tandis que Cherefeddin lui donne le com
mandement de l’aile droite; ailleurs Cherefeddin dit que le 
prince Mohammed Kirischtedji (le Krytschelebi des Grecs) 
avait commande Pavant-garde (V, ch. x l v iii , p. 10 ) ,  tandis



Seadeddin lui assigne le commandement de l’arric re-garde. 
(Bratutti, p. 2 14 ·)
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XXXI. — Page 89.

Bratutti, p. a a 3 , appelle , mais a tort, Lazar, le fils de 
Wulk , Ladislao principe Vaillach. Le meme auteur se 
trompe en faisant des fils du prince Omer, ses petits-fils, et 
cependant Seadeddin dit expressement : Oghlinun oghou- 
leri, c’est-ii-dire les fils de son fils (le fils de Timour).

XXXII. — P age  89.

Seadeddin cite le grand-vizir Ali-Pascha , Ewrenosbeg , 
Malkodjbeg, Firouzbeg , Isabeg , Balabanbeg, Daoudbali, 
Alagoez, Ahmedi, Mohammeddi, Beschir, Tahir, Mokbil et 
Paschadjik (Bratutti, p. 214). Cherefeddin d ŝigne plusieurs 
d’entre eux (V, 47) p. 20); mais en mutilant les noms: ainsi il 
dit Balfouh au lieu de Malhodj, etc. Le meme (Y, ch. xlvii) 
cite les e'mirs qui combattaient dans l’arm^e de Timour sous 
les ordres des princes, des fils et des petits-fils du conqu4-  
rant, et indique avec precision la place qu’ils occupaient 
dans l’armee , tandis que Seadeddin et Idris les dnumerent 
confusdment.

XXXIII. — P age 90.

Sur les dix heures du matin (Cheref., V , ch. xlvih, p. 1 1). 
Comme la bataille fut livrc'e au moisde juillet, ou, d’apres le 
calcul turc, la douzieme heure du jour tombe entre sept et 
huit heures du soir, la dixieme heure correspond ά cinq ou 
six heures du matin.

X X X IY. — P age 90.

Ducas, XVI, 36. Cheref., Y , ch. xlviii, p. ia. «LesEu- 
ropdens de l’autre c0td donnerent en repoussant les ndtres
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des marques d’une extreme valeur et d’un courage invin
cible. » Mais Cherefeddin pretend a tort qu’Etienne, fils 
de Lazar, avait peri dans la bataille. Petis de La Croix (IV, 
p. 15), le nomme Pesir Laus, parce qu’il suppose que le mot 
Puser (fils) etait un nom propre. Seadeddin et Cherefeddin 
se trompent en portant le nombre des troupes de Servie a 
vingt mille homines, ainsi que Ducas qui le reduit a cinq 
mille; la version de Chalcondyle qui compte dix mille Ser- 
viens parait etre la plus vraie. Ducas et Seadeddin s’accor- 
dent sur le nombre de dix mille janissaires.

X X X V . — P age 91.

Suivant Chalcondyle, Bayezid, qui souffrait de la goutte, 
fut fait prisonnier au moment ou il faisait boire son cheval 
dans une riviere.

XXXVI. — P age  91.

Mahmoud-Khan, descendant de Djenghiz-Khan, n’e'tait 
qu’un fantome sur le trone des Mogols; comme de nos jours, 
les grands-mogols de l’lnde , descendans de Timour , n’a- 
vaient que le titre d’empereur. Ce fait peu remarque des 
liistoriens europeens est affirme par Hadji-Khalfa et Chere
feddin. Le premier nomme, a I’annee 770, Siyourgoutmisch, 
le second (liv. V , ch. l i v , p. 10 ), Mahmoud-Khan , empe- 
reur titulaire de Zagatai. Dans Arabsphah, f. Kk. 2 , Mah
moud est appele khan des Djagatai, et Timour porte seule- 
ment le titre d’Emiroul-Kebir, grand-prince.

XXXVII. — P age 91.

En comparant les assertions suivantes, on voit combien 
d’incertitude plane encore sur la date de cette bataille et 
quelle confusion regne sur cette epoque dans la chronologie 
des historiens arabes: 10 Arabschah dit que la bataille eutlieu 
le mercredi 27 silhidje de 804; mais l’an de l’hegire 804 com-



menga le 10 aoitt 1401 et finit le 3o juillet 1402. Or, comme 
la lettre qui marque les dimanch.es de l’an 1402 est A, le 27 
silhidje tombait au 28 juillet, un vendredi. 20 Neschri indi- 
que simplement le 27 silhidje sans fixer le jour de la se- 
maiue , mais il cite un chronographe persan d’apres lequel 
il y avait un intervalle de trois nuits (27, 28, 29 silhidje) en- 
tre le jour du combat et la fin de l’annee. 3° Djenabi donne 
le 26 silhidje , mardi, mais le 26 silhidjd etait un vendredi 
etnon un mardi. 4° Hadji-Khalfa porte dans ses tables chro- 
nologiques le 9 silhidje au lieu du 19; ce qui n’est proba- 
blement qu’une faute de copiste. 5° Par uue faute sembla- 
ble , Cherefeddin met le 19 silkide au lieu du 19 silhidjd. 
6° Idris indique un vendredi i3 moharrem, ce qui est encore 
faux parce que le i 3 moharrem, c’est-a-dire le i3 aout, n’e- 
taitpas un vendredi, maisundimanche. De ces diverses in
dications, il fautchoisir plutot les trois dernieres que les trois 
premieres, et admettre le 19 silhidje, c’est-a-dire le 20 juil
let un jeudi. Les calculs errones de Petis de La Croix, 
sur la marge de l’ouvrage de Cherefeddin , et ceux de 1’έ- 
diteur de Ducas, du 7 aout 1401, restent done a rectifier.

XXXVIII. — Page 94.

Timour xnourut en 807 (1404), vers le commencement du 
neuvieme siecle de l’hegire. Comme le nombre neuf, ainsi 
que nous l’avons d ĵa dit, passe pour saerd parmi les Tata- 
res, on ne doit pas s’dtonner que les historiens orientaux 
nous aient transmis avec un soin si particulier toutes les 
circonstances qui, dans la vie de Timour, reproduisent ce 
nombre , soit ά l’etat d’unite, soit plusieurs fois r^petd : 
10 les quatre-vingt-un presens qui lui furent offerts par che
que ambassade ; 2° ses neuf dpouses; 3° les dix-huit guerres 
qu’il a faites; 4° les vingt-sept couronnes qu’il a r^unies sur 
sa tete; 5° les trente-six princes issus de son sang; 6° lee neuf 
dynasties qui disparurent par ses armes; 70 ses neuf retours
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successifs a Samarkand; 8° sa mort au neuvieme siecle de 
l’hegire. Yoici les sources que Ton peut consulter pour l’his- 
toire de Timour ; iQ le Persan Cherefeddin, le meilleur des 
historiens du regne de ce prince; 2° le poete persan Hatizi, qui 
a chante les exploits de Timour, dansune epopee estimee; 
3® Djenabi, traduit par Podesta, sous le titre : Tamerlanes 
al-Qenabi, Yienne, 1680 (Cherefeddin, Y I , ch. xvu, p. i48 
fait une mention honorable de Djenabi); 4° Djousch ou 
Khourousch , par le sche'ikh Sindegi-Adjene (Cheref., Y I , 
ch. vi, p. 109); 5° le celebre prosateur Arabschah-le-Syrien; 
6° l’historien persan Lari. On peut consulter encore : les au
teurs byzantins Ducas, Chalcondyle, Phranzes; le voyageur 
allemand Schildberger, qui fut fait prisonnier dans l’armde 
de Bayezid, et devint successivement esclave du prince 
Scliahrokh et de son frere Miranschah, qu’il appelle Mi- 
ramschlakh {Voyage de Schildberger, Munich, i8 i3, p. 65); 
la traduction d’Arabschah, par Yathier; Histoire de Timour; 
Petis de La Croix, traduction de Cherefeddin; Histoire du 
grand Tamerlan, par le sieur Sainctyon, Paris, 1691; His
toire de Tamerlan, empereur des Mogols, Paris, 1739 (ces 
deux derniers ouvrages ne meritent que peu de confiance); 
Instituls politiques et militaires de Timour, traduit de l’ori- 
ginal par Fraser, en anglais, et de l’anglais en francais par 
Langles, Paris, 1787,
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LIVRE V in.

I . — P age 99.

Arabschah, qui sacrifie tout a la rime, ajoute au mot S a 
fe s  (cage , litiere) le mot Hadid (fer) , probablement parce 
que ce mot rime avec le nom de Bayezid, et qu’il rend plus 
riche la rime precedente en i d : pVe inderedji ila rameiillahi



earned/id es sultan es-said al-moughazi al-schekid Yildirini 
Abou Yezid, we kane moukebilenfi Kafesimin hadid. (Arab- 
schah, f. L ,  lir. n.)
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II. —  P age  ioo.

Outre Mouhiyeddin d’Andrinople ( Manuscrits de la Bibl. 
imp. de Vienne, n° i3g , f. 48), que Gaultier Spiegel a tra- 
duit en allemand et Lewenklau en latin, Loutfi-Pascha, le 
grand-vizir, a egalement rapporte ce conte.

III. —- P age 102.

B ir akssak ben we bir Kcelurum sen. (Mouhiyeddin, Ma- 
nuscr. de la Biblioth. imp. de Vienne, n° iSg, f. 44 · Loutfi, 
p. 32 . Solakzadl, f. 20, suivant le Djamioul-meknounat et 
VHistoire de Hamza, frere d’Ahmedi.) Clialcondyle parle 
dgalement de la paralysie de Bayezid: « Pajazites autem chi- 
» ragra et podagra gravissime laborabat. » Son a’ieul Osman 
avait la ιηέιηβ maladie.

I Y . P age  io5.

De la , les auteurs qui font mention de cet entretien pas- 
sent au machiavelisme d’Ahmed-Djela'ir et a la rare habilete 
avec laquelie il avait le premier organise une police secrete 
a Bagdad. Cantemir, qui defigure presque tous les noms, 
appelle Ahmed ben Djelair, Halamir, etTaherten,Tharinbeg. 
(Bayezid, p. 52.)

V . — P age 106.

Seadeddin, dans Bratutti. Ce dernier dcrit Nedjari au lieu 
de Bokhari, Djisri au lieu de Djezeri, et plus bas Haireddin 
au lieu de Noureddin. Petis de La Croix, dans sa traduction 
de l’histoire de Cherefeddin ( liv. V, chap, li , p. 26 ), fait 
une faute encore plus grande en disant: « Le Chcik-Jazari
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(Djezeri) fut rencontre par les cherifs Mehemmed Bocari 
(Mohammed-Bokliari), et Chamseddin Fanari (Schemseddin 
Fenari), qui le pillerent.» Le traducteur fait ici depouiller le 
scheikh par les savans avec lesquels il a pris la fuite et a ete 
fait prisonnier.
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VI. — P a g e  106.

Biograpliie de Fenari, par Seadeddin, f. 134* Ses princi- 
paux ouvrages dogmatiques sont: Fassouloul-beddiy f i  ous- 
soul-isch-sch eraiy, c’est-a-dire paragraphes curieux dans 
les principes des lois. Cet ouvrage contient les passages les 
plus saillans d’autres ouvrages de ce genre ; un commentaire 
sur la premiere source du Coran ; une petite encyclopedic, 
Enmouredjioul-Ouloum;un commentaire a Y iysagodji, c’est- 
a-dire la traduction par Esiri de l’Isagogue d’Aristote. Esiri 
exercait les fonctions de juge a Brousa, et il etait si riche 
qu’il laissa en mourant tine fortune de cent cinquante mille 
ducats.

VII. — P age 106.

Biograpliie de Djezeri, par Seadeddin, f. 137, rie en η5ι, 
mort a Schiraz en 8 3 3 . Le principal ouvrage qu’il publia est 
intitule : Taiyibetoun-neschrfilhiraet il aschr, c’est-a-dire, 
Encens a rdpandre sur les d ix  variantes (du Coran). Le nom 
veritable de cet ecrivain est Yousouf, et il ne faut point 
le confondre avec son savant contemporain Mohammed Al- 
Djezeri (Djezeri signifie le Mesopotamien).

VIII. — P a g e  107.

Cherefeddin, VI, ch. xxv, p. 189. •Timour enleva Dje
zeri. En revanche, Arabschah, le professeur des fils de 
Timour , s’enfuit chez les Ottomans. Cette fuite dont parle 
Taschkoeprizade dans sa biograpliie d’Arabschah, inconnue 
jusqu’ici en Europe, explique suffisamment la haine que cet



historien portait a Timour, et dont tout son ouvrage est em- 
preint.
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IX. — P age 108.

Quelque pre'cieuses que soient les notes geographiques 
de Petis de La Croix, il s’en trouve cependant un grand nom- 
bre d’erronees. II dil, par exemple (Y, ch. li, p. 29), que la 
ville de Yenidje etait la meme que Yenischehr, tandis qu’elle 
n’est autre que la ville de Yenidje Tarakdji; dans Bratutti, 
p. a32 , Taracbgi.

X. — P age 109.

Le petit-fils de Timour par sa fille. Seadeddin , et sur sa 
foi Bratutti qui, dans sa traduction, fait du petit-fils de Ti
mour son fils, et d it: « Timur spedl ancor il sultan Hussein 
» suo figliuolo, » se trompent tous les deux.

XI. — P age  i i o .

Cherefeddin, Y , ch. u ii, p. 3 5 . C’est la fete pendant la- 
quelle, suivant Arabschah et Chalcondyle, la princesse ser- 
vienne offrait le vin, et ou Cherefeddin assure que Bayezid 
parut la couronne sur la tete et le sceptre a la main. Si ce fait 
est vrai, ce n’etait certainement qu’une mordante raillerie de 
Timour, et il s’accorderait parfaitement avec les scenes mo- 
queuses dont parle Chalcondyle.

>

XII. — P age 116.

Cherefeddin V, p. 5 i. L’assertion de cet auteur, que le 
siege avait duri plus d’une semaine, prouve que Timour ne 
parut devant la ville que huit jours apres le commencement 
du sidge, et qu'il la reduisit en huit jours. Arabschah, en 
donnant pour date de la prise de la ville le \ί\ djemazioul- 
akhir, c'eeUa-dire le 6 ddcembre, fait une liaute d’orthogra-
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phe ; il faut lire le 14 djemazioul-ewwel (et non pas akhir), 
d’abord parce que Timour n’est. arrive que le 2 , et en- 
suite parce que le 14 djemazioul-akhir ne repond pas au 6 
decembre 1402, maisau 8 janvier i4o5 . Dureste, le 14 djem- 
azioul-ewwel ne repond pas au 6, rnais au 9 decembre. Ici 
l’erreur chronologique n’est que de trois jours; rnais si on lit 
djemazioul-akhir, l’erreur est de plus d’un mois.

XIII. — P a g e  117.

De grands navires que l’on nommait caraca. (Cherefeddin, 
Y, ch. 1.v i, p. 52 .) Caraca n’est qu’une mutilation du mot 
Firkata (fregate).
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XIY. — P a g e  117.
Ducas, XVII, p. 4 1» et Cherefeddin, Y, ch. lvii, p. 56 . 

Le sceptre que, suivant Ducas, le prince donna aux Genois, 
cn temoignage de sa bienveillance , rappelle le passage fa- 
meux du livre d’Esther, IY, 11.

X Y . —  P a g e  119.

Le poete Hadidi (le forgeron) est le seul qui accuse Timour 
d’avoir fait enfermer Bayezid dans une cage de fer , et qui 
soutienne que ce prince s’empoisonna. Seaddedin s’irrite de 
ces calomnies , et les refute dans les vers suivans ( f. i 34 ) : 
« Hadidi est un poete de mince talent qui, se croyant quel- 
que importance, s’est mis a rimer des fables ridicules; rnais 
ses basses creations ne meritent que honte et dedain. Tout 
ce qu’il dit est erreur ou faussete; jamais il n’a pu eclaircir 
une seule question, et il ne sait pas meme distinguer les an- 
nees ni les mois; ces recits sont autant de mensonges, et qui- 
conque y ajoute foi se trompe; il a rime, comme je viens de 
le dire, rnais sa muse n’a point etd sincere. »

XVI. — P a g e  120.
Chalcondyle lui donne vingt-cinq ans de regne ; du reste



les ecrivains ottomans ne s’accordent pas plus que les au
teurs byzantins sur la duree du regne de ce prince; car, sui- 
vant Seadeddin (dans Bratutti, p. 266), les Grecs lui donnent 
dix-sept, les autres trente-cinq ans de regne et soixanle-dix 
ans de vie, tandis que Seadeddin et Hadji-Khalfa affirment 
qu’il n’a regne que quatorze ans, et qu’il est mort k l’iige de 
quarante-quatre ans.

XVII. — Page 125.
%

Cette singuliere meprise vient de ce que le mot hurisdji 
(lutteur) a ete pris pour kirischdji, e’est-a-dire le fabricant de 
cordes d’arc (χορΑ οπο ιοο  τβνου). De la, le conte de Chalcondyle, 
que Mohammed avait the livre par Mousa (fait prisonnier 
avec Bayezid) et par Isa k un fabricant de cordes de Brousa. 
Chalcondyle, III, p. et Phranzes, I , ch. xxix, font 
meme de Mohammed un fabricant d’arcs (pet» τίνος τεχνιτ»ς 
τοξο-Λοιου), Les Grecs, qui ne pouvaient ou ne voulaient pas 
traduire ce mot, l’abregeaient en ecrivant kyr  au lieu de ku- 
rischdjiy et disaient Kyr-Tschelebi. Ces deux mots signifient 
egalement seigneur.

XVIII. — Page ia5.

Chalcondyle appelle cet aga des janissaires αρχών των νίηλυίων, 
e’est-a-dire le chef des nouveaux enrolls , ce qui jusqu’ici 
avait toujours t̂e traduit par dux peregrinorum; mais ces 
traducteurs ne paraissent pas s’etre doutes que les peregrini 
n'dtaient autres que les janissaires.

XIX. — Page 127.

Seadeddin , dans Bratutti, p. 247 , Kasowa ou Kasabad. 
Dans Lewenklau , p. 234  » Cazowa. Neschri, f. 116. Idris, 
quatrieme recit du cinquicme livre.
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Seadeddin dans Bratutti, p. 2 5 4 ·» Neschri , f. 124, Idris , 
Y , xe recit. Outre le sultan , le prince de Kastemouni, le 
general en chef, et le gouverneur deJMohammed portaient 
alors le nom de Bayezid.

XXI. — P age 129.

Solakzade, f. 21 , Arabschah, f. Mm, parlent egalement 
de cette proposition de ramener les Mogols au-dela de l’Oxus, 
et f. Nn, de la suite qui lui fut donnee. Cherefeddin, Y , ch. 
l x , p. 67, raconte le soulevement des Targhouds, c’est-a-dire 
des Mogols, qui habitaient le district appele aujourd’hui Tar- 
ghoudili. Petis de La Croix, dans la note, les nomme Tur
comans Mogols, tandis qu’ils sont reellement Mogols (Voyez 
Remusat, Recherches, p. 238).

XXII. — P age  129.

C’est par erreur que Chalcondyle appelle ce frere Jesus. 
Ducas ne le designe sous aucun nom, mais il donne a sa 
soeur celui de Fatima Kadun (Φατμα χατουν). Phranzes, 1 , 26, 
dit que le frere de Soule'iman etait chretien, et qu’il avait 
recu le nom de Joseph.

XXIII. — P age i33 .

C’est la version adoptee par Neschri, Idris, Seadeddin, et 
d’apres eux par Solakzade. Mais s’il faut en croire l’histoirc 
plus ancienne de Mouhiyeddin, le Belidjedetl-tewarikh, et 
d’autres ouvrages , Isa aurait ete execute par ordre de son 
frere Mousa, a Tissue d’un combat. Hadji-Khalfa, qui admet 
cette tradition , place la mort d’Isa en 8 o5 . Ducas ( XVIII, 
p. 43), dit que Timourtasch (Τάρτες) avait battu Isa par ordre 
de Mohammed etl’avait ensuite fait executer. Suivant Chal
condyle, Isa , aprcs un regne de quatre ans, fut fait prison-

XX. — P a g e  128.



nier par Souleiman, et etrangld ; Phranzes avance le memo 
fait, a cette difference pres qu’il ne fait durer le regne d’Isa 
que quelques mois. II est done impossible de determiner si 
Isa a ρ έ η  par ordre de Mohammed, de Mousa, ou de Sou
leiman , ou s’il a disparu en Karamanie.

XXIV. — P age  x3g.

Seadeddin, dans Bratutti, p. 3oo, Neschri, p. i 4 i· Chal- 
condyle, liv. IV , fait de Myrtsche , prince de la Valachie, 
Myrdanos. Dans Phranzes, I , ch. xxvm, Mousa est secouru 
par le prince de Servie, tandis qu’il I’a dte par le prince de 
Valachie.
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XXV. — P a g e  142 .

Chalcondyle et Phranzes (XVIII, p. 47) s’accordent a 
vanter les bonnes qualites de Soule’iman; le premier l’op- 
pose a Mousa, le second a Djoune’id.

XXVI. —  P a g e  r 4 3 .

Men ou djam ou scherab ou rout nigou 
Eger Djemsckidi aijed bia gou.

Moi, le vin, et ma bien-aimee,
C’est Djemschid, qu’il entre.

»

Voici comment Bratutti traduit ce passage : « Vengo ancor 
Marte se vuol venire , io non voglio partire da Cupido e da 
Bacco!

XXVII. — P age i44-

L’impromptu de Souleiman Tschelebi se trouve dans les 
Anthologies ct dans Ali, f. 4 5 . Le M ewloudiyi de Souleiman 
se trouve a la Biblioth. Imp. de Vienne sous le n° 2 4 5 -
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La saillie de Nassireddin-Khadja d’Akscliebr, le Don Qui- 
chotte turc, que les habitans de Yenischehr avaient envoye 
a Timour, n’eut pas le meme succes. II demanda a sa femme 
s’il devait offrir au conquerant des figu.es ou des coings; sa 
femme lui conseilla ces derniers fruits comme etant les plus 
beaux. Nassireddin-Khadja se rappelant qu’il ne faut pas sui- 
vre en affaires les avis d’une femme , prit des figues; lors- 
qu’il se presenta devant Timour, celui-ci lui fit jeter a la tete 
ses figues l’une apres 1’autre. Dieu soit loue, s’ecriait Khadja 
a ebaque coup qu’il recevait. Timour devenu attentif lui de
manda la raison de cette exclamation. « Dieu soit loue, re- 
pondit Nassireddin, de ce que je n’ai pas sum le conseil de 
ma femme, qui voulait que j’apportasse des coings, car 
depuis long-temps j’aurais la tete fracassee. » Une autre fois 
Nassireddin apporta dix concombres, les premices de l’an- 
nee; Timour lui fit donner dix ducats; mais peu de temps 
apres, ces fruits etant devenus moins rares , Nassireddin en 
apporta toute une charge. Timour le condamna a recevoir 
autant de coups sur la plante des pieds qu’il y avait de con
combres (il y en avait cinq cents). Lorsqu’il en cut recu la 
moitie, Nassireddin demanda qu’on donnat l'autre moitie au 
capitaine qui etait de garde , disant que cet officier lui avait 
fait promettre , avant de l’introduire auprcs de l’empereur, 
qu’il partagerait avec lui la recompense qu’il recevrait. Aus- 
sitotle capitaine recut les deux cent cinquante autres coups. 
Dans une autre circonstafice, Nassireddin obtint de Timour 
dix "ducats pour elever un monument; il les employe a ele- 
ver en plein champ une porte sans maison, mais garnie de 
verroux. cc Le souvenir de cette porte ,. disait-il, ira a la 
posterite avec les victoires de Timour; on versera des larmes 
de deuil sur la sublime Porte du conquerant, et des larmes 
de rire sur la porte de Nassireddin. ( Cantemir, Bayezid, I, 
p. 5 8 .)

XXVIII. — Page i45.



f

XXIX. — Page 146.

Cherefeddin, Y , ch. l x i x ., et les historiens ottomans 
Mewlana, Azeddin et Mesoud de Schiraz, parlent tous des 
medecins que Timour avail a son service , et qn’il envoya a 
Bayezid dans sa derniere mala die.

XXX. — Page 46 .

Ali, f. 4 4* Ses ouvrages de medecine s’appellent Schifa, 
c’est-a-dire la guirison, et Teshil, c1est-a-dire le soulage- 
ment. II ecrivit en outre des gloses en marge du Mantalii 
(I’Orient de Bazi), et sur le Tawalii (les heures du bonheur 
dc Beldhawi). Ainsi les Ottomans avaient deja des medecins 
au commencement du quinzicme siccle; ceci peut servir de· 
reponse a la note de Gibbon (LXIY): «I am ignorant whe- 
» tlier the Turks have any writers older than Mohammed II.»

XXXI. — Page. i5 4 -

Tekkour-peut bien 0tre de'rive de Nicephorus, mais il est 
plus probable qu’il est une mutilation du mot ό *upto<·

XXXII. — Page 154-

Par une meprise fort singulifcre, Bratutti, p. 528, fait gar
rotter Temadjioghli, qui passa dans les ran gs de Moham
med : « Lo fece ligare e arrestare. » Dans le tcxte on lit : 
khidmetine bel baghladilar. Ge qui signifie : « Us ceigni- 
rent dtroitement leurs reins pour le servir, » e’est-a-dire, 
ilsse prcparerent a executer ses ordres. Bratutti qui ne con- 
naissait pas cette locution, prit le mot baghlamak pour gar
rotter.
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XXXIII. — P a g e  i 5 4 -

Baereklcr ile laksim cdoup oeliischurleridi; '< ils le par-
t . ir. ,'>o



tagerent en se servant de leurs bonnets coniine d’une me- 
sure. » (Hezarfenn).

XXXIV. —  P age i 55.

Suivant Ducas (XIX , p. 5 a), on le trouva mort dans un 
marais, et son cadavre fut mis sous les yeux de Mohammed. 
Mais Chalcondyle et les historiens ottomans, Seadeddin dans 
Bratutti, p. 35o, Idris , Neschri, racontent qu’il fut etran- 
gle. Suivant Phranzes, I , p. 29, le chef des cavaliers en- 
voyes a sa poursuite fut charge de cette execution. Enfin , 
Aschikpaschazade, l’autorite la plus ancienne et la plus di- 
gne de foi, dit que Mousa tomba dans un marais par la faute 
d’un de ses esclaves, qui le livra ensuite au sultan, et ce 
ne fut qu’alors que Mohammed le fit mettre a mort dans sa 
tente. (Manusc. du Vatican, p. 180.) S’il faut en croire En
gel {Hist, de Servie et de Hongrie, II, 278), la bataille eut 
lieu pres de la riviere Iskra.

XXXV. —  P age i 56.

Cantemir, avec son ignorance philologique qui, a Paris 
surtout, a ete prise si long-temps pour de l’erudition, trans
forme le nom de Bedreddin Simawna en Peder Ulieddin Se- 
midine (Moham., I , p. 80). Le meme explique (p. 172) le 
mot arabe serradj (palefrenier) comme etant compose des 
mots ser et endjam, explication aussi erronee que celle que 
pretend donner un de ses admirateurs du mot persan Mu~ 
sulman, en en faisant un pluriel arabe. Cantemir (p. 4 1) le 
fait deriver des mots musul et imam.

XXXVI. —  P a g e  i 57 .

Ses ouvrages les plus estimes en jurisprudence sont: 
10 Ojamioul-foussoulein, c’est-a-dire, le Collecteur de deux 
paragraphes; o.° Lataifoul-ischarat, et 3b l’ouvrage mystique
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Meseretoul- Kouloub. Voy. Encyclopedic de Taschkoepri- 
zadd, f. 146.
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XXXVII. — P age ι 5η.

II est possible qu’Ali confonde ici la conversion opdrde 
par Bedreddin avec la conversion des monies de Rhios par 
Boerekludje-Moustafa, dont nous parlerons plus bas. Du- 
cas, X X I, p. 62.

X X X V in . — P age ι 5η.

Ceque dit Chalcondyle des fils etdespetits-fils de Timour 
est trcs-incertain, tant sous le rapport des faits que sous le 
rapport des noms. Ainsi, par exemple, il cite comme fils de 
Timour Σαρονχνς (Schalirokh), Hatyyovpyjs (Baisankor), et A&iov- 
λατουφης ( Abdoullatif), tandis que le premier seul est fils de 
Timour; Baisankor etait son petit-fils, issu de son fils Schah- 
rokh, ainsi qu’Abdoullatif, issu de son fils Miranschah. Plus 
loin il confond Baisankor comme heritier presomptif du tr6ne 
avec Pir Mohammed, fils de Djihangir. Ouloubeg est appeld 
par lui OuitY)?, et il en fait un frere d’Abdoullatif, dontiln’e- 
tait que le cousin. Djoki, T̂ oxn??, n’est pas le frere, mais le 
fils de Baisankor, etc., etc.

LIVRE IX.

I. —  P age i5g.

Les historiens serviens .en ont fait Kirischlschia, Kiri- 
scheld ou Tschirizla. Voy. Engel, Hist, de Servie, p. 365. 
C’cst par erreur qu’Olivier, dans son Voyage en Orient (I , 
p.32r), a pris le nom deTschelebi (gracieux seigneur)pour 
une dignitd.
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Schamailnamd. La forme particuliere du kaftan consiste 
en de longues manches pendantes par derriere jusqu’a 
terre; les bras sortent libres par une fente pratiquee sous lcs 
manches; le collet et la bordure de fourrure ne sont que la 
doublure continuee et rabattue en dehors.

II. — P a g e  16 0 .

III. — P age 160.

Nam Mehmetes asquitatis amantissimus erat et egregie op- 
timates Turcarum colere norat; moribusque erat tranquillus 
et placidus. (Cbalc., 1. IV, p. 65 . Phranzes, I ,  c. xxx.)

I Y .  —  P age i 6o.

Hie unus morti violent» exemptus est: parca declinante, 
ut puto, cum propter amicitiam, quae cum imperatore inter- 
cedebat, ab eo semper sincere cultam. turn quia erga Chris- 
tianos misericordem ac clementem se praebuit. (Ducas, XXII, 
p. 69.)

Y .  —  P age 160.

Mohammed Ier est un des princes ottomans qui ont mon- 
tre le plus de sagesse et d’humanite, et qui ont merite d’etre 
mis au rang des meiileurs souverains. (Jean de Mulle.r, dans les 
notes ajoutees aux biographies des poetes par Latifi, p. 221).

VI. — P age 170.

La lettre de Karamanoghli Moliammedbeg datee de l’au 818 
de l’higire, danslaquelle il felicite le sultan d’avoir soumis ses 
freres, se trouve dans la collection dc Feridoun n° r45, 
ainsi que la reponse du sultan, ecrite de Brousa, au mois de 
redjeb 818, sous le n° i44 · Leslettres ecliangees entre Mo
hammed Ier et Hamzabeg, prince de Smyrne , doivent etre 
datees de la memo amiee 818 , et non pas 828, car Moharn-
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med raourut en 824. Dans la premiere lettre Hanizabeg (coll, 
de Feridoun, n° i4o) complimente le saltan tie la defaite de 
Mousa. La reponse du sultan, datee de Sofia, porte le nu- 
mero 141 - Dans une lettre suiyante, n° 142, Mohammed fait 
part a Hanizabeg des plaintes que le beglerbeg d’Anatolie, 
Mobammed-Pascha, lui avait adressees sur Karamanoghli.

VII. — Page 174.

Laugier, p. 44^· L’usage de donner aux ambassadeurs le 
logement, la nourriture et des vctemens , est une tradition 
de l’ancienne Home qui a passe aux Byzantins, et par eux 
aux Turcs ct aux Yenitiens. Les ambassadeurs receyaient a 
Rome, locum, lautia et vestimenta (Tite-Live), trois marques 
de distinction quis’appcllent chez les Turcs : konak, tayinet 
kaftan. Le seul de ces dons qui soit encore en usage est le 
don du kaftan. Le konak, c’est-a-dire le logement, qui fut 
autrefois accorde aux ambassadeurs dans le Eltschi-Klian, 
a etd, ainsi que le tayin, supprime depuis long-temps.

ΥΙΠ. — Page i 75 .

La pr4cieuse collection des pieces d’Etat de Feridoun con- 
tient depuis l’ann4e 818 ( j 4 j 5 ) jusqu’a l’annee 824 ( i42 1 ) 
vingt-quatre lettres 4cbangees entre Mohammed et les prin
ces qu’il avait pour voisins a 1’est. Les voici : n° i43 , une 
lettre de Karamanoghli Mohammedbeg, et n° i44 la reponse 
de Mohammed, datee de Brousa; n° i45 une lettre de Schah- 
rokh, datee du dernier siihidje 818 (28 fevrier 1416), et dans 
laquelle ce prince felicite Mohammed des victoires qu’il ve- 
nait de remporter sur ses freres; n° 14Ο, la rdponse du sul
tan; n° r47, lettre de Kara-Yousouf, prince de la dynastie du 
Moulom-Noir , qui avertit le sultan des mouvemens hoslilcs 
de Schahrokh; n° 148, la reponse de Mohammed; n° 149, 
lettre de protestations d’amitie adressee par Iskenderbeg , 
I’ un des fils de Kara-Yousouf, an sultan; n° i5c, lettre d’Os-

469



47° NOTES
manKarayoulouk a Schahrokh; dans cette lettre, intercepted 
a Sultanieh, et envoyee par Kara-Yousouf a son fils Kara- 
Iskender , qui lui-meme la fit parvenir a Mohammed, Ka- 
rayoulouk enumere les divers potentats de l’Asie-Occiden- 
tale, et aifirme a Schahrokh que toutes les forces reunies de 
ces puissances ne sauraient lutter avec leurs deux, armees 
combinees : « Et je ne parie pas seulement, dit-il, du Turco- 
» man-Kara Yousouf, mais je compte avec lui les princes de 
» Koum et de Scham (Asie-Mineure et Syrie), Mohammed 
» de Karamanie, Isfendiar de Kastemouni, House’inbeg de 
» Hamid, Hamzabeg de Smyrne, Souleimanbeg de Soulkadr, 
» les empereurs de Constantinople et de Trabezoun, les prin- 
» ces de Georgie, les seigneurs du Schirwan et du Ghilan, les 
» gouverneurs du Kurdistan et du Loristan... etc. » N° i 5 i , 
la reponse du sultan a Kara-Iskender, datee de Brousa, 2 mo- 
harrem an 820 (17 fevrier n° i 52, lettre de Karayou-
louk a Mohammed dans laquelle il s’excuse d’avoir ecrit a 
Schahrokh la lettre dont il a ete question plushaut, et n° i55 
la reponse de Mohammed; ησ i54, lettre d’amitie de S. Khalil, 
prince du Schirwan, au sultan; n° i55, la reponse manque 
dans notre man user; t ; n° i56, lettre de Mohammed Ier a Kara- 
Yousouf, dans lequelle le sultan annonce a ce prince la cap- 
tivite et en meme temps la reintegration du prince de Kara-

r

manie dans ses Etats; nos ι 5η et i58, deux reponses a cette 
lettre, la derniere du mois de moharrem 822 (27 janv. 1419); 
n° i5g, lettre de Schahrokh, datee du mois silhidje 825 (janv.
1421) etecrite apres la mort de Kara-Yousouf; n° 160, reponse 
du sultan; n° 161, ecrit de Kara-Iskender, annoncantla vic- 
toire qu’il a remportee sur Kara-Osman, prince de la dynas- 
tie du Mouton-Blanc; n° 162, la reponse a cette lettre; n° ιβδ, 
lettre de condoleance de Souleimanbeg, prince de Soulkadr, 
sur une chute que fit le sultan dans la campagne de Valachie; 
n° 164, la reponse; n° i 65 , une lettre de Mohammed Ier au 
sultan d’Egypte, Aboun-nassr Scheikh-Mahmoud, ecrite en 
langue arabe et datee du 4 schewal 822 (1419); la reponse, en
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date du 27 safer 824 ( 1 4 » i) , n'arriva qu’apres la mort du 
sultan Mohammed Ier.

IX. — P a g e  177.

S’il faut en croire quelques historiens, douze mille fantas- 
sinsetseplmille quatre cents cavaliers sontrestdssurle champ 
de bataille. Julius Caesar dit hardiment que le beg et les seize 
officiers qui, suivant Megizer et Valvasor, ont peri dans la 
nielde, n’etaient autres que le grand-vizir et seize paschas; 
il ignorait qu’a cette dpoque l’empire ottoman tout entier ne 
comp tail pas un aussi grand nombre de paschas. Du reste, le 
grand-vizir ne s’appelait pas Ahmed-Pascha , mais Ibrahim- 
Pascha, et il ne mourut que bien long-temps apres, de m£me 
que le vizir Bayezid-Pascha , et les deux seuls grands capi- 
taines dont l’histoire de cette dpoque fasse mention, Djounei'd 
et son frere Hamza.

X. — P a g e  177.

Les quatre autres capitaines qui commandaient les troupes 
de Styrie etaient Wolf de Stubenberg, Thierri d’Emmerberg, 
Eckart d’Herberstein, accompagnd de son fils Gauthier et 
Frederic de Harrach.

XI. — P a g e  177.

Comme Ikach n’est point un mot turc, il est probable 
qu’il est mis la pour Ishak. Une erreur semblable se trouve 
dans Bratutli, II, 4 > oh il nomme le beau-fils de Bayezid- 
Pascha Isach au lieu d’Ishak.

' XII. — P a g e  178.

Engel, Geschichte von Ungam ( Histoire de Hongrie), I I ,  
296. Cantemir (Mousa, p. 71), parle sur la foi de Lanicerus 
d’une bataille qui aurait eu lieu en 1409, pres deColum-
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bacz, et dont l’hisloire <le Hongrie ne fait pas mention. 
Laugier et Petis de La Croix ne sont pas plus veridiques 
quand ils disent qu’en 1415 les Turcs pousserent leurs excur
sions jusqu’aux environs de Salzbourg.

XIII. — P a g e  180.

Neschri, f. i58 . Seadeddin, p. 545, suivant Chalcond. IV, 
p. 59, qui ecrit Ismael au lieu dTsfendiar : «Mittens itaque 
Ismael (Isfendiar) legatos , quibus mandarat ut dicerent se 
paratum esse aeris redditus omnes Mechmeti nomine tributi 
assignare, si secum pacem fecisset. »

XIV. — P a g e  180.

Neschri, f. i5g. Seadeddin, p. 547· Tous les deux distin- 
guent deux Samssoun, la ville des croyans et la ville des in- 
fideles; il n’est ici question que de la derniere.

X V. — P a g e  180.

Seadeddin, dans Bratutti, p. 547· Mohammed enleva Dja- 
nik a Hasanbeg, fils d’Alparslan; ce fut pendant le siege que 
le gouverneur de cette ville, Djouneidbeg (qu’il ne faut pas 
confondre avec l’ancien maitre de Smyrne, ensuite gouver
neur de Nicopolis), perditla vie. (Solakzade, f. 4o.)

XVI. — P a g e  180.

Neschri, f. i5g. Mouhiyeddin, Manusc. delaBibl. ίπφέΓ. 
de Fienne, n° i5g, f. 60. Baouzcitoul-ebrar en 822. Voy. sur 
Tatarbasari, la Roumilie de Hadji-Ivlialfa, p. 55. Ce fut la 
seconde colonie tatare qui fut envoyee d’Asie a Philippopolis 
(Filibe). Voyez sur la premiere colonie Aschikpaschazadd, 
Manusc. du Fatican, p. 154·

XVII. — P a g e  i 85 .

L’insurrection de Bedi’eddin de Simaw et de Bcerekludje-

4 7 2



ET ECLAIRCISSEMENS.

Moustafa est mentionnec trop tard par Hadji-Khalfa et les 
autres historiens ottomans qui la placent dans l’avant-der- 
niere annee du regne de Mohammed ; trop tot par Dacas, 
suivant lequel cette insurrection aurait eu lieu peu de temps 
aprcs la prise de Koniah. Cette double erreur ressort evi- 
demment de la date d’un rapport de Loredano au senat de 
Yenise sur la batailie de Gallipoli. Suivant ce rapport, date 
du 29 mai ;4 i6 , l'amiral turc aurait declare a Loredano que 
sa flotte n’etait pas destinee a combattre les Vcnitiens, et 
n’avait d’autre mission que celle de barrer le passage aux 
troupes de Moustafa (Laugier, Y , p. 451). II ne s’agit done 
ici que de lloerekludje-Moustafa, car le pseudo-Moustafa 
(Doezmie Moustafa) n’est cite dans Ducas et Chalcondyle que 
bien long-temps aprcs, et les historiens ottomans ne placent 
son apparition que sous le regne de Mourad II.

XVIII. — ' P a c e  184.

Si cette assertion et celle de Hadji-Khalfa qui place la nais- 
sance de Mourad en 806 sont fondees, cette troisieme batailie 
eut lieu l’an 818 de l’hegire , par consequent cinq ans plus 
tot que ne la racontent les historiens oltom&ns (Hadji-Khalfa 
h l’annde 822), ce qui coincide assez bien avec le rapport de 
Loredano ecrit en j  416 (819).

4 7 5

XIX. — Ρ λ ο ε  184 .

Ducas le nomine Μπαζών, ce qui est la traduction litterale 
de Mabeindji ( internuntius), nom que portent encore au- 
jourd’hui ceux des favoris du sultan qui restent toujours au- 
pres de sa personne. L ’effemine Tiinyas fut le premier qui 
s’entoura ainsi de confidens : « Posteri quoque ejus id exem- 
plumsecuti, responsa gentibus per internuntios dabant. » 
(Justin, I.)

XX. — P a g e  j 8 6 .

Bratutti passe enticrement sous silence Sc'id I f e r w i ,  et met
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a sa place Teftazani, mort depuis plus de trente ans (en 792, 
Iladji-Khalfa).

4 7 4

XXI. — P a g e  186.

Le fetwa se basait sur la tradition suivante, que nous a 
transmise Idris : cc Men etakum we emerekum djemun ala 
redjoulinyerid in yaschakke assakum we teferraka djemaa-  

iekum f e  aktelouhou, c’est-a-dire, celui qui vient chez vous, 
et vous ordonne a vous, liommes reunis, de vous soulever 
contre un seul homme, celui-la veut detruire votre sou- 
tien, et aneantir vos assemblees; ainsi tuez-le.

XXII. — P a g e  189.

L’histoire de YOrdre des Assassins  est puisee dans des 
sources orientales, et le critique qui eleverait encore des 
doutes sur la doctrine des divers grades de Pordre pourrait 
se convaincre en ouvrant le texte arabe de Makrizi (Mines 
d ’Orient> VI, p. 475).

% XXIII. — P a g e  191.

Nescbri dit, f. 161 : Yildirim Khan oghli Moustafa ki 
Timour djengind6 ghaib olmischidi Selanikd6 zahir c ld i, 
c’est-a-dire, le fils de Yildirim-Khan, qui avait disparu dans 
la bataille contre Timour, reparut a Salonique.
• >

X X IV. — P age ig 5.

Gibbon ne calcule pas ces trois cent xnilie aspres assezliaut 
a deux miile cinq cent livres sterling, car Lewenklau, qu’il 
cite, dit (Pandectes, r 28) que le ducal qui, de son vivant, va- 
lait soixanteaspres, n’avait valu, peu de temps auparavant, que 
cinquante-quatre aspres. A cc dernier taux trois cent mille 
aspres presenteraient encore une somme de six mille ducats 
ou trois mille livres sterling: mais un siecle et demi avant
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cclte tlpoque l’aspre representait une valeur bien superieure, 
car il ne fallait que dix aspres pour faire un ducat. D’ailleurs 
les liistoriens ottomans portent a trente mille ducats, c’est- 
a-dire a quinze mille livres sterling, le tribut que les Byzan- 
tins flxent a trois cent mille aspres. Un aspre dtait done alors 
la dixieme partie d’un ducat, et valait plus que la piastre 
turque qui a cours aujourd’hui. On pent done induire .de 
la que dans le cours de quatre siecles, depuis 1421 jusqu’en 
1821 , la monnaie turque s’est deterioree de plus du centu
ple, un aspre n’etant aujourd’hui que la cent vingtieme par- 
tie d’une piastre. Ducas, p. go, etablit aussi le rapport qui 
existe entre les florins d’argenl, «pyvptwv λεπτών, de Byzance et 
les florins d’or. Cette difference est de un a trois, car il faut 
quinze cents florins d’argent pour faire cinq cents florins 
d’or.

475

X X Y. — P a g e  194.

Ducas, X X II, p. 67. Chalcondyle, Y , p. 65 . Suivant ce 
dernier, Moustafa et Djouneid furent d’abord enfermes dans 
le fort d’Epidaure, et ensuite transferee dans file de Lemnos 
(Slalimene). Quoique les liistoriens ottomans ne fassent men
tion de Moustafa que sous le regne de Mourad I I , Seaded- 
din, dans Bratutti, p. 554, Idris, 26e rdcit, Ali et Solakzad ,̂ 
parlent neanmoins del’arrivdedc Mohammeddevantlesmurs 
de Salonique.

XXVI. — P a g e  αοι.

Voyez le plan de Brousa qui accompagne l’ouvrage de 
J .  de Hammer, Vmblih a u f einer Reise nach Brusa (Voyage 
a Brousa).

XXVII. — P a g e  2 0 2 .

Voici ces inscriptions : Ya Soubhan! (6 Dieu digne de 
louanges!) Ya DJihan! (ό Dieu digne dc foi!) Ya Mennan!



(ό Dieu secourable !) Ya Hannan! (ό/Dieu que nous implo- 
ronsi)
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XXYIII. — P age  2 o5 .

Yoici la traduction de ces huit inscriptions: i° Dans ce 
monde, c’est l’or qui fait l’homme; dans l’autre, ce sont les 
bonnes oeuvres; 2° le monde est une charogne, et ceux. qui 
persistent a y vivre sont des cliiens; 3° la terre est la prison 
des croyans et le paradis des infidcles; 4° la lecture du Co
ran est le chemin pour gagner le ciel; 5° le gout de la 
science est preferable a la lecture de bien des ouvrages;

' 6° le meilleur des homines est celui qui se rend utile a ses 
sembiabies; 7° l’homme qui apprend aux autres a faire le 
bien a le ineme meritc que celui qui le fait; 8° le monde 
n’a qu’une courte duree, et c’est par 1’intention qu’il faut 
juger les actions. Yoy. du reste le Voyage a Brousa, p. 53. 
Bratutti traduit le mot Hadis, c’est-a-dire la tradition orale 
du Propliete, par Nouveau-Testament! « E li suoi muri e 
porte furono con si belli caratteri e sentenze del testamento 
nuovo adornate. » (P. 55i.)

XXIX. — P a g e  2 0 6 .

Mouradjea d’Ohsson , III, p. 259 , dit que l’envoi de la 
Soure, c’est-a-dire du present d’honneur destine a la sainte 
ville de la Mecque (qu’il ne faut pas confondre avec la Soure, 
cliapitre du Coran), date seulement de 1’an 923 (i5 i 7); mais 
Solakzade, x. 54* et d’autres historiens disent au contraire 
que ce present avait ete envoye la premiere fois par Mo
hammed ler :  Mekkei moukerreme foukarasini we Medinei 
mounewwerd zouafasin6 sal be sal Zsourre namindeki 
moubalagha mal irsal elmek ewwela bounlardan soudour 
wenesli Osmanide bou babde takkadumleri zouhour etmi-  

schdiir.
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X X X . —  P age 2 0 7 .

Nous donnons ici les sources principales cle l’bistoire de 
la litlerature ottomane, en passant sous silence les biogra
phies des hommes d’ Etat, des savans et des poeles , qui se 
trouvent cites a la fin de cbaque regne dans Seadeddin, 
Ali et autres bistoriograplies de I’cmpire : i° Schaka'ikoun- 
naamaniyi, c’est-a-dire les parcelles anemones de Taschkoc- 
prizade, mort en 998 (i58g). Cet ouvrage contient les bio
graphies de cinq cent vingt-neuf savans et de cinquanle 
scbe'ikbs. Newizadc a continue cet ouvrage en le divisant en 
sept parties distiuctes ; i°  Haddikoul-liaka'ik f i t  tekellumesch- 
schakaik, c’esl-a-dire les jardins de la verite, dissertation sur 
les parcelles anemones de Tasclikoeprizade; cet ouvrage con
tient les biographies de sept cent qualre-vingt-cinq savans 
et de cent quatre-vingt-dix-huit scbe'ikbs ; 5° Ouschakizadi 
donna la continuation de l’ouvrage precedent et l'augmenta 
de cinq cent vingt-sept biographies; il va jusqu’a l’an no5 
de Phegire; 4° Schcikhi a repris l’ouvrage d’Ouschakizade, 
et Pa continue jusqu’a la fin du regne d’Ahmed III; son ou
vrage pi’esente un ensemble de deux mille biographies. Dans 
ces quatre ouvrages qui comprennent tin laps de temps de 
quatre siecles, on trouve le nombre prodigieux de quatre 
mille oulemas et sche'ikhs. Outre ces ouvrages, nous devons 
citer les dix-sept anthologies de poeles ottomans, savoir : 
i° le Heschl bihischt, c’cst-a-dire les Huit paradis, par Sehi, 
mort en 95.5 (i548); 20 le Giilschcni- seliouara, c’est-i-dire 
le Lit de rose des poeles, par Abdi. Ce recucil contient les 
poesies qui ont paru jusqu’a l’annee 971 (i565); 5° le Tez- 
kereloid-seliouara, e’est-a-dire Catalogue des poeles, par 
Aschik-Tschclebi (λ la Bibl. imper. de Vienne, n° 479), mort 
cn 979 (1071); 4° lc Tezkeretoul-seliouara, de Latifi, tra- 
duit par Chabert, Zurich, 1800; 5° 1 c Tezkcretoul-schouara, 
de ltinalizade, in. 1012(1600); 6° lc Soubdetoul- eschar, 
c’est-a-dire Fleurs des poeles, de Rafzade, m. 1001 (τfia i) ;
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7° la continuation du meme ouvrage par Assim, deja cite, 
par Safayi et Seheikhi; 8° Riazoul-schouara, c’est-a-dire les 
Jardins des poetes, de Riazi, m. io54 (i644) ; 9° Tezke- 
retoul-schouara, c’est-a-dire le CataL des poetes, de Rifaji, 
m. 1082(1671); \o° Tezkeretoul-schouara, c’est-a-dire CataL 
des poetes, de Kefeni, m. 1088 (1677); 1 1° Tezk.-schouara, 
c’est-a-dire CataL des poetes, par Izeti, m. 1092 (1681); 
120 Tezk.-schouara, c’est-a-dire Catal. des poetes, de Safaji, 
m. 1158 (1725); 15° Tezk.-schouara, c’est-a-dire Catal. des 
poetes> de Riza; i4° Tezk.-shouara, c’est-a-dire Catal. des 
poetes, de Salim; i5° Tezk.-schouara, c’est-a-dire Catal. 
des poetes, de Himmetzade ; 160 Tezk.-schouara, c’est-a- 
dire Catal. des poetes, de Moudjib, contemporain de Salim, 
du temps d’Ahmed III; 170 Djamioun-Nazair, c’est-a-dire 
le Collecteur de poesies, par Nazmi, la plus complete de 
toutes les Anthologies, un yol. in-folio de 719 feuilles; 
18° Guldestei riazi irfan, c’est-a-dire le Bouquet de roses des 

jardins de Vintelligence, par Ismail, le rheteur de Brousa; 
190 Menakibi Hunerweran, c’est-a-dire les Eloges des hom
ines de merite, par Ali (Biographies des calligraplies , des 
peintres, desdoreurs, etc.). Viennent ensuite les biographies 
des yizirs, par Osman-Efendi, et leur continuation; enfin les 
biographies des reis-efendis, par Resmi-Ahmed-Efendi; en 
tout vingt-cinq ouyrages hiograpliiques.

XXXI. — P a g e  2 0 8 .

Ducas, ch. xxii, p. 71. D’apres Cantemir, I ,  p. 81, ce 
meme Ibrahim-Pascha est l’a'ieul de la familie, tres-conside- 
ree en Turquie, des Ibrahim - Khans, investie depuis du 
litre honorifique de Khans. Mais ni les historiens ottomans, 
ni les biographies des vizirs ne font mention de cette cir- 
constance. II est encore plus difficile d’expliquer comment 
Ibrahim-Pascha a pu etre appele l’Ulysse turc, car les Ot
tomans ne connaissent pas meme de nom Y Odyss6e.



ET FCLAIRCISSEMENS. 

X X X I I .  —  P a g e  2 1 2 .

4 79

Les ouvrages d’Arabschah, peu connus en Europe, sont: 
line traduction du Rijamioul-hikayat (Collecteur des his- 
toires); Ankoudoun-Nassihat ( le Raisin du Conseil)·, et 
Adjai'boul- boudour ( les Merveilles des pleines lunes); 
Schakdikoun-Ndmaniy6s a la Bibl. imper. de Vienne, f. 61. 
Arabscliah mourut en B54 (1460), six ans apres avoir ecrit 
l’histoire de Timour. (Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.)

XXXIII. — P a g e  2 1 2 .

Ali, f. 54. L ’auteur du M enasikoul-hadj, f. 26 , parle 
nussi, dans sa description des principaux monutnens de 
Ghebisse, du tombeau de Fazloullab-Paschaj’il est possible 
que ce Fazloullah-Pascha fut le medecin de Mourad Ier, 
qui, pour ses services, fut promu a la' dignite de pascba , 
comme l’autre Fazloullah, qui de juge devint egalement 
pascha. (Ali, f. 79).

X X X IV. — P a g e  2 i 3 .

Schakaikoun- n4maniye et A li, f. 67. Une autre fois 
Souyouti lui demands des explications sur la concordance 
des mots Seid  et K aim , et Kafiedji ne le laissa partir qu’a- 
pres lui avoir enumere cent treize cas diffe'rens de cette con
cordance. Ali, l. c., dita cette occasion qu’il eiit ete bien 
preferable de voir cet auteur employer a reconnaxtre l’entite 
deDieu, la science qu’il perdait a eplucher minutieusement 
le sens des mots; et il fit a cette occasion ces vers :

Ne rewa dur ki nakdi omri aziz 
K il ou kal itschrd khakriz ola tiz. ·

A quoi sert d’eplucher des mots et de depenser ainsi une 
vie precieuse inutilement? Les principaux ouvrages de 
Kafiedji sont: tin commentaire sur les ingles des conjugai-



NOTES

sons arabes; Kawa'idol-irab, commentaire sur le dogrne Isla
mite : I l n ’y  a d ’autreDieu cjue Dieu, et Mohammedest son 
prophete; enfin nn compemlium de l’excgese, sous le titre : 
E t tessyir. (Schakaik, Ali, Seadeddin.)

X X X V . — Page 213.

Yacoub-le-Jaune nous a laisse deux traites, l’un sur quel- 
ques yersets equivoques du Coran, et 1’autre sur les devoirs 
des pelerins : Menasikoul-hadj. II demanda au Prophete , 
qui lui apparut en songe , jusqu’a quel point on pouvait 
ajouter foi a la tradition, qui dit: «La chair des oule'mas est 
empoisonnee ; celui qui la sent tomhe malade , et celui qui 
en mange meurt. » Le prophete se borna a repeter : « La 
chaiv des oulemas est empoisonnee ; » de sorte que le,reste 
a ete pris depuis pour une addition apocryphc. Yakoub-le- 
Noir ecrivit un commentaire du Massahib et des gloses sur 
la marge du Hedayet. (Schakaik , Ali, Seadeddin.)

X X X V I. — Page 213.

Mewlana Haider de Herat a commente: i°YIzahol-Maani; 
2° le Kouschaf, e’est-a-dire la grande exe’gcse du Coran de 
Zamakhscbari; 5° le Seradjiye, ouvrage canonique sur le 
droit de succession. (Schakaik, Ali, Seadeddin.)

X X X VII. — Page 2 13 .

Le Schakaik contient aussi la biographie de Pir Elias et 
du sebeikh Abdoul-Moutii, le maitre du sche’ikh Ghazi, du 
bourg de Khaf en Khorassan, ainsi que le recit des revela
tions qu’il eut pendant une retraite (Khahvet) qui dura sept 
jours. II mourut en 858 ( i454)· Voy. Mouradjea d’Ohsson, 
t. IV, part. 11, p. 660.

XXXVIII. — Page 214.

Son, ouvrage porte le titre de Tolifet., c’csl-a-dirc le pre-

48ο
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sent. Il mourut en 856 (i45a). ( Schaka'ik, Ali, Seadeddin.)

XXXIX. — Page 214.

Les ouvrages que Sehrwerdi lui donna a lire sont les sui- 
vans, qui jouissent d’une certaine celebrite : Awarifoul- 
mearif ( Connaissances des decisions), et Alamoul- houda 
( les Signes de la vraie direction)', il lui permit encore de 
traduire son ouvrage intitule : TVassaya'i koudsie {Rigle- 
mens religieux). (Scbakaik, All·, Seadeddin.)

X L. — Page 214. ;

Schaka’ik. Ali, f. 68, alia deux fois en pelerinage a son 
tombeau; la premiere fois en qualite de defterdar, la se- 
conde fois comme sandjakbeg d’Amassia. Pir Elias devint, 
apres la mort de Sadreddin de Koniah, le chef des Mysti
ques. 11 cut pour successeur Sekeria le sche’ikh des Khal- 
weti, et ensuite son neveu Hosameddin Gumuschlioghli.

XLI. — Page 215 .

Biographies de Latifi, trad, par Chabert, p .221. Le Livre 
des An.es (Kharnami) est le digne pendant du Laus Asini 
d’Erasme.

XLII. — P age 2 15.

Outre les poetes persans Nizami, Mir Ithosrew de Dehli 
Assafthan, Abdoullah Hatifi, qui ont pris pour sujet de 
leurs poesies l’amour romanesque de Schirin (avcc Khos- 
rew  et avec Ferhad, les poetes turcs Ahi,Djelili, Lamii, 
Schani, Mewlanascbah et Mahmoud ben Osman, les ont 
imite's. (Biogr. de Lalifi, p. 106, 124, 2 7 2 , note 12.)

XLIII. — P a g e  2 1 0 .

Dans la traduction de la Biographie de Latifi, p. 222, il 
estdit que son neveu n’a fait que le transcriro au net; raais 

t . 11. 5 i



NOTES

Aaschik-Tschelebi dit positiveraent que Djemalizade avail 
complete la traduction, et cite meme le vers par ou com
mence son propre travail.

4»a

LIYRE X.

I. — Page 217.

Les historiens ottomans sont d’accord sur le nornbre, mais 
non pas sur le nom des freres de Mourad II. Neschri, f. i63, 
et Aziz-Efendi, Pauteur du Raouzatoul-ebrar, appellent 
les deux freres aines du sultan, morts a Amassia sous le re- 
gne de Mohammed Ier, Ahmed et Moustafa, et les deux ca
dets qui perirent de la peste , Yousouf et Mohammed. Ali et 
Solaksade designent les premiers sous le nom d’Alaeddin et 
Ahmed; its appellent les derniers Ourkhan et Hasan. Idris 
et Seadeddin ne parlent Pun et Pautre que d’un seul frere 
de Mourad, Moustafa, qu’il ne faut pas confondre avec son 
oncle Doezme Moustafa.

II. — Page 224.

C’est probablement Peloge que Ducas fait des talenset de 
la conduite d’lbrahim-Pascha, virum prudenlem et probum 
Turcorum propudiosis verbis ac libidinibus inadsuetum, qui 
determina Cantemir a le surnommer l’Ulysse turc. Ducas 
dit qu’Ibrahim ne fut eleve a la dignite de premier vizir 
qu’apres la mort de Bayezid; cette assertion trouve un ap- 
pui dans les paroles qu’Idris prete a Ibrahim-Pascha et Aouz- 
Pascha, lorsqiPils designent Bayezid a Mourad II, pour Pex- 
pedition d’Europe : cc Tschounki Bayezid-Pascha Roum 
Beglerbegisidur we weziri aafamdiir, » c’est-a-dire cc puisque 
Bayezid-Pascha est beglerbeg de Roumilie et grand-vizir.» 
Cependant le t^moignage de Ducas et d’Idris est contredit



par cclui de tous les autres historiens ottomans, et ra&ne 
par Hadji-Khalfa (dans la Liste des grands-vizirs), qui tous 
ne reconnaissent pas Bayezid-Pascha comme grand-vizir.

III. —  P a g e  2 2 6 .

Ce messager s’appelait Demetrius-Aga (Ducas, xxv, p. 92). 
Ainsi, ou il etait renegat, ou deja le titre d’aga etait une 
dignite militaire chez les Nouveaux-Phoceens, comme de nos 
jours encore l’aga occupe une place distinguee a la eour des 
princes de la Moldavie et de la Valachie.

IY. —  P age  226.

Selon toute apparence, c’est sous ce vizir de Mourad II 
que fut introduit, dans les jeux d’ombres chinoises en 
usage parmi les Turcs, le role d’un personnage dibitant avec 
emphase des vers persans et arabes, sorte de niais savant 
qu’on appela philosophe comique. Les autres acteurs qui 
figurent dans ces jeux sont le Karagoez, le Karadjiidje, le 
Loblob et le Hopa Tschelebi; les trois premiers ressemble- 
raient beaucoup a Arlequin, Policbinelle et Pierrot, de nos 
farces populaires; le dernier est une espece de dandy amu- 
sant. .Son nom, ainsi que le jeu lui-meme, sont d’origine 
chinoise {Tableau de la Chine)* Les Byzantins connaissaient 
le Karagoez sous le nom de χ«ρ«χος.

V . —  P a g e  2 2 6 .

Χβτηιτης ou Khatib; ΧατζιαίΑτ, Hadji-A'iwat. Ducas, X X V , 
p. 92. Idris represente ce khatib non-seulement comme un 
nageur habile et un homme de mer experimente, mais aussi 
comme un mauvais Musulman, qui pour cette raison avait 
repu le surnom de Taharetsiz Khatib, c’est-a-dire le prddi- 
cateur sans ablution. Idris, en opposition avec Ducas, fixe le 
fret des vaisseaux genois a 5 ,000 ducats, au lieu de 5o,ooo.

3 i*
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Ducas et, sur sa foi, Gibbon, t. V I, p. 371, portent a 
deux cent mille hommes l’armee de Mourad : c’est la une 
etrange erreur; car Mourad n’en avait que trois ou quatre 
mille avec lui, quand il debarqua devant Gallipoli, et lc 
nombre de ses troupes, y compris celles qui passerent du 
camp de Moustafa dans le sien, pouvait au plus s’elever a 
yingt mille hommes. Canano , qui nous a laisse une descrip
tion detaillee du siege de Constantinople, porte a dix mille 
hommes seulement le premier corps de l’armee de siege, et 
il n’^value pas a plus de mille la perte totale des Turcs aprcs 
l’assaut.

(

VII. — P a g e  2 3 g .

Canano l’appelle Emir-Se’id Bechar, Μνιρσαιτη; Βεχαρ, au lieu 
d’Emir-Sultan Bokhari.

VIII. — P a g e  23g.

On lit dans Canano qu’il employa la violence contre la 
fille du sultan, sans'que personne osat y mettre obstacle, et 
qu’il l’obtint pour femme par ce moyen. L ’assertion de Ca
nano peut etre fondee, s’il a voulu parler de la fille de Bayezid, 
et tout fait presumer qu’il l’a bien entendu de cette maniere, 
puisqu’il ne designe pas le sultan (A/m̂ oc?) par son nom.

IX. — P a g e  2 4 0 .

Cette citation de Canano est juste, car le 24 aoiit 1422 
tombe un lundi; mais il se trompe pour le jour de lasemaine 
auquel il fait correspondre la premiere arrivee des Turcs: 
« Decimo mensis junii feria tertia, » carle 10 juin se trouve 
6tre un mercredi et non pas un mardi.

X. — P a g e  2 4 2 .

Ducas, XXVIII, p. x o4 · On peut juger avec quelle lege-

VI. — P a g e  235.
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retti l’histoire de 1’empire ottoman a ete ^crite j usqu’a ce 
jour, lorsqu’on voit Cantemir, qui cependant aurait du con- 
naitre les auteurs byzantins, ne faire aucune mention de ce 
siege, dont parlent Seadeddin, Idris, et autres historiens ot
tomans, ainsi que Ducas, Chalcondyle et Phranzes, et sur 
lequel Canano a ecrit un ouvrage particulier; Petis de La 
Croix va jusqu'a douter que ce si^ge ait eu lieu.

XI. P age $44·

Phranzes (I, c. 5g, p. 26) est le seul historien qui rapporte 
ce fait; il appelle Moustafa Μονς-αψοπου\ος o τον Αμουρατνι «3ίλφος, 

et fixe le jour de son arrivee a Constantinople au ier octo- 
bre x423. Ainsi les historiens ottomans qui placent la defaite 
de Moustafa dans I’annee 826 de l’hegire l’annoncent un an 
trop tot.

485

XII. — P a g e  2 4 5 .

Idris cite la parole du ;Prophete qui autorise cette sen
tence de mort : I f  a bouyal-khalifetem fe-aktilou el - akhir 
minhuma, c’est - a - dire, « lorsqu’il y a deux khalifes aux- 
quels on rend hommage, il faut en tuer un. »

XIII. — P a g e  246·

Firouzbeg ou Firouz Khodja est le ιηέϊηε que le Choza 
Therizes, dans Turocz.

XI V. — P age  246*

Idris έ la fin du deuxieme rdcit du regne de Mourad II, 
et Seadeddin, dans’ Bratutti, II, p. 17, donnent & ce fils d’E- 
wrenos le nom d’Isabeg. Dans Ducas ( Chronicon), le gdnd- 
ral. qui combattait les Albanais s’appelle Τονραχανκις (Toura- 
khan). Chalcondyle, 1. IV, p. 5 8 , cite bien parmi les fils 
d’Ewrenos Isa mais non pas Tourakhan.
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Pour ne pas confondrc les deux Bayezid et les deux Hamza, 
il faut se rappeler que Djoune'id avait deux freres, dont l’un 
s’appelait Bayezid, l’autre Hamza; et que Bayezid-Pascha, le 
vizir de Mohammed, avait un frere qui se nommait Hamza. 
Khalil ayant epouse une sceur du vizir Bayezid-Pascha se 
trouvait done allie a ce dernier Hamza. (Ducas, XXVIII.)

XVI. — Page a56.

Ducas, X X IX , p. no. I/ambassade de Notaras Lucas se 
trouve mentionnee dans Chalcondyle, V, 75 . Lestraducteurs 
de Chalcondyle font a tort deux personnes differentes de No
taras Lucas, en disant Notaras fils du seigneur Lucas, Νοταρα» 
του χυριον Αουχαου, tandis qu’on lit dans Ducas, XXIX, p. 109, 
τον χνριον Δουχαν Νοταραν. Voy. aUSSl PhranzeS, I, p. 4°·

XVII. — Page 257.

Bratutti, II, p. 27, qui ignorait l’existence d'Antalia, crut 
devoir lire Antakia, et traduisit toujours Antioche.

XVIII. — Page 257.

Antalia ou Adalia, I’ancienne Olbia. Voyez ΓAtlas, pi. VII. 
On lit dans le Djihannuma, p. 6 1 1 : « Antalia, situee a deux 
stations d’AIaye vers Touest, est entouree de jardins et de 
vignes, on voit, sur une montagne qui s’eleve au nord de 
cette ville, les ruines du palais et du pare de Kilidjarslan le 
Seldjoukide. » Anamour, ou Djoune'id s’aboucha avec le 
prince de Xaramanie, est l’ancienne Anemorium. Voyez 
TAtlas. Ducas l’appelle Apaptov, et la confond avec la ville 
celebre de la Galatie, que les Arabes appellent Mamouriye. 
Ainsi non-seulement les historiens turcs et arabes, mais en
core les Byzantins, prennent sans cesse ces deux villes l’une 
pour l’autre.

X V .  —  P a g e  255 .
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X IX . —  P age 263.

u Fluit autem Icarus (Tearus) in flumen Contadesdura , 
Contadesdus in Agrianem, Agrianes in Hebrum, Hebrus in 
mare juxta urbem Aenum » (Herod., IV, c. 90): ou suivant les 
denominations actuelles: le Teara (Tekehdere) se jette dans 
le Koutschoukdere, le Koutschoukdere dans l’Erkene, l’Er- 
kene dans la Marizza, et la Marizza dans la mer pres d’Enos. 
(Voy. l’Atlas.)

XX. —■ P age 265.

Catona X II, p. 499 > d’apres Dlugoss. Engel , Histoire de 
Hongrie, II, p. 324, appelle ce general de Sigismond Etienne 
de Lozonz (mort sur le champ de bataille dit de la tete-de- 
mort parlant, en Valachie). Pray, d’apres un ecrit de Sigis
mond (Annul., P. I I , p. 294) , lui donne le nom d’Etienne 
Rozgon. Engel, II, p. 324, se trompe lorsqu’il fait marcher 
Mourad en 1428 sur Constantinople ; le siege de Constanti
nople avait eu lieu en i4a4 i Mourad se dirigeait alors vers 
Thessalonique.

XXI. —  P age 266.

La lettre que Mourad remit a l’ambassadeur, Abdoul 
Rhalik Bakhschi, pour Schahrohk Mirza , est datee de l’an 
de l’hegire 833 (1429). Voy. Collection des pieces d ’e ta t  de 
Feridoun, n° 76. Cette date determine l’^poque a laquelle 
fureut dcrites celles qui portent dans la Collection de Feri
doun les numdros suivans : n° 71, lettre du prince de Schir- 
wan a Mourad; n°72, reponse du sultan; n° y3, lettre de 
Schahrokli a Mourad; n° 74, reponse du sultan, qui lui an- 
nonce en m£me temps Pissue glorieuse de sa campagne con- 
tre la Hongrie; n° η5, seconde lettre de Schalirokh en τέ- 
pouse a* la lettre de Mourad.
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XXII. —  P a g e  268.

Ύζεταριος f Anagnosta, VII. Ce sont les D jetedji, comme 
s’appellent encore aujourd’bui les coureurs oil eciaireurs de 
l’avant-garde turque.

XXIII. — P a g e  269.

Les historiens turcs et Laugier, 1. XXV, t. vi, p. 100, pla- 
cent la prise de Salonique en 852 (1429); Phranzes et Canano 
en i43o. Le dernier, comme temoin oculaire, merite plus 
de foi.

XXIV. — P a g e  269.

Μυροβλύτη, Anagnosta, X , p. io3 , cite toujours l’eglise de 
Sainte-Th^odora; mais Ducas, et avant lui Nicetas, a l’oc- 
casion de la prise de Thessalonique par les Normands, ne 
parlent que de l’ ĝlise de Saint-Demetrius, le patron de la 
ville.

XXV. —  P a g e  271.
N

Monachi cum mulieribus tracti res dedecoris plena vide- 
batur, quae tamen a Irahentibus risum multum excuteret. 
Nam cum scirent aut audiissenteos solitarie vitam traducere, 
et a muliebri commercio plane esse alienos, oblectabantur 
animo, videntes eosdem communiter dira pati cum focminis 
et necessario pariter consuescere. . . ,

X X YI. —  P age  2 7 2 .

Anagnosta, XVI, p. 190· Lorsque les Normands s’empa- 
rerent de la ville, ils ne toucherent pas aux ossemens du 
saint, maisce que les Turcs eux-memes n’avaient point ose 
faire, ils se servirent de l’huile pour graisser leurs bottes et 
frire du poisson. (Nicetas Choniates in Andronico, L I ,  
p. 198-200.)
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XXVII. — P a g e  2 7 7 .

Joannes Cameniates, de excidio Thessalonicensi, raconte 
les horreurs qui suivirent le sac de la ville par les pirates 
arabes, comme Joannes Anagnosta a raconte celles qui fu- 
rent commises par les Turcs. Tous deuxfurent temoins ocU' 
laires des faits inouis dont ils nous ont transmis le souvenir.

XXVIII. — P a g e  2 7 7 .

Deinde pudendis apertis sacrum pavimentum in orbem 
permingebant, aspersioue ilia et callidis balneis, noxiis dae- 
monibus utique gratifxcantes ut in iis, fatigati cladibus bo- 
minum, innatarent. — Ad baec, impudentissimi sanniones ac 
Dei contemptores inclinati, attractis vestibus podices in co- 
medentes convertebant, et cibis proximi oppedebant: qui- 
dam etiam tanquam per siphonem excrementa ventris in cibos 
et facies exultantium cjaculabantur, in puteos mingebant, 
unde postea aquabantur : eodemque vase, nulla lotione ad- ■" 
liibita, nunc pro matula, nunc pro calice utebantur. (Nicetas 
Choniates in Andronico, p. 191-196.)

XXIX. —  P a g e  278.

En voyant Anagnosta prendre la defense de lMv^que con- 
tre ceux qui accusent les Grecs d’avoir livre la ville, on est 
fondd a croire que ce pr^lat n’y a point dte etranger.

XX X . — P a g e  278.

Petis de La Croix qui n’a lu sans doute aucun des bisto- 
riens qui ont rapporte le sidgc de Constantinople par Mou- 
rad II, puisqu’il n’en fait pas seulement mention, ne connait 
pas davantage l’ouvrage de Jean Anagnosta sur 1c siege de 
Thessaloniquc, de excidio Thessalonicensi, lorsqu’il pretend 
que Mourad ne put s’en rendre mailre.
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Chalcondyle, 1. IV, p. 65 , et Ducas, X III, p. 75, ne Iui 
donnent que six fils, mais Spantugino Cantacusceno dit ex- 
pressement qu’il en avait eu sept : « Ma Emanuelo liavendo 
sette figliuoli maschi, divise loro sciocamente lo stato im- 
periale in sette parti. ( /  Commentarii d i Teodoro Spandu- 
gino Cantacusceno , gentilhuomo Constanlinopolitano. Fi
renze, 1552, p. 25 .)

XXXU. — P a g e  2 8 ! .

Pouqueville, t. Y , p. 2 8 1 . Des deux dates, j43o et i45 i, 
auxquelles cet auteur pretend qu’on peut rattacher la sou- 
mission de Yanina, il faut prendre la derniere. Meletius fait 
une erreur quand il la place en 142.4, puisque l’occupation 
de Thessalonique, qui est anterieure, n’eut lieu qu’en i43o. 
Canano, X III; Phranzes,II, 9, rapportent que Sinanbegprit 
possession de Yanina dans le mois d’octobre i43 i . Spandu- 
gino, p. 2 7 , ecrit Tinacambei pour Sinanbeg.

I

XXXIII. — P a g e  283.

Pouqueville, p. 281. On remarque dans son liistoire de 
Yanina une lacune de trente ans environ, de i4<>o a i4 3 i , 
qu’on peut en partie remplir avec le secours de Chalcon- 
dyle et Phranzes. Hadji-Khalfa, Seadeddin dans Bratutti, II, 
57, et plusieurs autres historiens ottomans, placent en 855 
( i45o- i4 5 i) la devastation de l’Albanie par les Turcs ainsi 
que la prise de Yanina.

X X X IY. — P a g e  284.

Seadeddin dans Bratutti, II, 52, remarque avec raison les 
contradictions d’Idris, qui fait de Khalil-Pascha, tantot le 
frere d’Aschik-Pasclia, tantot celui d’Elias ou d’Aouz-Pa- 
scha, et une autre Ibis le frere d’Ali-Pasclia, pere d’Aouz-

XXXI. —  P a g e  28 0 .
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Pascha. Osman-Efendi, dans sa Biograpkie des Vizirs, place 
la mort d’lbraliim en 8 3 1 (1427), par consequent deux ans 
avant la peste a laquelle Seadeddin le fait succomber.

XXXV. — P age 285.

Hadji-Khalfa et d’autres historiens turcs font mention en 
856 (1432), d’un echec essuye par Alibeg, fils d’Ewrenos, 
pres de Columbacz; il ne peut etre ici question que du 
combat livre contre Drakul, et dans lequel ce dernier fut 
vainqueur. Les memes rapportent encore a l’annee 836 la 
victoire remportee sur les Hongrois par Sinan-Pascba, fils de 
Timourtascb.'

49 1

X X X YI. — P a g e  287.

Le dipldme que Sigismond delivra a Nicolas Saracheni et 
auTurc Josua son ecuyer(Catona,XII, 5o3), pour lesrecom- 
penser des services qu’ils lui avaient rendus aupres de Kara- 
youlouk, prince de Mesopotamie, de Schah-Mirza, fils de 
Timour (Sacheomercze filio Demerling), et du prince de la 
grande horde tatare (ad Mahomethem dominum Tatatforum 
de Ahorda), indique assez quel but le roi de Hongrie se pro- 
posait dans les relations qu’il entretenait avec les princes de 
l’Orient. Ce diplome est date du lundi aprcs la Saint'Valentin, 
l’an 1428. Les historiens ottomans parlent tous de l’alliance 
formee entre le prince de Karamanie et Sigismond.

XXXYII. — P a g e  288.

Idris dit qu’il avait ete aarif (superieur) des derwischs 
Mewlana-Djelali. Seadeddin, qui rapporte la version d’Idris 
sans l’adopler, appelie le pieux molla, Hamzabeg. Bratutti, 
qui n’a pas compris le passage de Seadeddin, traduit: Nella 
istoria di Monsignor Idrio ( Mewlana Idris), in luogo di 
Monsignor Hamza, vien scritto Monsignor Gelladino Grecco. 
Tandis qu’il devrait dire : priore del ordine (superieur de 
l’ordre) di Djelaleddin Roumi.
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Seadeddin et Nescliri affirment que les eclaireurs de l’ar- 
mee tarque passcrent sous les murs de Temeswar, dont ils 
font Temesclifar, et qvi’ils pousserent leur excursion jusqu’a 
Hermanstadt (Sebine-dek). Bratutti ecrit Demsciad pour 
Temeswar, et Sinet pour Sebine-dek. Idris pretend qu’ils 
s’avancerent meme jusqu’aux environs d’Ofen.

XXXIX. — Page 290.

II est generalement connu sous le nom de Mublenbach. 
Voy. Historiclie Nebenslunden (Heures de loisirs) de Schloe- 
zer, p. 91. Lui-meme s’appelle le Transylvain. Son ouvrage 
a eu plusieurs editions en latin et en allemand; la plus an- 
cienne que je connaisse est celle de i 53o.

XL. — P a g e  2 9 1 .

Ducas, XXX, p. 116, appelle cet Ishakbeg, fils d’Ewre- 
nos, φαιίουλαχ, probablement Fazloullah, et dit qu’il avait ete 
defterdar (μεγιχς Χαρτονίαριος), et plus tard vizir (ρισαζων).

XXXVIII. — P a g e  289.

XLI. — P a g e  2 9 1 .

Seadeddin, dans Bratutti. Suivant Neschri (f. i8 3 ), quatre 
garcons furent vendus a Skopi pour vingt aspres. Aschikpa- 
scbazade (Manusc. da Vatican^ p. 278) raconte cette cam- 
pagne dont il fut temoin, et la faveur dont il fut l’objet. 
k Cette annee (842 — r 458), le sultan Mourad prit la route 
de Bil-Ergad (Belgrade), etdevasta la Hongrie. Le butin fut 
immense. Moi-meme, le pauvre, j’achetai pour cent aspres 
un beau garcon, car moi, le pauvre, je fis partie de l’armee. 
Un jour je me presentai chez le sultan, et il me fit don de 
plusieurs prisonniers; alors je lui dis : Seigneur et sultan, 
il faudrait avoir des chevaux. et de l’argent pour emmener 
ces prisonniers. Sur-le-champ il me fit donner deux chevaux



et cinq mille aspres. J ’arrivai done a Andrinople avec quatre 
chevaux et ueuf prisonniers. Je vendis ceux-ci pour trois 
cents et deux cents aspres la tele. »

4
X L1I. — Page 2g3 .

Ces lettres se trouvent dans la Collection de Feridoun, mais 
comme elles n’ont pas de date, il serait difficile de fixer l’e- 
poque a laquelle elles appartiennent, si Pune d’elles, oil il 
est question de la prise de Semendra, ne levait pas tous les 
doutes. Les voici: n° 77 , lettre de Karayoulouk a Mourad ; 
n° 78, reponse du sultan; n° 79, lettre d’Ibrahim, prince de 
Karamanie, qui felicite Mourad de ses succes; n° 80, re
ponse du sultan; n° 81, seconde lettre d’lbrahim, remise par 
Sidi Ahmedbeg; n° 82 , reponse du sultan; n° 85 , lettre 
d’Alibeg, fils de Karayoulouk; et n° 84, reponse de Mourad; 
n° 85 , lettre de Hamzabeg, autre fils de Karayoulouk, et son 
successeur; n° 86, reponse du sultan; n° 87, lettre de Schah- 
rokh a Mourad, datee de Pan 8 4 1 (14^2); n° 88, reponse du 
sultan, qui informe Sohahrokh de la prise de Semendra; 
vient ensuite la correspondance entre Mourad et les sultans 
et vizirs de l’Egypte; n° 8g) lettre de Mourad qui annonce 
au sultan d’Egypte la prise de Thessalonique (r43o); n° 90, 
rdponse du sultan Eshref-Berseba'i; n° 91, lettre du sultan 
Malekol-Aziz, successeur de Berseba’i, qui complimente 
Mourad de la prise de Kolumbacz (r438); cette ville avait 
ete conquise pour la premiere fois en 14^7, par consequent 
quinze ans avant l’avcnement du prince d’Egypte; n° 92, 
reponse a cette lettre; n° g3 , lettre du sultan Mourad a Ma- 
lekol-Aziz, apres la paix conclue avec la Hongrie ( 144^); 
n° 94 , reponse de Malekol-Aziz; n° g5 , seconde lettre de 
Mourad au m^me, datee de Pan 849 (r43β), et relative έ la 
succession de Hadji-Omer-Khalil, mort en Egypte; n° 96, 
lettre du sultan d’ Egypte Ebousaid Tschakmak, lors de son 
avenement au trone, en 842 (i458) ; n° 97, reponse de Mou
rad, qui felicite le sultan d’Egypte, et lui annonce la prise
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de Semen dra; n° 98, nouvelle lettre d’Ebousa'id Tschakmak, 
accompagnee de magnifiques presens; n°99,'lettre du prince 
de la dynastie du Mouton-Blanc, Djihangir ben Ali ben Ka- 
rayoulouk; n° 100, reponse deMourad; n° 101, lettre de 
Nassireddin Ortok , prince de Mardin ; n° 102, reponse du 
sultan; n° io5, lettre de Schah Mohammedbeg, gouverneur 
de Bidlis; n° 104, reponse de Mourad; n° io5 , lettre du 
prince de Kastemouni, Isfendiarbeg, datee du 9 scliaban 
855 (1429), et qui fut interceptee. La lettre suivante, ecrite 
a Kermianogbli a l’occasiou du mariage du prince Baye- 
zid, appartieut au regne de Mourad Ier.

XLIII. — P a g e  296.

Bonfinius (Dec. Ill, 1. V, p. 44°) l’appelle Sciabadin. 
Engel, dans son Histoire deHongrie, l’appelle Saladin (III, 
p. 64), et Schehabeddin dans son Histoire de Servie, p. 587. 
Nescbri et Seadeddin dans Bratutti, II, p. 82, donnent tous 
les deux, au general qui commandait cette armee le nom 
de Schabin Koulle, en sorte qu’il est pris par les uns pour 
l’eunuque Schehabeddin, et par les autres pour Schahin 
Koulle.

XLIV. — P a g e  297.

Seadeddin cite les noms suivans : Firouzbeg, Yakoubbeg, 
Khizrbeg, Omerbeg, et Dede Firak, dont Bratutti,II,p. 82, 
a fait Durumsach. Hadji-Klialfa etles autres bistoriens otto
mans placent les deux defaites de Mezid  et de Schehabeddin 
en 844 (144°  ou I44I)> mais Engel prouve contre Pray, His
toire de Hongrie, p. 52, que la premiere de ces deux defaites 
eut lieu pres Szent-Imroh, en l’annee i442· Hadji-Klialfa 
place le siege de Belgrade, ainsi que la prise de Novaberda, 
en 842 (i438), et Γ occupation de Semendra en 845 (1439).

X LV . — P age  297.

« Quapropter vicibus cum hoste semper majori in
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numcro sibi occurrenti ipse Dom. Vaivoda atrocissima gessit 
bella. » (Thurocz, Chron., p. IV, c. 4<>·) II est plus exact de 
compter ayec Thurocz cinq batailles, que d’en admettre six 
avec Catona et Engel, ou meme huit avec Bonfmius. On ne 
saurait trouver ce dernier nombre qu’en faisant trois batailles 
differentes de l’affaire qui s’engagea a Nissa, οίχ trois colonncs 
de Parmee furent battues Pune apres l’autre.

XLVI. — P a g e  298.

Adsalsum lapidem et Cobirt, qui ante Sinderoviam situs 
est. (Callim. de pugna V urn., et d’apres lui Bonfinius, dec. 
Ill, 1. y, p. 447.)

XLVII. — P a g e  298.

Dans Ie rapport d’Hunyade, Isabeg, fils d’Ewrenos, est 
nomine Ezebegjilius Kwrenyez. Clialcondyle, IV, p. 5o , 
edit, de Bale, cite parmi les autres fils d’Ewrenos , Ιγ,σονς, 
c’est-a-dire Isa , et IV, p. i63 , edit, de Paris , «  ό τον

de ce dernier les traducteurs ont fait Theceten; il 
en est de meme pour Kasim ou Chassim, beglerbeg de la 
Roumilie, qu’ils appellent Chasanem, Europce ducem.

XLVIII. — P a g e  298.

Dans le rapport d’ Hunyade , dans Catona, X III, p. 253 : 
« Kezebeg waiwoda bodoniensis el Omorbeg cum bande- 
rio Soffya. » C’est probablement Balaban de Tokat qui 
est designd dans ce rapport sous le nom d’Herman Balaber; 
le deftcrdar y est appele Kabusbeg, Isakbeg, regens Plow- 
tensis, Davidbeg (Dawdbeg tcnens Zetlmyze)·, le meme 
rapport nous fait connaitre tin Zywambeg cum banderio 
Koywanow, un autre Zywambeg  weyda de Kwrsolch , et 
Twrhambeg (Tourakhan) cum banderio de Kwrsangh.
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XLIX. — P a g e  298.

Catona, XIII, p. 253. Dlugoss et Callimachus dvaluent la



NOTES

perte a trente mille hommes au lieu de deux mille. ./Eneas 
Sylvius est plus modeste; cependant il ne compte que dix 
morts parmi les Chretiens. Le rapport d’Hunyade, qui re
fute ces mensonges, est date du 5 novembre : « In descensu· 
regali Scaronensi ad oppositum castri rupti Balran. »

L. — P a g e  2 9 9 . .

Hadji-Khalfa, Roumilie, p. 5η. Dans Ducas, XXXII, 
p. 122 , Ιζλατνι, c’est-a-dire dore, du mot slavon slato, or, 
peut-etre parce que la riviere roule des paillettes d’or.

LI. — P a g e  2 9 9 .

Bonfinius, Dec. Ill, 1. V, p. 449* D’apres Callimachus, 
dePugna Varnensi, on ne saurait trouver nulle part ailleurs 
uneaussi fidele description de ce double defile; et.Catonaa 
tort d’accuser a ce sujet Bonfinius, ou plutot Callimachus, 
d’ignorance.

LII. — P a g e  3 oo.

De toutes les mutilations de noms propres qu’on re- 
marque a chaque page dans les liistoriens europeens, celle 
qu’a subie successivemeut le nom de Mahmoud-Tschelebi 
est encore la plus inexplicable. Ce Mahmoud-Tschelebi, 
gendre du sultan, est appele par Callimachus et Bonfinius, 
Calepin et Carambus. Engel [Hist, de Hongrie, III, p. 65), 
qui en outre ne recommit pour gendre de Mourad, que le 
beglerbeg d’Anatolie, fait de Carambus, Caram. Voy. du 
reste Neschri, Idris, Solakzade et Ali.

LIII. — P a g e  5 o i .

Neschri, f. 186; Seadeddin dans Bratutti, II, 82; Idris, 
(xme recit du regne de Mourad II); Solakzade, f. 42 5 Ali, 
f. 74 > Mouhiyeddin, f. 78, placent tous la guerre contre le 
prince de Karamanie avant celle contre la Hongrie. Ducas
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et Chalcondyle affirment seuls qu’aprcs la campagne de 
Hongrie, Mourad passaen Asie pour apaiser les troubles 
qui avaient eclate dans la Karamanie. Mais ces auteurs se 
contredisent eux-mem.es. Ainsi Chalcondyle (IV, p. 99, ed. 
de Bale) dit : His ita composilis (c’est-a-dire dcs qu’il eut 
conclu la paixavec Yladislas), Amurates continue expeditio- 
nem contra Caramanum sumpsit, apres avoir ecrit plus haut 
(IY, p. 88) : « Rex Amurates in Asiam transvectus contra 
Caramanum exercilum ductarat. Ea tempestate Georgius in 
colloquium venit cum Jango et cum Pannonorum rege, per- 
suasit ut contra Amuratem arrna capercnt. » On lit dans 
Ducas (XXXII, p. 125) que Mpurad alia dans la Thrace, 
exacta jam  restate; et plus loin, qu’il recut la nouvelle de la 
mort de son fils Alaeddin, hieme appelente. Mais la campagne 
de Thrace eut lieu dans l’ete de 1445, et l’hiver dont ii est 
question ici etait celui de 1444-

LIV. — P a g e  5 o5 .

Neschri, f. 168, raconte que Mezidbeg avait ete eloigne 
pendpnt quelque temps de la cour de Mourad, parce que le 
sultan lc soupgonnait d’avoir fait mourir sonfrere Moustafa; 
ct qu’il ne lui avait rendu ses bonnes graces que lorsque 
Ic veritable meurtrier de son frere avait ete decouvert et 
puni. Ce fait dement l’assertion dcs historiens europeens, 
qui designent. Mourad comme l’assassin dc Moustafa. Voy. 
du reste, sur le caractere de ce prince, Chalcondyle et Ducas. 
Cc dernier, XXXII, p. 220; Neschri, f. 188; Idris, xve recit 
du regne dc Mourad II; Seadeddin dans Bratutti, II, p. 89 ; 
Solakzade, f. 42; Ali, f. ^5 , donnent de justes eloges a l’hu- 
manitc de ce souveraiu. La precaution de Mourad qui se 
reserva les revenue dc trois provinces, Mentcsclid, Sa- 
roukhan et A’idin, ct le choix qu’il Gt de quelqnes amis pour 
partager sa retraite, refutent assez d’eux-mimes les impu
tations tie Gibbon, qui veut fairc de ce prince un devot 
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stupide. Trompe par des chroniqueurs europeens, Gibbon 
croit que Mourad s’etait fait derwisch ets’ecrie: «The lord 
of nations submitted to fast and pray and turn round in end- 
less rotation with the fanatics, who mistook the giddiness of 
the head for the illumination of the spirit; » mais ce fu- 
rent de jeunes pages du harem, et non point des derwischs, 
que Mourad fit danser devantlui. Gibbon a done tort de s’e- 
lever contre l’admiration que Voltaire ,professait pour le 
prince philosophe, et de regarder lui-meme Mourad comme 
un devot fanatique. Comp. Jean de Muller, Allgemeine Ges- 
chichle (Hist, universelle), II, p. 4 7 1 ■

49s

LIVRE XI.

I. ---  PAGE 3o6 .

La lettre de l’empereur grec se trouve tout entiere re
produce dans Catona, XIII, p. 3 18-324· Mignot se trompe 
doncen disant, I, p. 208 : « Les Grecs n’entrerent point dans 
cette ligue.» Au reste il donne a Semendra le nom de Se- 
membrie: il fait de 1’ Ostium sacrum du Danube, 1’embouchure 
du Bosphore; il appelle l’eveque d’Agra, eveque de 
Gran, etc.

II. — P a g e  3 0 9 .

Paulo post dimissum conventum, in quo decreta in 
Turcas secunda expeditio. Mota est adeo vehementer terra 
ut non privatim tantum aedificiorum partes ut assolet deje- 
cerit, sed pleraque oppida penes tota in prodigium usque ad 
solum excusserit. (Callimachus.)

III. — P a g e  3 o g .

« Oritur autem Panisus in monte Hsemo et inter Messem-



briam Odessumque Euxino illabitur,» c’est-a-dire la riviere 
de Kamdjik prend sa source dans les monts Balkan, et se 
jette dans la mer entre Missiwri et Emineh. Comme xl n’existe 
dans le pays qui separe ces deux villes aucune autre riviere 
navigable, il est clair que le Kamdjik ne peut etre autre que 
le Panis dont parlent si souvent les Byzantins, comme for
mant dans les derniers temps la frontiere de l’empire grec. 
(Ducas, XVIII.)
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IV. — P a g e  3 0 9 .

Engel, Geschichte von Ungarn [Hist, de Hongrie, III, 
p. 79), affirme a tort que la flotte fut incendiee sur le Da
nube ; Callimachus, qui a decrit la marclie de l’armee, dit 
d’une maniere tres-precise qu'elle avait quitte les bords de 
ce fleuve.

V. — P a g e  3 o g .

Schels, dans son traite histoi’ique et militaire sur la ba- 
taille de Warna, Oeslreichische militaerische Zeilschrift (Re
vue pdriodique militaire de VAulriche, annee 1826, p. 171)» 
croit que Sunium et Pezech ou Petzez etaient situes sur la 
riviere de Warna, et occupaient la place des villages qui 
portent aujourd’hui le nom de Devina et de Dekodin. 
(Voy. 1’Atlas, pi. III.)

VI. — P a g e  5 i i .

Callimachus ne place sur l’aile gauche que les cinq ban- 
nieres des Hongrois, et fait combattre les Valaques comme 
ilslevoulaient; mais Chalcondyle dit tres-clairement: «Pan- 
nones in dextro, Daci in sinistro curabant cornu. Joannes 
Choniates habens Phazen, qui Bitaxides vocantur, pi’oficis- 
cebatur contra Asia; ducem. » Comme le beglerbeg d’Ana- 
tolie commandant l’aile gauche desTurcs, Hunyade occu- 
pait necessairement l’aile droite avfec le gros de l’armde.
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Suivant Catona, την φαχζην τον? Βιταξιία?, doit έΐΓβ traduit par 
les Jazyges, les Philistine; le mot Phazen parait signifier plu- 
tot le corps (lafazione) des arquebusiers.

VII. — P a g e  S i x .

«Nec procula tergo penes currus et munitiones veluti sub- 
sidiariam. aciem constituit vexillum Divi Ladislai sub Vara- 
diensi episcopo.» Engel croit qu’il est question ici de l’extre- 
mite de l’aile.

VIII. — P a g e  3 i i .

Chalcondyle donne par erreur a Karadja le titre de beg- 
lerbeg de Roumilic, tandis que suivant Neschri, Idris, 
Seadeddin, Ali et d’autres historiens, il etait beglerbeg d’A- 
natolie. Du reste, Chalcondyle se contredit lui-meme en di- 
santplus bas: «Inhujus (Caraze) locum substituit Scuram, 
ut Asia; dux esset. »

IX. — P a g e  3 i 2 .

Engel se trompe en placant sur trois lignes differentes les 
troupes d’Asie, celles d’Europe etlcs janissaires. L ’ordre de 
bataille cbez les Ottomans etait toujours le meme; les janis
saires au centre, les troupes d’Asie et celles d’Europe sur les 
ailes (Chalcondyle). Catona et quelques autres historiens 
setrompent aussi quand ils font deriver le nomde janissaire 
du mot janua, car si Chalcondyle dit en parlant d’eux τον? 
tw  τα? Θνρα?, c’est la traduction litte'rale de Kapou-KhaUci, 
c’est-a-dire la garde de la Porte ou de la maison du roi.

X. — P age  3 2 2 .

Ameilhon, dans la continuation de I’Histoire de Le Beauy 
XXVII, p. 44, confond la mission donnee au pere de Chal
condyle avcc celle dont son fils fut ensuite charge. Chal
condyle les distingue cependant clairement lorsqu’il dit de



ET ECLAIRCISSEMENS.

la premiere, VI, p. ioo : «Is (legatus)erat noster pater.» 
Et de la seconde, VII, p. 106: « Legatus ille Chalcondylas 
Atheniensis fuit. »

t

XI. — P a g e  5 2 3 .

L'assertion de Chalcondyle, que Mourad ayait sacrifid ces 
six cents prisonniers a la memoire de son pere, adsacrifi- 
cium duxit in honorem palris sui, parait etre en contradic
tion, non seulement avec le caractere humain du sultan, 
mais aussi avec tous les usages des Ottomans, dontlabar- 
barie n’allait jamais au point d’offrir ά leurs morts de sem- 
blables bolocaustes. Cet acte de cruautd sauvage ne doit pas 
etre attribue a Mourad, mais a Tourakhan.

XII. — P a g e  3 2 8 .

Sebastocrator Joannes rebus desperatis novas Patras cas- 
tellum munitissimum sese recepit, in edito monte situm ma- 
chinas bellicas contemnebat. (Niceph. Greg., 1. IV, g, 4 ·)

* XIII. — P a g e  329.

George Phranzes, en entrant en i4 i8 comme chambellan 
au service de l’empereur Manuel, n’avait que seize ans; il 
etait done ηέ en 1402 (I, 36). II accompagna, en i4a3 , Lucas 
Notaras et Melanchrenos Manuel, que Pimperatrice-mcre 
envoya en ambassade a la sultane (I, 4<>)· L ’empereur Em
manuel le recommanda en mourant a son fils Joannes (I, i), 
qui lui-meme le ceda a son frere Constantin. Celui-ci Pen- 
voya en 1428 comme commissaire a Glarenzaetautresvilles, 
pour en prendre possession en son nom (II, 2). Lorsque 
Constantin bloqua Patras, Phranzes fut fait prisonnier (II, 4). 
Dans le compte qu’il rend de sa premiere ambassade avec *

* Cette note est oubli6e dans le texte; il faut la placer a la seconde lignd 
apres ces m o ts : dom e ans auparavant.
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Marc Paleologue aupres du sultan, il raconte comment, 
apres avoir enivre les deux, ambassadeurs turcs (dc Mourad 
et de Thourakhan), il parvint a s’emparer des lettres que les 
Catalans ecrivaient au sultan; comment il les restitua ensuite, 
et combien il fut importun0 par son collegue Marc Paleo
logue (II, 8). Fait prisonnier par les Catalans, Phranzes fut 
rachete pour cinq mille ducats (II, 9). En i435, il fut en- 
voye a Thebes et a Athenes, muni d’une bulle d’argeut et & 
la tete de quelques troupes, pour en prendre possession; 
rnais Thebes, etant alors bloquee par Tourakhan, il ne put 
y entrer (II, 10). En i434i ϋ fut charge d’un double mes
sage pour l’empereur et pour le sultan (II, 20 et 11). Il se 
maria en i 4 3 8 ; en i44 *? d eut une fille nommee Damar 
(II, 18), et en 1444? un ids (II» 19); en ι 434» il alia pour la 
troisieme fois a la cour de Mourad, charge de faire valoir 
les droits de Theodore au trone de Byzance, et pour la qua- 
tricme fois en 144 1»lorsque Demetrius re vendiqua ces memes 
droits (II, 11 et 18). L’annee suivante, Constantin lui confia 
l’administration de Selymbria que l’empereur lui avait ce- 
dee (II, 19). En i4 4 4» lorsque Theodore devint maitre de 
cette ville , Phranzes passa dans le Peloponese avec la mis
sion dont il est ici question, mais il ne put la remplir, le 
sultan, apres la bataille de Warna, ay ant rompu toutc rela
tion d’amitî  avec les Grecs. Apres avoir administre pendant 
quelque temps Sparte, il se rendit de nouveau en i 446 a 
Constantinople, de la a Trebizonde; en i449 d fut envoye 
pour la cinquieme fois a la cour de Mourad (III, 1). Lors 
de la prise de Constantinople, Phranzes parvint a se sauver 
a Sparte, mais sa femme et ses enfans furent emmenes en 
esclavage, et eclmrent en partage au grand-ecuyer du 
sultan (IY, 1). En i456, apres la mort de sa fille Damar dans 
le serai' du sultan, Phranzes alia comme ambassadeur du 
dcspote Thomas a Venise, ou le doge Francois Foscari le 
regut avec les plus grands honneurs (IY, i4)· Enfin, lorsque 
Thomas se fut refugie a Rome en laissant sa femme et ses
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enfans a Corfou, Phranzes se retira dans le monastere de ►
Saint-Elie, et prit ensuite les habits sacerdotaux dans le 
convent de Tarclianiotes, ou il ecrivit l’histoire de son epo- 
que jusqu’a l’annde 1477, la soixante-quinzieme de son age.

* X IV. — P a g e  335.

Chalcondyle commet ici une erreur semblable έ celle que 
nous avons signalee plus haut dans son recit de la bataille de 
Warna; il place les troupes asiatiques sur l’aile droite, tandis 
qu’elles occupaient l’aile gauche, et fait marcher contre eux 
les Hongrois qui se trouvaient a l’aile droite de l’arm^e 
chretienne. Il fait aussi reparaitre Raradja, tue dans la ba- 
laille de Warna d’un coup de sabre hongrois.

X Y. —  P age  338.

Marini Barletii Scodrensis, de vita et gestis Scanderbegi, 
Epirotorum Principis. Francofurt. 1578, p. 3. Lavardin et 
Du Poncet ont pris leur biograpbie de Scanderbeg dans 
Barletius. Biemmi ( Istoria di Giorgio Castriota. Brescia, 
1742) a puise dans des sources inconnues a Barletius. Meu- 
sel cite en outre V His to ire de Scanderbeg par Monardo, 
Blanciet parPuffendorf; mais ilparait ne pas conuaitre l’ou- 
vrage traduit du portugais en espagnol, qui se trouve a la 
Bibliotheque imperiale de Vienne : « Cronica del esforcado 
Principe y  Capitan Jorge Castriolo Rey de Epiro o Albania, 
traduzida de lengua porluguesa en\ castellano por Joan 
Ochoa de Lesalde, prior perpetuo de San Juan de Lalran. 
Madrid, 1592.» Meusel ne connait pas davanlage la traduc
tion italienne de Barletius par Rocha : « Historia del magna- 
nimo e valoroso Signor Giorgio Caslrioto detto Scanderbeg. 
Venezia, i58o. » *

* Cette note egt oubliee dans 1c texte; il faut la placer a la huitieme ligne 
d’en has, apres ccs mots : sous let ordres da Tourakkan.
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XVI. — P a g e  55g.

Barletius, f. 5, lui attribue dehauts faits d’armes a la prise 
de Nicomedie et de Brousa. « Haud cedit his periculi prac- 
sentia yel magnitudine ipsa rei illud, quod in expugnatione 
Nicomediae, Prusiae, Otreaeque (?) non ignobilis Asiatici op- 
pidi spectante Amurate patravit. »

XVII. —  P a g e  3 4 o .

Cro’ia, probablement l’ancienne Clodia. Les historiens ot
tomans Seadeddin (dans Bratutti, II, p. 108), Nescbri, Idris, 
Ali, Solakzade et Hadji-Kbalfa, placent la prise de Croia 
ou Akhissar en 85 i (1447)7 tandis que cette ville etait deja 
au pouvoir des Turcs en i445. Us gardent le silence sur le 
sie'ge de Sfetigrad. Mais ce silence s’explique facilement 
quand on sai-t quelle reserve mettent les historiens ottomans 
a publier les revers eprouves par leiirs arnies.

XVIII. — P a g e  3 4 3 .

Chalcondyl., V, 78. Barletius lui donne les noms de'Go- 
lemus et Comatus, au.lieu de celui de Comnene qu’il tenait 
de sa mere. On trouve la meme erreur dans Sismondi. Ce 
dernier confond aussi les pays soumis aii pouvoir des Thopi, 
car il fait regner Arrianites a Cataro, et Andreas a Khi- 
mera, tandis que Barletius dit tout-a-fait le contraire. Span- 
dugino nous donne quelques renseignemens sur la faraille 
italienne des Thopi. Nous apprenons de lui que l’empereur 
Cantacuzene confia le gouvei’nement de l’Albanie et de Yanina 
a deux Italiens, un certain Ghino de la famille des Spata, et 
un Musachi de la famille des Thopi, et qu’apres la mort de 
Cantacuzene, Spata appela a son secours, contre son ennemi 
Angelo Castro, un autre Italien, Carlo Toco, dont la famille 
regna plus tard a Yanina et sur i’Albanie. Voy. sur la suc
cession des batards de Carlo Toco (Antoine, Hercule et
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Memnon), et de son neveu Carlo (fils de Leonard)} Chal- 
condyl., l ib .  IV, p. 6 7 ;  V , p. 7 4 ;  Spandug., Venez,, i 5 5 i , 

pag. 27.
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XIX. — Page 544.

Les Balsch, la premiere famille des Boyares dans la Mol- 
davie, sont par consequent Albanais d’origine, du village de 
Bals (Balesium), situe a douze millepas de Scutari, a cinq 
mille de Drivasto, et έ quinze cents de Dayna (Barlet. lib. IV ,
f. 55). Voyez ΓAtlas, pi. V .

%

XX. — P ag e  544.

Mousakhi, dans Pouqueville Musachd, l’ancien district des 
Taulonitis , pres d’Awlona ( Pouqueville , I , p. a83). Ce 
district est appele Mesakia dans la description de la Rou- 
milie par Hadji-Rhalfa, p. i32 . Doukaghin comprendle ter- 
ritoirc au nord d’Alessio (Lissus); Voy. Hadji-Rhalfa, p. i 45 . 
Le troisieme des districts qui ont conserve lenom des prin
ces cbretiens auxquels ils ont appartenu, forme aujourd’hui 
avec Santa-Maura le sandjak de Rarli-Ili, au sud dtf golfe 
d’Arta (Hadji-Rhalfa, 1. c. p. 127); il a etd gouvernd par 
Carlo Toco, qu’il ne faut pas confondre avec Carlo Thopi, 
le conquerant de Cro'ia.

XXI. — P a g e  5 4 5 .

Pouqueville a pass£ sous silence Petra, ville si memorable 
dans l’histoire de Rome (Voyez J. Caesar, de hello grceco ci
v i l Ill, 42). Barletius dit clairement: « Ex altera sanctum 
Nicolaum a Petra notissima tellus vel infamis potius senatus 
dim Romani obsidione. »

XXII. —  P a g e  3 4 6 .

Les interminables discours de ce prince, discours qui sc 
trouvent en partie reproduits dans l’histoire de Sismondi,
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sont clus a la fertile imagination de Barletius; il en est ainsi de 
la correspondence de Skanderbeg avec Vladislas et Mourad; 
pour se convaincre que cette prelendue correspondence n’a 
jamais existe, il suffit de jeter les yeux sur la date (i443) que 
portent toutes les lettres qui la composent; car la bataille de 
Warna a ete livree en 14-4-4*

XXIII. — P age  3 4 6 .

Hersek pour Herzog (Due), d’ou vient le nom d’Erzego- 
vine que cette province a conserve. Le sandjak d’Hersek 
(Description de la Roumilie, par Hadji-Khalla, p. i 74) est le 
quatrieme des districts qui, a l’instar de ceux de Doukaghin, 
Kai*li-Ili et Mousakhi, porte encore le nom des princes chre- 
tiens qui l’ont gouverne.

X X IY. — P a g e  3 4 7 .

Barlet., IY, f. 70. Mais Barletius se trompe de quatre ans 
en citant l’an i449 comme etant le quatrieme du regne 
de Skanderbeg, puisque ce prince etait deja sur le tr6ne 
en »442·

XX V. — P a g e  5 4 7 .

Barlet., IV, f. 68. Suivant l’Espagnol Ochoa, la distance 
de Dibra a Cro’ia, evaluee par les historiens ottomans aquatre- 
vingt mille pas, doit etre de vingt-six lieues; dans la Sto- 
ria anonyma, p. 15 , celle qui separe Cro'ia de Sfetigrad est 
portee a cinquante-huit milles.

XXVI. — P a g e  3 5 o .

Barlet., f. 1 15. Sismondi, X, p. 200, s’est laiss  ̂ induire en 
erreur par Chalcondyle, lorsqu’il attribue a la marche d’une 
armee hongroise la levee du siege de Cro’ia; il y a la un ana- 
chronisme qu’on reconnaitra en ouvrant Barletius. Le siege 
dc Cro’ia fut commence vers le printemps de l’annee 1450 ,



et la bataille de Kossova, quo Chalcondyle rattache & une 
epoque posterieure, avait ete livree en i448.

XXVII. — P a g e  35 i .

Joannes Pal4ologue etait mort le 3 i octobre i449 · Pen
dant l’hiver Phranzes se rendit comme ambassadeur a An- 
drinople, pour obtenir le consentement du sultan a l’avene- 
ment de Constantin. Le 12 mars, Phranzes revint du Pelo- 
ponese a Constantinople, ou il accompagna le nouvel empe- 
reur. (Phranzes, III, p. 1.)

XXVIH. — P a g e  3 5 i .

Neschri, f. ig3 , Idris, xxii« r4cil de Mourad II, Sea- 
deddin, dans Bratutti, Π , i5 , Ali, Solakzade, f. 4 5 , Idrisj 
Ducas, XXXIII, p. 128. Le songe dont parle Ducas a beau- 
coup de ressemblance avec celui que, suivant Hezarfenn, 
Mohammed aurait eu avant sa mort, et dans lequel un 
liomme lui serail apparu, qui lui aurait ote son anneau du 
doigt, et 1*aurait mis au doigt d’un autre.

XXIX. — P a g e  3 5 a .

Ducas, I. c., p. 126. Chalcondyle, VII, 117. Mourad n’a 
pu lenir a son fils le discours que I’apporte Barletius, puis- 
qu’a l’epoque ou ce prince mourut, son fils etait a Magnesie; 
c’est un point sur lequel les historiens ottomans et byzantins 
sont to us d’accord.
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X X X . — P a g e  355 .
»

Voyez la Description de la Roumilie, par Hadji-Khalfa , 
p. 7; Ewlia, III, f. i 73 . Hadji-Khalfa, dans ses Tables chro
nologic/ues , place le commencement de la construction de 
cette mosquee en 842 (i438), et son achevement, en 844 
(144°), tandis que dans sa Description de la Roumilie, il rap-
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porte que la construction fut entreprise en 8 4 i (1457). Cette 
derniere assertion parait etre la vraie.

XXXI. — P a g e  355.

Idris, Xxine rdcit de Mourad II. Suirant Hadji-Rhalfa 
( Tables chronologiques), la mosquee de Brousafutterminee 
en 85o (1446).

XXXII. — P a g e  356.

Awo «ήλου ερυθρόν, il faut lire «ιλου : c’est une faute d’ortho- 
graphe que le traducteur aurait pu ne pas faire, car il devait 
bien savoir qu’il n’y a jamais eu des tentes dHargile.

XXXIII. — P a g e  357.

Ayiaie? au lieu d’Aktiam, c’est-a-dire ceux qui dressent 
les tentes. Voyez pour toutesces denominations qui existent 
encore : Staatsverwallung und Staatsverfassung des Osma- 
nischen Reiches (Administration et constitution de Vempire 
ottoman), par J . de Hammer.

X X X IY. — P a g e  36o.

Sesfils dtaient: Schah Mohammed ben Yekan et Yousouf 
Bali ben Yekan, Alaeddin Ali ben Yekan; ses petits-fils : 
Sinaneddin Yousouf, fils d’Alaeddin Ali, Ahmed Tschelebi, 
fils de Yousouf Bali, et le fils de Schah Mohammed Yekan. 
Voyez Schahdilioiin-ndmaniye, et les biographies du rheteur 
de Brousa. Yousouf Bali Efendi laissa des commentaires sur 
le H adayet, le Tehvih et le M.ewakif, et un traite sur les 
ablutions prescrites.

XXXV. — P a g e  3 6 i .

Molla Hamza ajouta des gloses a l’exegese du Coran de 
Beidhawi.
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XXXVI. — P a g e  3 6 i .

$ ° 9

Se'id-Ali ecrivit ties gloses sur le Sckemsiel, le Matalii 
et le Mewakif de Se’id-Djorschani. Le premier de ces ou- 
vrages traite de la Iogique, le second de la dogmatique et le 
troisieme de la jurisprudence. II dcrivit eu outre, sous le 
titre d'Inayet, un commentaire du PVikayet. II existe une 
foule de commentaires sur le Hedayet du scheikh Bourhan- 
eddin deMeragha (mort en5g3). Les septprincipaux portent 
les titres suivans qui riment avec celui de l’original: B e- 
dayei (le commencement) , K ifayet (le contentement), IV i-  
kayet (la protection), Nihayet (la fin), Ghayel (le but) , D i- 
rayet (la droiture), Inayet (la grace). Voyez encore Hadji- 
Khalfa, Dictionnaire bibliographique, et VEncyclopedic de 
Taschkoeprizad .̂

XXXVII. — P a g e  3 6 i .

Mewlana Elias ajouta des gloses au Makassid  de Tefta- 
zani, et surle Schemsiyet de Djorschani (Schabaikoun Na- 
maniyi). Ibn Minas fit le m<bne travail pour la Dogmatique 
de Teftazani ( Aka'id) ; il est en outre l’auteur d’un ouvrage 
intitule : Al-Gharaibfil adja'ib , c’est-a-dire Rarele des mi
racles sur les my stores des talismans. Metvlani Kazi ecrivit 
pareillement des gloses sur le Souil-missbah, c’est-a-dire Eclat 
de la lantcrne, ouvrage syntactique fort estime; et Mew- 
lana Kotschhissari, sur le Miftah de Teftazani, une des pro
ductions remarquables de la philologie arabe. On doit a Mo- 
bammed de Nicee un bon. commentaire sur le Miftahoul- 
Ghaib y c’est-a-dire clef des my stares, ouvrage fondamental 
sur la mystique, par le scheikh Sadreddin de Koniali, et a 
Fetballah de Schirwan des commentaires sur le Telwih  de 
Teftazani, ouvrage celcbre qui traite de la science Oussoul- 
oul-fikh, c’est-a-dire des principes fondamentaux de la ju
risprudence , etle M ew akif  Ce dernier publia en outre un 
cours de malhematiques, et commenta les deux ouvrages de
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mathematiques Tesisoul-eschkal, et Tschaghmini, par Kazi- 
zade Roumi (Schaka'ik. Ali). Hossameddin de Tokat, connu 
sous le nom de Naalbendzade, ajouta des gloses au Tedjrid 
et au Schemsie de Teftazani, et il fit un traite sur l’arc-en- 
ciel. (Ali, f. 82.)

XXXVIII. — P age  3 6 i .

Mohammediyi en 9,109 distiques; cet ouvrage termini en 
8 5 3 ( i449) se trouve a la Bibliotheque imperiale de Vienne 
sous les nos 243 et 244·

XXXIX. — P a g e  3 6 i .

Enwar oul-aschikin, c’est-a-dire les Flambeaux des amans, 
est une traduction turque de l’ouvrage arabe Magharibouz- 
zeman, c’est-a-dire les Raretes du temps, Voyez Eichorn, 
p. 1595, Histoire de la literature des Ottomans.

X L. — P a g e  3 6 3 .

Schaka'ikoun-namaniyd. Ali, f. 82, et le rheteur de 
Brousa, f. 84, citent trois proverbes de piete de la moustache 
blanche et d’autres derwisclis: Houbbol-mal reesou kullin 
khatiyetin, c’est-a-dire Vamour de Vargent est le principe du 
ρέοΐιέ ; — Reesoul-hikmeti makhafetoullahi, c’est-a-dire la 
craintede Dieu estle principe de loute sagesse;—Ed-dounya 
mefrdtol-akhireti, c’est-a-dire ce monde est le champ ense~ 
mence de Vautre.

X L I .  —  P a g e  3 6 3 .

Aschik-Tschelebi, sous le titre d’A li etEm iri. Le biogra- 
phe fait remarquer que lui-meme begayait, coniine son 
grand-pere et son arriere grand-pere, tandis que son pere , 
Ali-le-Poete, et son a'ieul, le nattier, n’avaient pas ce defaut. 
Le mot arabe nataa est la racine du mot francais la natte. 
Emiri, dans sa biographic , dit que le grand - vizir Rlialil-

m

)
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Pascha avait donnd sa fille pour epouse a Se'id-Nataa; mais 
Khalil-Pascha, le grand-vizir de Mourad I I , ne pouvait pas 
avoir, sous le regne de Bayezid, une fille en age d’etre ma- 
riee; d’ailleurs le nom du cloitre Abou Ishak prouve que 
c’est la une erreur.

XLII. — P a g e  363.

W e  nahnou nahkem biz-zahiri Allah alem, c’est-ii-dire 
nous jugeons sur l’exterieur, Dieu seul juge bien. C’est la 
maxime des juges arabes.

XLIII. — P a g e  3 6 4 -

Ewwela tiirki schiiri schcehret weren dur, c’est-a-dire ce 
Jut le premier qui jeta quelque 6clat sur la po6sie turque, et 
non pas, comme dit le traducteur de Latifi, « ce fut le 
premier qui ecrivit des vers en langue turque. II faut 
aussi rectifier ces mots: il f u t  un ilbve dn scheikh Schou- 
bli; car Schoubli vivait cinq siecles avant lui. Nesimi, 
un des premiers poetes turcs, eul le meme sort que Be- 
schar, un des premiers poetes arabes, qui fut execute en 
167 (783), comme accuse de libertinage. ( Hadji-Khalfa, 
T ail, chron.') Hamadani, le mystique, et le pbilosophe 
Sehrwerdi, perirent aussi mis^rablement; le premier fut 
decapitd pour le meme crime en 463 (1072), le second 
pendu comme sorcier.

XLIV. — P a g e  5 6 4 -

Les autres poetes du temps de Mourad II que citent lcs 
biographes et Ali, sont :

1 °. Khaki de Kastemouni sous le regne d’Ismail Isfendiar; 
Latifi (p. 144) o’en parle que sous le regne suivant; Ali, 
f. 83, le place au contraire sous le regne de Mourad II.

2°. Attayi, le fils d’Aouz-Pascba ou d’Elias-Pascha. Ali 
relevc l’crreur de Latifi, d’apres lequel ce poete serait le



frere de Soule'iman-Tschelebi, auteur du Mewloud, et qui 
vivait sous Mourad Ier.

5°. Fakhari; il chantait tantot les louanges des Karamans, 
tantot celles des Ottomans. (Ali, f. 84·)

4°. Scliah-Khounwan, frere de Nesemi; il conseilla a son 
frere de ne point devoiler le secret de sa doctrine; celui-ci 
lui repondit par quelques vers dont voici la traduction:

« L ’Ocsan se souleve et se couvre d’ ecume. — Le temps, 
le temps s’avance, l’espace flotte — Mon secret est deja re- 
pandu. — Comment cacher ce qui depuis long-temps est 
connu de tons! — Dion est au milieu du centre de laterre, 
— Le tambour bat, c’est moi qui suis Dieu !

5°. Kemaloummi, c’est-a-dire poete de la nature, ne a 
Larenda ; il fut pendu, commcNesimi, pour avoir devoile 
le secret de sa croyance.

6°. Hemami de Nicee ; il dedia au grand-vizir Klialil-Pa- 
scba trente lettres en vers sur l’amour. (Ali, f. 84 ·)

7°. Monla-Schirazi, auteur d’un poeme mystique, le Gul- 
scheniraz, c’est-a-dire le lit de rose du mystere, titre bien 
connu par le poeme cel<5bre du Persan Schebesteri. (Ali, 
f. 85 .)

8°. Schemsi, attache au service de la cour interieure de 
Mourad II. (Ali, f. 85 .)

9°. Nadir, un des confidens de Mourad II. (Ali, f. 85 .) 
i o°. Saifi de Gallipoli; il a chante les exploits de Mou

rad II dans une epopee. (1. c.)
n °. Nedimi, derwisch de l’ordre des Begtaschi. (1. c.) 
12°. Moula-Aarif, possesseur d’un fief; il celebra dans 

une epopee les hauts faits d’Ahmed, prince de la famille 
Danischmcnd, et traduisit quelques histoires du Persan 
Mounscbi-Alayibeg: il obtint en recompense le comman- 
dement de la forteresse de Tokat. (Ali, 1. c.)

5 ι2 NOTES
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I. — P a g e  366.

Suivant le calcul de Ducas, Mohammed II serait monte sur 
le trone le io fevrier; d’un autre cote Solakzade et autres 
historiens s’accordent a dire que ce fut un jeudi t6 mohar- 
rem: mais dans cette derniere assertion encore il y a une er- 
reur materielle, car le ier moliarrem, jour de la mort de 
Mourad, correspondant aumardi 2 fevrier, le i6moharrem 
doit 6tre necessairement un mardi. Cette eri'eur, du reste, a 
puetre volontairement commise; on regarde dans l’Orientle 
samcdi et le jeudi comme des jours favorables, et c’est pro- 
bablement pour rattacher a l’ un de ces jours l’avenement de 
Mohammed, que les Turcs auront d^signe le jeudi au lieu 
du mardi.
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II. — P a g e  368.

Les historiens grecs ne s’expliquent point sur la maniere 
dont cet Ourkhan est arrive a Constantinople, ni sur son ori- 
gine. Chalcondyle se borne a cette designation : Musulmani 
nepotem. Meme incertitude chez les historiens ottomans; Pun 
d’eux, Neschri, ne fait mention que d’un seul pretendant, 
qu’il appelle Osman; Seadeddin et quelques autres parlent 
bien d’un prince nomine Ourkhan, frere de Mohammed I I ; 
mais ils affirment qu’il avait die enterre a Brousa, en m6me 
temps que le fils de la princesse de Sinope. (Seadeddin dans 
Bratutti, p. 122.)

III. — P a g e  3 73 .

Ducas, XXXIV, p. i 34, se trompe en faisant dire h l’am- 
bassade grecque que Mohammed Ier, grand-pere de Moham
med II, avait demands la permission de construire le cha
teau d’Asie. Ce chateau a έΐέ bAti, non par Mohammed, mais 
par Yildirim-Bayezid. 

t . it . 35
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IV. — Page 379.

Em τοίζ σονίας, Phranzes, III, c. m, p. 62* Ce dernier mot 
est entierement arabe, et signifie les murs. Lorsque les Arabes 
eurent conquis Tile de Cr£te, ils ileverent, sur difKrens points, 
des fortifications, quails entourerent de murs et de fosses, et 
qui prirent de les noms de soudan (le mur), et khandak 
(le fosse); telle est aussi l’origine des villes de Souda et de 
Cande, dans Pile de Candie.

V. — Page 38 i .

Leonard de Khios nous donne le poids et la mesure du bou- 
let: lapidem quipahnis undecim ex meis ambibat in gyro (1. Ill, 
e. 3 ). Phranzes estime que la boucbe du canon pouvait avoir 
douze palmes de eirconference; il dit, quant au poids du bou- 
let : Lapide in ea cestimatione mille ducentarum librarum. Vol
taire, dans son Histoire Generate (CXCI), et Mignot, dans son 
Histoire de VEmpire ottoman, I, p. 287, ont tort de nier le fait. 
Du reste Gibbon a refute ces auteurs, en s’appuyant sur les Me- 
moires du baron Tott, qui a d<5charg<5 un des canons monstres 
avec un boulet de 1100 livres (Gibbon, LXVIII. Memoires du 
baron Tott} t. Ill, p. 85-89). Moi-meme j’en ai vu un aux 
Dardanelles; sa boucbe ^taitsi vaste, que, peu de temps avant 
mon arrive , un tailleur, poursuivi pour dettes, s’y £tait 
blotti, et y itait resti cach0 pendant plusieurs jours. On trouve 
encore a Rhodes quelques boulets de pierre, dont l’usage re
monte a l’^poque ou Soule’iman vint faire le stege de cette 
ville; ils ont douze palmes de circonference, et pesent plu
sieurs quintaux. Voyez Ansichten aufeiner Reise in die Lev ante 
(Vues prises dans un voyage dans le Levant). Chalcondyle 
parle de deux canons monstres qui envoyaient des boulets de 
pierre de deux a trois talens (ταλεντον); le talent pese cent vingt- 
cinq livres. Suivant toute apparence, un des canons des Dar
danelles a <Ηέ fondu sur le modele de ceux dont Mohammed II 
s’est servi au siege de Constantinople.
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VI. — P age 3 8 1.

5 i 5

Leonard de Khios et Phranzes, t£moins oculaires, fixent a 
cinquante ie nombre des bosufs attelis au canon ; Chalcondjlc 
le porte k soixante-dix; Ducas seulement a trente. —- Chalcon- 
djde et Leonard affirraent que deux mille bommes 6taient atta
che au service de cette pikce pendant la marche; Ducas 
(XXXVII) n’en compte que six cent cinquante.

VII. — P age 385.

On doit lire dans Leonard de Khios : S.-Demelrii au lieu 
de S.-Democru; Xiloporta, au lieu de Chsilporta ; turres quas 
Anemce ou Anemas meant, au lieu de turres quas Aveniades 
vacantβ enfin porta Myriandri, au lieu dc porta Miliandri. 
Ducas, XXXVIII, p. i5 i, appelle 1 echdteau de St.-Deme-
trius MeyainjfjLKjTpto» τ·ην αχροπολίν.

VIII. — P age 386.

Voici les noms des diverses portes de Constantinople; nous 
les citonsen commen^ant par en haiit, etterminant a la pointe 
du ŝ rai : 1° Haiwan (la porte au betail); 2° Xiloporta (la 
porte au bois); 3° Balat-Kapousi (la porte du palais); 4° Fe- 
ner-Kapousi (la porte du phare); 5° Petri-Kapousi (la porte 
St.-Pierre); 6° Yeni-Kapousi (la porte nouvelle); Aja-Kap. 
(la porte sainte); 8° Djoub-Ali-Kap (la porte de Djoub-Ali); 
9 °Oun-Kapan-Kap. (la porte aux farines); io° Ajazma-Kap. 
(la porte de la fontaine benitc); 11° Odoun-Kap. (la porte au 
bois); i2°Sindan-Kap.(la porte des prisons); i 3<>Balik-Bazari~ 
Kap. (la porte du marcl  ̂au poisson); i4e Bagdje-Kap. (la 
porte des jardins).

IX. — P age 386.

B*<rihxv> ττ«λνι, Ducas, XXXVIII, p. i55 , aujourd’hui Balat- 
Kapousi, porte du palais. Ce nom derive non pas dc «odeenov,

33*
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mais de πλατέα, com me s'appelait le territoire d’alentour. Ducas, 
XXXIX, p. 159; il nc peut pasetre question d’une autre porte, 
car il n’y a jamais eu que celle-la, entre les portes de Xiloporta 
et de Balat-Kapousi.

X .  —  P a g e  3 8 7 .

Petra t̂ait le nom du couvent de Saint-Jean. (Ducas, 1. c.,
p. 162.)

X I . — P a g e  387 .

Ωραία, la porte Aimable, qui se trouve actuellement enclaves 
dans le quartier des Juifs.

XII. — P a g e  587.

La Κερχοττορτα de Ducas, X X X IX , p. i59, parait etre la 
porte ξυλοχερκον de Nicetas (II. 4 ) > dans ce cas elle serait la 
ιηέιηβ que la Xiloporta d’aujourd’bui.

XIII. — P a g e  589.

Si cette porte s’appelait dgalement Ωραία, ce ne peut 0tre que 
la prononciation grecque pour Aurea; mais la veritable porte 
Ωραία est celle du Port, comme on le voit clairement dans 
Ducas. La ebaine qui ferraait l’entree du port partait de la 
tour de Galata et venait se rattacber a la porte Oraia.

XIV. — Page 389.

Voyez Constantinople et le Bosphore, I, p. n 3 , suivant le 
Chronicon Paschale. Procopius, Hist. Vandal., II, 9. Cin- 
namus, VI, p. ig4·

X V . — Page 392.

« Erytbrae autem nostra; de Graecorum jactura vaticinium le- 
gentibus patet. » (Leon. Chiens.) Le mot grec Σιβνλλα parait 
6tre le mot arabe sUnbiilet, qui veut dire epi, et designe encore 
la Vierge dans le Zodiaque.



XVI. — P a g e  3g4 ·

Ali et Idris aflirmcnt que ces paroles viennent du Prophete, 
etcitent le nom des premiers disciples qui les ont recueillies de 
sa Louche. C’est par une fausse application de cette tradition 
(hadis) au peuple ottoman, que plusieurs historiens, Neschri 
entre autres, ont fait remonter a Esaii, fils d’Isaac, l’origine des 
Turcs. Ali, f. 7, a Γέίυΐέ cette erreur.

XVII. — P age 3 g 4 .

On trouve , dans les historiens arabes, I’histoire de ces sept 
sieges. Ils furent entrepris :

i°. Dans l’annee 34 de l’higire (654), treize ans apr£s l’ave- 
nement de l’empereur Constance (Zonaras, XIV, 9), par Moa- 
wia', le general d’A li, dont la flotte s’empara de Rhodes , en 
revenant de Constantinople.

2®. En 47 ( 667 ), la vingt-sixieme ann̂ e du regne de l’empe
reur Constance, par Yezid, fils de Moawia qui, a son retour 
par terre, prit Anamour (Amorium).

3°. En 52 (672), la quatrieme annie du rkgne de Constantin 
Pogonate, par Sofian ben Aouz, gendral de Moawia; ce fut 
alors qu’Eyoub peril, ct que Kallinikos inventa le feu gre- 
geois, ou du moins l’employa pour la premi£re fois contre les 
Arabes.

4°. En 97 (7i 5 ), par Moslema, gdn£ral du khalife Omar * 
ben Abdol-Aziz.

5°. En x 22 (73g), la vingt-septi^me annde du regne de L^on- - 
l’lsaurien; par Sid-al-Battal (1c Cid arabe), gdn r̂al du kha
life Hescham. II pint dans cette expedition.

6°. En 164 (780); par Haroun-Raschid (dans Elmakin en 
i6 3 ).

7°. En 182 (798), par Aboumelck, general de Haroun- 
Raschid , dans la premiere et la secondc annee du regne d’l-  
rene (Theophancs). Voyez encore Constantinople et le Bos- 
phoret par J. de Hammer, I , p. 85.
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XVIII. _  P a g e  395.

Suivant Guspinien, la sainte lance se trouvait dija avant la 
conquete d’Antakia ( Antioche ) dans le trisor des empereurs 
byzantins, car Constantin VI en envoyait, comme reliques, 
des limailles k Karl-le-Grand. Apres ia prise de Constantino
ple, elle fut retire du couvent de Petra, et diposie avec l’e- 
ponge, la canne et la main droite de saint Jean , dans le trisor 
du serai {Cuspiniani Constantinopolis expugnaia , p. 276, id. 
de Leyden, i654).

XIX. —  P a g e  3q8.

S’il faut en croire Cbalcondyle, le calibre du grand canon ne 
dipassait pas trois quintaux; cependant Phranzes affirme que 
sa bouche avait douze palmes de circonference, et Lionard de 
Khios, qui pritend avoir mesuri le boulet, soutient qu’il 
avait onze palmes. Chalcondyle avance a tort que les Turcs 
avaient deux canons monstres, traines chacun par cent qua- 
ranteboeufs. Phranzes, Leonard de Khios et Ducas ne font men
tion que d’unseul, auquel on attelait, suivant cesdeux premiers 
auteurs, centboeufs, et soixante seulement, suivant le troisiime.

XX. —  P a g e  398 .

Ty*v κελασμενην ε'λεβολιν ταχέω ς  παλίν yjytn  x a t  σωαν  επο ιν ισ εν . II est dif
ficile de concevoir qu’on ait pu faire resservir un canon fendu ; 
Gibbon n’a pas fait attention a ce passage; mais il fait une 
plus grande faute encore, lorsqu’il dit (LVIII, note 38): Ac
cording to Chalcondylas and Phranza the great canon burst, it 
is evident they do no speak ofte same gun: car, si les deux 
auteurs qu’il cite ici ne parlent pas d\m seui et meme canon, 
ils ne disent pas pour cela ni Tun ni l’autre, comme le suppose 
Gibbon, que les Turcs en avaient deux de calibre pareil. 
Phranzes ne s’occupe que du canon monstre des Turcs, et 
Chalcondyle de celui des Grecs. En lisant le passage : Bom- 
barda quam habebanl maximam} ubiprimum incensa est dissi-
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luit, l’historien anglais a cru que Cbalcondyle parlait d’un se
cond grand canon turc qui s’dtait fendu : mais il s’agit de ce- 
lui des Grecs; car Chalcondyle ajoute : Hinc irati contra 
bombardarium insurrexerunt, quasimuneribus ab Machmele cor- 
rupturn. Leonard rapporle dgalement que le canon monstre 
dcs Turcs s’dtait fendu; il dit en outre que Mohammed voulut 
en faire fondre un nouveau d’un calibre supdrieur, mais que 
ce projet n’eut pas de suite.

XXI. — Page 399.

lix -rt των e'XeGoXewv xou εΟεβόλισχων ριεαλαιστρων r e  χαι τόξων χαι ετερων
μνγαννμΛτων. Phranzes, III, c. in, p. 53 . Gibbon dnumdre les 
diffdrentes machines que les Turcs construisirent; il cite, entre 
autres, Varies (the battering ram); mais il parait que les Turcs 
n’en ont jamais connu l’usage.

XXII. — Page 400.

Phranzes confond ici la tour avec le canon.

XXIII. — p. 400.

Ducas (XXXIX, p. 169) fixe le nombre des Turcs a deux 
cent mille hommes; Phranzes (III, c. nr, p. 53), k deux cent 
cinquante-huit mille; Leonard de Khios, h trois cent mille, et 
Chalcondyle k quatre cent mille.

XXIV. — Page 4-o*·

Autrefois Phidalia. Voy. Constantinople et le Bosphore, I I , 
p. 227. La flotte appareilla k Phidalia, et fit voile vers Di- 
ploncion, c’est-k-direversBeschiktasch. C’estdccette radequ’une 
partie des bdtimens fut tirde k terre, et trainde jusque dans 
l’inldrieur du port, donl unc ehaine fermait l’entrde du cdtd 
de la mer. Quelques historiens prdtendent que les vaisseaux 
furent amends par terre depuis Baltaliman; mais le trajet eut 
did trois fois plus long, et on ne peut pas supposer qu’il ait pu 
s’accomplir dans unc seule nuit.
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XXV. — P a g e  4 o 5 .

Gibbon, d’apresPhranzes, fixe la perte des Turcs h douze 
mille hommes, qu’il faudrait peut-etre reduire a douze cents.

XXVI. — P a g e  409.

De Beschiktasch par Saint-Dimitri a Khaskoei , ou peut-etre 
encore plusbas. Gibbon dit: I  could wish to contract the dis
tance o f ten miles and to prolong the term o f one night (1. XVIII, 
n. 48 .) La distance est tout au plus de six milles, dont trois 
font une petite lieue; Phranzes exagere quand il porte a dix 
milles cette distance, et a six milles celle de la ville , du cole 
de la terre. On parcourt Tespace compris entre Textreme porte 
(Haiwan-Kapousi), du cot£ du port et les Sept-Tours, dans 
une grande heure.

XXVII. — P age  41 i .

Phranzes eompte cinquante aunes au lieu de cinq, faute 
que Gibbon a imitee: Ducasditexpressement que cinq hommes 
pouvaient le passer de front.

XXVIII. — Page 4 4 .

II parait d’apr̂ s le passage de Chalcondyle : Prceceperat rex 
vivoS) quos suspicabatur vie tor ice navalis impediendee gratia gu- 
hernatoris oculum vulnerasse, que des raatelots rivoltis ont 
crevi un oeil a l’amiral Baltaoghli contre la volonti du sul
tan. Chalcondyle appelle i’amiral Ναύαρχος, Ducas le nomme 
Κοντοςταυλος (constable), et les historiens ottomans Kapitan.

XXIX. — P age 4 1 7 .

Ce t£moignage que donnent a la fois Leonard de Khios et 
Phranzes, du courage et de la fid£lite de Giustiniani, dement 
en partie Tassertion du second de ces ecrivains, qui Faccuse plus 
tard de perfidie et de lachete.
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X X X . —  P age 4^5.

Ducas et Phranzes ne sont pas d’accord sur la manure dont 
ils’est retire. Le premier dit qu’il annonca son depart k l’em- 
pereur; le second pretend qu’il se retira sans en donner 
avis, et que l’empereur, en le voyant s’iloigner, lui cria en 
vain de rester. Cbalcondyle est le seul qui rapporte la riponse 
de Giustiniani. .

XXXI. — Page 428 .

La hauteur qui conduit de la porte du magasin aux farines 
h la rue des Moulins s’appelle encore Se'irek yokouschi, c’est- 
k-dire la hauteur de Vassaut. De meme la hauteur situee 
presde la porte de Saint-Romain, ou Constantin pirit, a con- 
servi le nom de Sandjakdar yokouschi, c’est-a-dire hauteur du 
porte-drapeau. {Voy. Cant emir, Mahomet II, V I , note m.)

XXXII. — Page 428.

Les ving-neuf sieges eurent lieu d’apres l’ordre chronolo- 
gique ci-dessous:

1°. En Fannie 477 avant Christ, par Pausanias, apres 
la bataille de Platie.

2°. En Fannie 4 *o> par Atcibiade, au commencement du 
cinquiime siecle.

3°. En Fannie 347, Par Cion , giniral de Philippe de Ma- 
cidoine, vers lamoitii du quatrieme siecle;

4°· En Fannie 197 apres le Christ, sous Fempereur Septi- 
me-Sivere, vers la fin du deuxieme siecle.

5°. En Fannie 3 i3, par Cisar Maximius.
6°. En Fannie 3 i5 , par Constantin-le-Grand.
70. En Fannie 616, par Khosroes de Perse (Theophanes, 

anno V I Heraclii).
8°. En Fannie 626, par le Chakhan des A wares. (Niceph. 

Const., anno X V I Heraclii.')
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9°. Εη Fannie 654 > par les Arabes, sous les ordres de Moa- 
wia, le geniral d’Ali, dans la treizieme annie du regne de 
Constance III, e’est-a-dire en Fannie de Fhigire 34·

io°. En Fannie 667, par Yezid, fis de Moawia, dans la 
seizieme annie du regne de Constance III, annie de Fhigire 47·

i i °. En 672, par Sofian-ben-Aouf, gineral de Moawia, 
annie de Fhegire 52·

120. En 7 i 5 , par Moslema et Omar Abdol-Aziz, filsdu kha- 
life Merwan, sous le regne de Fempereur Anhimius, annee de 
Thigire 97.

i3°. En 739, par Souleiman , fils du kbalife Abdolmelek, an
nie de Fhigire 122.

14°. En 764, par Paganos, krai des Bulgares, dans la vingt- 
troisieme annie du regne de Constantin V.

15° En 780, par Haroun al-Raschid, dans la cinquieme 
annie du regne de Lion IV, an de Fhegire i64 · (Elmacinus.)

16°. En 798, par Abdolmelek, geniral d’Haroun al-Ras- 
cbid, dans la deuxieme annie du regne d’lrene.

170. En 811, par Krumus, le despote des Slaves. {Inc, His- 
toria de Leone.')

180. En 820, par le Slave Thomas, dans la premiere annie 
du regne de Michel le Begue. {Cont. Theoplian.)

190. En 866, par les Russes, sous le commandement d’As- 
cold et Dir. (Karamsin, Histoire de Russia, t. I, p. 95.)

200. En 914 > par Simeon, krai des Bulgares, dans la troi- 
sieme annie du regne de Constantin Porphyrogenete. {Simeon 
Log. Cedren. Leo Grammat.)

210. En io48, par Thornicius le rebelle, dans la septieme 
annee du regne de Michel Monomaque. ( Cedrenus in Mono
macho.)

220. En 1081, par Alexias Comnene. (.Alexas, II, 64 ·)
23°. En 1204, par les Croisis, le 12 avril. {Nicetas Joel 

Villeh a rdo uin.)
24°. En 1261, par Michel Paliologue, le 25 juillet. (Pa

chymeres, II, 3 i .)



25o. E n 1396, par Bayezid-Yildirim, pour la premiere fois.
26°. En i4o2, par le m<;me, pour la seconde fois.
270. En Par Mousa, son fils.
28°. En 14-22 j par Mourad II, fils de Mohammed ler.
290. En i453, par Mohammed II, le 2g mai.
L’incursion des Russes, sous Igor, en Vann̂ e 9 4 *> qu’El- 

makin place en 940 et dont il fait un siege,, n’est pas consider£e 
corame tel par Karamsin lui-m^me.

ΧΧΧΠΙ. — Page 429.

Qtice hactenus narrata ah horn diet prima ad octavam usque 
peracta sunt. L’assaut commen^a des I’aube du jour a la fin du 
mois de mai, temps ou le soleil se leve avant cinq heures. D’a- 
pres Phranzes, p. 64* les Turcs p^netrerent dans la ville deux 
heures et demie apres le lever du soleil, par consequent vers 
les sept heures du matin.

XXXIY. — Page 434-

*Ey£» o fιίγας Αύθεντης, κα) ρή'ας ’Αρνράς Σουλτάνος ο Μεχρλτ Μπεης ο 
νΛς τον ρεγάλου Αύθεντον κα) ρεγάλου jCpvpa Σουλτάνου τον Μουρατ Μπέη.

*Ορνύω εις τον ΘΛν τον ^Ουρανού κα) της Γης, κα) εις τον ρε'γαν ηρων Προ
φήτην τον Μωάρεθ, κα) εις τα «πτ2ε Μουσάφια οπον Ιχορεν κα) ορολογούρεν, 
και είς τους pxS* χιλιάδας προφητας τον Θεόν, καί ττρος την ψυχήν τον Παπ
πού ρον κα) του Πατρος ρου, και πρ)ίς εαυτόν κα) πρ))ς tSc πα iScoc ρου, κα) εϊς 
το σπαθί οπού ζώνοραι.

*Επειίη 2ς·ειλαν οί καθολικοί *'Αρχοντες του Γαλατα προς την Πόρταν της 
Αυθεντειας ρον τους τετιρηρ/νους ν Αρχοντας τον Κύριον Μπαπιλαν Παραβαν, 
και τον Κύριον Μαρκε'ζον Δριφάγκην, καί τον Δραγοράνον των Νικόλαον Πελατ- 
ζογην, καί «προσκύνησαν την Βασιλείαν ρου, κα) Ιίεηθησαν της Αυθεντειας 
ρου, κα) vie έχουν τάς νορ&ς κατίι την συνήθειαν του καθολου τοπου της 
Αυθεντείας ρου vie χαλάσω το κάς-ρον των, αυτό) <5ε vie έχουν t3c πράγματά των, 
κα) τίι οσπητιά των, xal t Sc ραγαζια των, κα) t Jc άρπελιά των, χαι τους ρύλους 
των, χα) τίς χαράκια των, κα) τίις βάρκας των, κα) τας πpypατειας των δλας, 
χαι yυvaTxaς των, κα) τ \  πακϊια των ιϊς Λ  0/)ηρα των, κα) vie πω)ούν τοίς 
πραγματείας των Ιλεύθερα, καθώς δλος ο τοπος της Αυθεντειας ρου, vie πηγαΐ- 
vowv χα) vie ίρχωνται ελεύθερα iiie ξηρας χα) θαλάσσης, χα) xovp/pxeov vie pn
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δίδουν, ρητέ ωιαςικον, είρη να δίδουν χαράτξιου, ως καθώς εΤναι όλος ο τύ
πος της Αύθεντείας ρου οί αυτοί νοροι καί συνηθειαι να εΤναι οι αυτοί άπο,τού 
νυν καί έμπροσθεν, καί να τους |χω  ακριβούς, καί να τους διαφεντεύω, ώς κα
θώς διαφεντεύω το προσωπον ρου όλον.

Τάς ’Εκκ)ησίας των να τάς έχουν καί να τάς ψάλ)ουν, ρονσν καρπάναις καί 
σηραντηρια να ρηδεν κτυπούν, άπο τας Ικκ)ησίας ραι'διον να ρη ζητησω ρηδε 
αυτοί να ποιήσουν άλλας εκκλησίας. Οί πραματευτάδες τών Γενονβεζων νά 
πηγαίνουν καί να έρχωνται ε)εύθερα, νά ποιούν τας πραματειας των, παιδία 
ποτέ εις Γιανιτζαρους νά ρη πάρω, ρητέ τινά νεον, ρητέ Τούρκοι νά εΤναι εις 
το ρε'σον των, άρη νά εΤναι εξοχως, είρητα νά βά)φ η Αύθεντεία ρ,ου σκλάβου 
νά τούς βλε'πφ, αυτοί δε οί Γαλατιτνοί νά έχουν άδειαν νά βάλλουν πρωτο>»ηρον 
είς το ρε'σον των, διά νά διορθώνητάς δουλείας όπου έχουν οι πραματευτάδες. 
Γιανιαζαροι καί σκλάβοι νά ρηδεν κονεύουν εις τά ρσπητια των, τά κουρερκία, 
όπου χρεωθούν, νά τά ρα^ώξουν, έχουν καί χρέος άπερνώντες τά όσα εξοδευσαν, 
έχουν την άδειαν νά τά ραζώξουν άπο την ρε'σην τους, διά νά άμυν άπο το 
χρε'ος. Οί άρχοντες καί οί πραματευτάδες των νά ρηδεν ά^^αρεύωνται. Οί πραμ  
ρατευτάδες τών Γενουβε'ζων νά έχουν άδειαν νά πηγαίνουν καί να έρχωνται καί 
να δίδουν κουρε'ρκιον κατα τούς νορους καί συνήθειαν. ’Εμκφη το παρόν όρ 
κορωτικύν, καί ώρωσεν η Αύθεντεία ρου Ιν ετει 6 g 6 i άπο κτίσεως κοσρου, 
’Εμρας έτος 85y*

5^4

Au bas da document, se trouvent ccs mots en arabe : « Fait 
dans les derniers dix jours du mois djemazioul-akbir 85>j, dans 
la ville bien gard6e de Constantinople. » Suit la signature : 
le pauvre Saganos.

Voici la traduction de la capitulation grecque de Galata, sur 
laquelle figure au commencement le tougbra ou monogram
me entrelaci du sultan Mobammedll :

« Moi, le grand-Seigneur, le grand-Emir, sultan Mobam- 
med-Beg , fils du grand-Seigneur et grand-Emir sultan Mou- 
rad-Beg, je jure, par le Dieu criateur du ciel et de la terre, par 
notre grand propbete Mobammed , par les'sept variantes du 
Koran, que nous confessons, nous Musulmans, par les cent 
vingt-quatre mille prophetes de Dieu, et par Fame de mon 
grand-pere et celle de mon pere, par mes enfans et par le sabre 
qui me ceint lc corps, que je laisse aux liabitans dc Galata
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leurs lois et leurs franchises, ainsi qu’il est d’usage pour tous 
les pays aujourd’huisoumisa raa domination, et celasur la priere 
que m’en ont faite les tres-honores archontes, le seigneur Baile 
Paraban le seigneur Marchese Drifangho et l’interprete 
Nicolas Pelazoni i * 3, deputes aupres de notre sublime Porte par 
les archontes catholiques de cette ville; en consequence, les 
murs de Galata seront rasds, mais les habitans conserveront 
tous leurs biens, leurs maisons, leurs magasins, leurs vignes, 
leurs moulins, leurs navires, leurs barques, leur commerce, 
leurs femmes et leurs enfans, pour en disposer comme ilsl’en- 
tendent; il leur est permis de vendre leurs marchandises dans 
toute l’etendue de mon empire; ils pourront voyager libre- 
ment par mer et par terre; ils ne seront sujets a aucun droit 
de douane, m a aucun service force 4 ; mais ils seront tenus de 
payer un droit de capitation (Kharadj), comme tout autre pays 
range sous ma domination. Ces lois et ces usages resteront des 
aujourd’hui, et pour toujours, les m6mes; je les protegerai et 
les defendrai comme ma propre personne. Les habitans conser- 
veront leurs egliseset leurs chants; mais il leur est defendu de 
sonner les cloches ou de se servir des crecelles; jene changcrai 
pas leurs eglises en mosquics; mais ils ne pourront pas en 
construire de nouvelles.

* Les negocians g£nois pourront circuler librementet vaquer 
en toute suretd aux soins de leur commerce; je ne prendrai 
pas leurs enfans pour les enr0ler dansle corps des janissaires, et 
il ne leur sera point fait violence pour les convertir a notre foi; 
je promets aux habitans de Galata de lie pas les faire gouverner

i Dans )e renouvellemcnt de cette convention donnee sous Ahmed I ,  
Fan de fhigire 1022 (1612), le baile s’appellc en turc Parawizin; Para- 
bao et Parawizin ne sont qu’une mutilation du mot Pallavicino.

* Ibid . , Marchese Franco, il faut lire Marco de Tronchi.
3 Ibid , ,  Nicodoso Papucio, il faut lire Nlcolo PallazonL 
h On lit dans le texte μαστικόν, probabletncnt pour αρτιχον , parcc 

que le firman dit qu’ils seront libres de tout service force.
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parun esclave; ils choisiront eux-memcs, dans leur sein, tin 
artcien pour juger les differends entre les nigocians; ni janissai- 
res, ni esclaves, neseront loges dans leurs maisons; ils eliront 
un des leurs pour administrer leurs affaires x.

» Les archontes et les administrateurs neseront pas molestis; 
ils auront la facuite d’aller et de venir, en payant la taxe 
comme il est dit dans ce document par nous ecrit. Fait Tan 
6961 de la citation du mondeet de l’hegire 857, vers la fin du 
mois djemazioul-ewwel2.

• » Signe : Saganos. »' 

XXXV. — Page 434.
I

Ducas, Phranzes et Chalcondyle ne s’accordent pas sur ce 
point· Ducas (XLII, p. 176) dit : Postridie illius tembrosce 
diei; et plus loin : Altera ab urbe capta die Maji trigesima la- 
bente. En confrontant ces deux passages, on ne peut plus dou- 
ter que ce ne fut le 3o mai. Ncschri place le commencement 
du sî ge au 17 rebioul-ewwel 85η (6 avril i453), etle jourde 
l’entr̂ e des Turcs dans Constantinople, au 20 djemazioul- 
akbir, un mardi, a la pointe du jour. II y a la erreur d’un 
mois tout entier, car le 29 mai correspond au 21 djemazioul- 
ewwel. Lors meme qu’on voudrait supposer que le mot akhir 
ait et6 mis par le copiste pour le mot ew w el, le jour du mois 
serait toujours mat indiqu£. Le 6 avril correspond au 27 re
bioul-ewwel, et non au 17, qui tombe au 27 mars. Du reste, 
on compte, du 47 rebioul - ewwel au 20 djemazioul-akbir, 
quatre-vingt-onze jours; si done, on voulait prendre pour une 
faute de copiste le mot akhir au lieu de ewwel, on trouverait 1

1 En turc : masslahtleriitschioun Etaya nassb edeler.
a Dans le document italien, la date est du commencement du mois de 

juin; mais e’est une erreur, car le 29 mai correspond au 2 3 djemazioul- 
ewwel, qui est deja compris dans les ewakhirs, e’est-a-dire dans les deruiers 
dix jours du mois.

’ ft?.
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encore soirante-deux jours au lieu de cinquante-trois pour la 
durie du sî ge. Seadeddin , dans Bratutti (II, p. i4 3 ), se 
trompe d’un mois et un jour, en έοπνβηΐ le 21 djemazioul- 
akhirau lieu du 20 djemazioul-ewwel; Hadji - Khalfa n’admet 
que cinquante-un jours de siege au lieu de cinquante-trois 
jours, et il fait erreur de deux mois et quatre jours quant a la 
prise de la ville, dont il fixe la date au 25 mars (le milieu du 
mois rebioul-ewwel) au lieu du 29 mai. On voit par ces exem- 
ples combien l’historien doit £tre en garde sur les chronolo
gies des Ottomans, et surtout sur celles des Grecs.

XXXVI. — P age 434.

Perdedari mikiined her Kassri Keussar ankebout 
Bound nocbel mizened her Kiinbedi Efrasiab.

« L’araignie s’ t̂ablit commegardiennedansle palais des em- 
pereurs et tire un rideau sur la porte; la chouette fait retentir 
les voutes royales d’Efrasiab de son chant lugubre. »

XXXVII. — P a g e  435 .

Chalcondyle ne cite pas le nom de cet Stranger; mais il pa- 
rait qu’il voulait parler du Fra^ais dont la fille, admise au 
harem de Mohammed, fut plus tard considir^e comme la 
source de la prtHendue parent£ qui unit les sultans ottomans 
aux rois de France.

5 2 7
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ERRATA
DU TO M E P R E M IE R .V »

T

\

* >

v et xx , lignes 6 et 9, au lieu de B a h iye , lisez Bahriye. 
vi, ligne 5 , au lieu de Arabaschen, lisez Arabischert.

xvi, ligne 2 , au lieu de Marino Sanudo, lisez Marini Sanuto. 
xx, ligue 11, au lieu de Mustafa, lisez Moustafa. 
x x v i i i , ligne 9 , au lieu de Lutfi (a corriger partout), lisez Loulfi. 
xxxii, ligne 2, au lieu de Namanyet, lisez Namaniyet.
3 , ligne io , au lieu de Tuku, lisez Toukou.
10 et ix ,  lignes 2 et 7 , au lieu de genealogique (a corriger par- 

tout), lisez generate.
1 r , ligne 4, au lieu de Samakand, lisez Samarkand.
11, lignes 14 et 19, au lieu de Ghasna, lisez Ghazna.
12, ligne 3 , au lieu de genealogique, lisez generate.
a5 , ligne 6 , au lieu de Samakhschari, lisez Zamakhschari.
39, ligue 7, au lieu de des rois d'Egypte, lisez du sultan d’Egypte.
40, ligne 1, au lieu de Kabadye, lisez Kabadiye
42 f ligne 2 , au lieu de Vassassin du pkre de, lisez Vassassin do 

son pere,
42 , ligne 1 , au lieu de de quatre mois9 lisez de six mois*
47, ligne 8 , au lieu de Kaisarie, lisez Kaisariyd,
69, ligne 5 , au lieu de Schanahmeh, lisez Schahnameh.
82, ligne 6, au lieu de Hassan-Alp, lisez Hasan-Aip.
173, ligne 8 , au lieu de Gesaudschaft, lisez Gesandschaft.
2 9 0 , ligne 6 , au lieu de Adrianople, lisez Andrintml*.
237, ligne 8 , au lieu de Ghioustendil, lisez

249» ligne 6 , au lieu de Monastier, lisez it 
a/» i , ligne 7 , au lieu de Terabegoun, lisez
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Pages 6 ,  ligne 2 , au lieu de catalog us, lisez catalogue.
8 , ligne 4 , au lieu de Taught, lisez ToughU 
6 3 , ligne 12 , au lieu de Vun des ambassadeurs tatares, lisez Vam- 

bassadeur latare.
6 3 , ligne t o ,  gouvemeur d’Avenick, et (a  oinettre entierement). 
66 , ligne a , au lieu de Schadim , lisez Schadoun. 
i 5o , ligne 3 , au lieu de Boltaoghli, lisez BaltaoghlU 
3ag, ligne 2 , la note XIII est omise, lisez note XIII, apres les 

- mots : douze ans auparavanU
335 , ligne 8 , la note XIY est omise £  lisez note XIV, apres les 

mots : sous les ordres de Tourakhan,
4 4 9 , ligne 3 , au lieu de hihaliha, lisez bihaliha.
449 , ligne 4 , au lieu de djeraleha, lisez djera leha.
4 5 4 , ligne 2 , au lieu de Arabes, lisez Ottomans.
460 , ligne 1, au lieu de rameiillahi, lisez rahmetillahU 
458 , ligne 11, au lieu de filhiaret, lisez filkiraet.
463 , ligne 10, au lieu de Aijed, lisez A'iyed.
46 4 , ligne 1 , au lieu de Khadja , lisez Kodja.


